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e Emeutes sanglantes 
en Iran 

De violents affrontements dans la ban- 
lieue de Téhéran, entre les forces de 
l'ordre et des manifestants qui protes- 
taient contre la vie chère, auraient fait, 
mardi 4 avril, plusieurs morts et des di- 
zaines de blessés. p.3 

E Un entretien avec 
le premier ministre 
bosniaque 

« Nous devons être prêts pour une 
guerre de dix ans », nous a dédaré Ha- 
ris S/fajdac, qui accuse la communauté 
internationale de complicité de géno- 
cide.- p.5 


si Les ambitions 
de l’archiduc 
Georg Habsbourg 

Le fils de l'héritier du trûne de Hongrie 
s'est installé sur la terre de ses an- 
cêtres. Ne manquant pas d'ambitions 
politiques, if espère pouvoir utiliser son 
nom. p. 16 

B Des cafés 
en difficulté 

Une baisse de fréquentation a provo- 
qué la fermeture de- trente mille éta- 
blissements en dix ans. p.13 

a Les éditoriaux 
du «Monde» 

Justice et génocide ; L'écologie sans les 
« écolos » p.17 


L’écart entre Jacques Chirac 
et Edouard Balladur se resserre 

M. Jospin appelle la gauche à assurer sa présence au second tour 

LES DERNIERS sondages d'in- 
tentions de vote montrent que 
l’écart se resserre entre Jacques 
Chirac et Edouard Balladur, tout 
en confirmant la première place 
du maire de Paris. Ils donnent des 
indications contradictoires sur la 
situation de Lionel Jospin, dont la 
présence au second tour ne paraît 
pas assurée. 

Face aux attaques de plus en 
plus incisives du premier mi- 
nistre, M. Chirac entend laisser 
ses lieutenants mener la polé- 
mique. pour se concentrer, lui, 
sur les orientations générales 
qu'il propose aux Français. Parti- 
san d’une pratique « modeste » de 
la présidence de la République, Il 
promet de laisser davantage de 
latitude au futur gouvernement 
et se dispense, du même coup, de 
préciser ses intentions sur des 
questions telles que la hausse du 
SMIC ou celle des impôts. 

A gauche, M. Jospin, qui donne 
la priorité à une campagne de 
proximité.parie sur l’usure qui 
devrait affecter les deux princi- 
paux candidats de droite et sur la 
lassitude que leur duel pourrait 
faire naître chez les électeurs, n 
oppose à leur querelle le débat 
d’idées qu'il veut conduire sur la 


Les exécutants du génocide 
au Rwanda vont être jugés 

Un an après le massacre des Tutsis 
l'Afrique centrale reste déstabilisée 



base de son programme. Le can- 
didat socialiste s’efforce, en 
même temps, de faire renaître te 
réflexe du vote « utile » chez les 
électeurs de gauche - qu’il a ap- 
pelés, mercredi 5 avril, sur 
France-Inter, à se mobiliser pour 
qu’il soit présent au second tour- 


et de donner du crédit à l’hypo- 
thèse de sa victoire, face à une 
droite que ses divisions internes 
pourraient une fois de plus, 
laisse-t-il entendre, écarter de 
l'Elysée. 

Lire pages 8, 9 et 10 


UN NOUVEAU MASSACRE a 
été découvert, mercredi 5 avril, 
dans la province centrale de 
Kayanza, dans le centre du Bu- 
rundi, où trente-cinq victimes 
ont été dénombrées. 

L’Afrique centrale reste pro- 
fondément déstabilisée par le gé- 
nocide commis contre les Tutsis 
rwandais après l’assassinat. le 
6 avril 1994, des présidents Juvé- 
nal Habyarimana du Rwanda et 
Cyprien Ntaryamira du Burundi. 
Au moins 500 000 personnes sont 
tombées sous les coups des mi- 
lices hutues et des forces de 
l’ordre. Aujourd’hui, quatre mil- 
lions de réfugiés et de déplacés 
survivent dans des conditions 
précaires, dépendant de l’aide 
humanitaire, à la merci des 
convulsions politiques qui se- 
couent la région, comme l’a 
montré le récent exode des Hu- 
tus rwandais, fuyant le Burundi 
L’idéologie raciale qui a porté te 
génocide continue d’imprégner 
la vie des deux pays, divisés l’un 
comme l’autre entre une minori- 
té tutsie (15 % de la population) 
et une majorité hutue (85 %), et 
se propage dans d’autres pays 
d’Afrique centrale. 

A Kigali, le Front patriotique 


rwandais a annoncé que les pro- 
cès des exécutants du génocide 
commenceraient le 6 avril. Oscil- 
lant entre réconciliation et re- 
vanche, le FPR, en majorité tutsi, 
reste en butte à la méfiance de la 
communauté internationale. 
Cette incompréhension pourrait 
nourrir la radicalisation du ré- 
gime. 

La question du jugement des 
instigateurs et des exécutants du 
génocide reste au centre des dif- 
férends entre Kigali et les pays 
donateurs. Le gouvernement 
rwandais se plaint du manque de 
moyens mis à la disposition de la 
justice rwandaise. Mais les orga- 
nisations internationales s'in- 
quiètent de l’accroissement 
constant du nombre de prévenus, 
qui sont 1500 de plus chaque se- 
maine. Les instigateurs doivent 
eux être jugés par le tribunal in- 
ternational qui sera basé à Ares- 
ha, en Tanzanie. Pour l'instant, 
l’action de cette instance est en- 
travée à la fois par les difficultés 
matérielles et par les réticences 
de certains États membres des 
Nations unies à livrer les respon- 
sables réfugiés sur leur territoire. 

Lire pages 2, 17 et 18 


La guerre d’image 
des « amis de trente ans » 


Point d'orgue à Notre-Dame de Paris 


Un cinéaste 
aux champs 
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A(J COURS d’une récente visite 
en banlieue, le premier ministre- 
candidat rencontra dans un bar un 
jeune adepte du basket de rue, le 
« street-baU ». Le jeune homme 
commençait à entreprendre le can- 
didat, quand 0 fut tout d’un coup 
saisi d'un doute : « Vàus connaissez 
le street-ball ? », interrogea-t-il 
avant de poursuivre sa démonstra- 
tion. Face à la caméra, le candidat 
acquiesça gravement Bien enten- 
du, il connaissait le street-ball. 
Comment pouvait-on en douter? 
Le street-ball n’avait pas d'amateur 
plus enthousiaste que fuL Aucune 
subtilité du street-ball ne lui était 
étrangère. D’ailleurs, ne venait-il 
pas d’offrir la tournée générale à 
tous les consommateurs de ce bar 
de banlieue, parmi lesquels certai- 
nement bon nombre d’adeptes du 
street-ball? 

Dans l’adversité, les masques 
tombent M. Balladur espérait glis- 
ser discrètement, insensiblement, 
de Matignon à l'Elysée : te voilà 
contraint d’aller caresser la tête des 
footballeurs en herbe de Chante- 
loup-les -Vignes, d’offrir la tournée 
générale, de se révéler un candidat 
aussi ambitieux qu’un autre, un 
homme politique ordinaire 
contraint de composer avec les lois 
du genre, de « vendre » le bilan de 
son gouvernement, de remettre 
son destin dans la main cruelle du 
suffrage universel, et même de 
s'adonner à un exercice que l'on 
croyait antinomique avec l'essence 
même du balladurisme : ragresskm 
de ses adversaires. 

Croit-on que cette radicale in- 
flexion d'image va lui être préjudi- 
ciable? Tout au contraire: il 
semble enrayer sa chute, et amorce 
une remontée. Si incertaine soit- 
elle encore, cette remontée nous 
livre la dé de la guerre d’image que 

se livrait aujourd’hui, dans la der- 
nière ligne droite, les «amis de 
trente ans » : davantage que ja- 
mais, la position fatale, au- 
jourd’hui, à la télévision, est celte 
de favori, celui devant qui les ques- 
tions se font plus respectueuses, et 
moins insistantes. 

Car en ces temps de défiance vis- 
à-vis des élites le favori indispose 
ou exaspère. Les Français, dont 
près de la moitié n’ont pas encore 
effectué leur choix définitif, en- 




APRÈS la révélation de La Petite 
Amie d'Anronio en 1992, Manuel 
Poirier, quarante ans, présente 
«-4 la campagne. Les influences di- 
vergentes de Pialat, d’Antonioni ou 
dé Cassa vetes se combinent pour 
construire une oeuvre originale, 
narration h la fois très libre et très 
élaborée qui permet un film atten- 
tif à une réalité rarement montrée 
- par le cinéma finançais (les citadins 
exilés- volontaires aux cha mps), et 
. aux élans et aux errances 

tf tm désenchantement universeL 
Manuel Poirier s’est trouvé deux al- 
liés de choix, son producteur Mau- 
rice Bernait, et son acteur princi- 
pal, Benoît Régent, récemment 
disparu, qui donne ici l'une de ses 
plus remarquables interprétations. 

Lire page 30 
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tendent en rester maîtres jusqu'à la 
dernière seconde. M. Balladur fut 
rarement aussi convaincant que 
dans une récente « France en di- 
rect», sur France 2, dans laquelle il 
avait été interrogé sans ménage- 
ments par des journalistes délivrés 
de toute révérence. Quand, lors de 
la dernière « Heure de vérité», U se 
pose en paria - « Y a-t-il des candi- 
dats pour qui l'on n’a pas le droit de 
voter ?» -, fl avoue avec une cer- 
taine franchise une stratégie désor- 
mais limpide : occuper la place de 
la victime, et s'inscrire à sa manière 
dans cette « concurrence victi- 
maire » que décrit avec brio Pascal 
Bruckner dans son dernier essai, La 
Tentation de l’innocence (Grasset). 
Se promenant à Chanteloup-les- 
Vignes, banlieue « difficile », ou 
grimpant sur une table pour saluer 
ses partisans, 3 marque sans doute 
des points, mais pas pour les rai- 
sons attendues : aucun téléspecta- 
teur n’est dupe. Mais, offrant 1e 
spectacle de l'insoutenable vio- 
lence qu’il s'impose, Edouard Bal- 
ladur se rend paradoxalement ob- 
jet de compassion. 

Ainsi est- H parvenu & supplanter 
dans ce rôle un Jacques Chirac qui, 
deux ans durant, promena sur les 
écrans la figure héroïque de l'ami- 
tié trahie. A l’inverse, M. Chirac, 
désormais traité avec les égards 
que lui vaut sa position dominante, 
effraie. Lorsqu’il affecte la plus par- 
faite sérénité face aux attaques bal- 
ladurfennes, la France téléspecta- 
trice guette te moment où, grisé 
par son succès, fl va à son tour dé- 
raper. Un mot, un regard trahissant 
prématurément la jubilation, et il 
serait perdu. Qu’Anne Sinclair, di- 
manche dernier, après une timide 
tentative, renonce à l’interroger sur 
son avantageux appartement pari- 
sien, dont ? existence a été révélée 
par Le Canard enchaîné : voilà tout 
ce que l’on retiendra d’une heure 
d’émission. 

Dans cette subtile - et sadique - 
partie que disputent les favoris et 
l’opinion, les conseillers en 
communication, gourous de ia dé- 
cennie précédente, sont plus exclus 
qu’ils ne font Jamais été. 

Daniel Schneldernumn 

lire la suite page 17 


« C’EST L’HISTOIRE édifiante de personnes persua- 
dées que l'ordinateur représentait la solution à tous 
leurs problèmes techniques », raconte l'un des prota- 
gonistes. A force de la voir se répéter, les dirigeants 
de l’industrie et du tertiaire commencent - parfois - 
à tirer la leçon de cette fable moderne. Grâce aux 
mésaventures rencontrées dans la réfection des 
grandes orgues de Notre-Dame, cette sagesse nou- 
velle est en train de pénétrer aussi sous les voûtes 
multiséculaires de la cathédrale de Paris. 

Cinq daviers, sept mille huit cents tuyaux, une his- 
toire remontant à plusieurs siècles, des interprètes 
aussi prestigieux qu’Armand-Louis Couperin ou 
Pierre Cochereau : un tel « monument » historique 
et musical exigeait un traitement digne de son rang. 
Près de trois mille personnes assistaient, en dé- 
cembre 1992, à f inauguration de l'instrument réno- 
vé, qui est aujourd'hui interdit de concert pour 
cause de «fonctionnement altéré « depuis dix-huit 
mois... 

L'État (propriétaire des cathédrales) a dépensé 
11 millions de francs pour une restauration qui se 
voulait exemplaire. Les techniques informatiques les 
plus modernes avaient été mariées à la tradition. 
Sous la direction sourcilleuse de trois facteurs 
d'orgues renommés, le précieux instrument s’était 
vu adjoindre deux ordinateurs IBM PS/2. Leur rôle : 
prendre en charge toutes les commandes entre les 
touches des daviers et (es tuyaux. L'électronique de- 
vait même analyser le doigté, le toucher de l'orga- 
niste pour en restituer toute la finesse dans la régu- 
lation de l'ouverture des soupapes. Et elle y est 
parvenue, semble-t-il, parfaitement. Mais l'orgue 
montrait une fâcheuse tendance à s'arrêter en plein 


concert. Certains puristes s'étaient, certes, inquiétés 
d'une telle atteinte aux traditions. Mais, assuraient 
les promoteurs de l'opération, tout retour à l'état 
d'origine était impossible. Et d'ailleurs, ajoutaient- 
ils, depuis l’installation des premiers tuyaux, en 
1420, l'orgue n'avait pas cessé d'être remanié. La 
dernière reconstruction avait été confiée par Vîollet- 
le-Duc à Aristide Cavaillé-Coll. Mais les relais pneu- 
matiques de bois et de peau de mouton n'avaient 
pas résisté à l'usure du temps et, surtout, aux at- 
taques de ia pollution. En 1959, iis avaient été rem- 
placés par un dispositif électrique dont les contacts 
furent, à tour tour, victimes de l’oxydation, provo- 
quant une série de pannes aussi fréquentes qu'im- 
prévisibles. 

Les nouvelles commandes informatiques de l'ins- 
trument paraissent, aujourd'hui, presque aussi ca- 
pricieuses que celles qu'elles ont remplacées, selon 
l 'Herald Tribune, qui a révélé l’affaire. Certes, il s’agit 
d'un prototype, et il n'est pas anormal de lui accor- 
der une certaine période d'adaptation. L'installa- 
teur, à la demande de l’Etat, a effectué une répara- 
tion en août 1994 qui a permis à l’orgue de 
fonctionner pour l'anniversaire de la libération de 
Paris. Depuis, l'instrument, qui fonctionne parfaite- 
ment, est utilisé pour les offices. Echaudés, les res- 
ponsables de Notre-Dame n’osent pas cependant 
reprendre les concerts, qui représentaient les deux 
tiers du temps de fonctionnement, lis attendent, 
pour cela, la signature d'un contrat d'entretien et de 
maintenance qui, pour l'instant, fait toujours dé- 
faut- 

Jean-Paul Dufour 
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ANNIVERSAIRE Le 6 avril 

1994, l'assassinat des présidents 
rwandais et burundais déclenchait le 
génocide des Tlitsis rwandais par les 
milices et les forces de l'ordre h utues. 


Le bilan est d'au moins dnq cent mille 
morts. • UN AN APRES, la région 
reste profondément ébranlée, aussi 
bien par la masse énorme des réfu- 
giés et déplacés que par la diffusion 


de l'Idéologie radate’à l'origine du 
génocide. # AU RWANDA, lé Front 
patriotique rwandais* en majorité 
tutsi, a affermi son contrôle sur le 
pays. La communauté witematwnale 


reste rés ervée face à un régime qui 
oscille entre réconciliation et re- 
vanche, Ceh»î-ci fait valoir qu II 
manque dé moyens pour mener à 
bien la reconstruction du pays et le 


jugement des exécutants du géno- 
cide. • LE TRtBUWVL International de- 
vant lequel doivent comparaître les 
instigateurs se débat aussi dans d'ex- 
traordinaires difficultés matérielles. 


Les séquelles du génocide mandais affectent toute l’Afrique centrale 



Un an après le début des violences qui ont provoqué 
l'exode de plus de quatre millions de personnes, la région vit toujours dans l'instabilité 
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LA MACHINE infernale qui s’est 
mise en route le 6 avril 1994, jour 
de la mort des présidents rwandais 
et burundais, n'a pas encore été 
maîtrisée. Le pire est sans doute 
passé avec la fin du génocide. Mais 
le Rwanda et ses voisins n’en fi- 
nissent pas de se débattre dans les 
convulsions provoquées par cette 
tragédie. 

Le Rwanda, d’abord, cherche un 
nouvel équilibre. Seule l’ampleur 
du génocide permet de relativiser 
les graves atteintes aux droits de 
l'homme constatées dans le pays 
depuis l’arrivée an pouvoir du 
Front patriotique rwandais (FPR). 
La communauté internationale cri- 
tique les conditions de détention 
des Hutus en instance de jugement 

Des massacres 
à l'exode 

• 6 avril 1994: l'avion du président 
rwandais juvénal Habyarimana est 
abattu au-dessus de l'aéroport de 
KigalL Les milices hutues 
commencent à massacrer TUtsis et 
Hutus modérés. 


alors que de nombreux témoi- 
gnages prouvent que, en prison, 
les responsables de massacres cô- 
toient les victimes de vengeances 
politiques ou individuelles. 

Ces représailles, même si elles 
sont sans commune mesure avec 
les tueries passées, ont renforcé la 
haing des milices hutues réfugiées 
au Zaïre et les ont aidées à intimi- 
der les Hutus qui souhaitent ren- 
trer au pays. La situation à Kigali 
est aussi un élément qu’invoquent 
les radicaux hutus au Burundi 
pour écarter toute Idée de 
compromis avec la minorité tutsie. 

Le Rwanda et le Burundi sont 
unis par une même histoire, celle 
d'un affrontement entre deux eth- 
nies depuis le départ des colonisa- 
teurs belges. Chaque fois qu'un 
camp prend le dessus dans un 
pays, il renforce les extrémistes 
dans l’autre. En septembre 1993, 
l’assassinat, par des putschistes 
tutsis, de Melchior Ndadaye, le 
premier président burundais hutu 
démocratiquement élu, a conforté 
les partisans du « Hutu Power » au 
Rwanda. Aujourd'hui, les promo- 
teurs du «Tïitsiland», rassemblés 


autour de l’ancien président bu- 
rundais Jean-Baptiste Bagaza, 
veulent voir dans la victoire du 
FPR l’annonce d’une nouvelle ère 


d’hégémonie pour les Tutsis au 
Rwanda et au Burundi. 

Car s'il est un adjectif qui 
convient mal à cet affrontement, 


c’est celui de « tribal ». Les IS % de 
TXrtsis et les 85% de Hutus font 
partie, depuis des siècles, d’une 
même société. Le clivage, s’il ré- 
sulte sans doute d’une origine géo- 
graphique différente, était devenu 
social, séparant éleveurs-aristo- 
crates et adtivateurs-roturiexs. Les 
colonisateurs allemands, puis 
belges, lui ont donné un caractère 
racial, sur te modèle des théories 
qui florissatent alors eh Europe, 
opposant les Tutsis « hamites » 
aux Hutus «négroïdes». 

Cette idée que tes sociétés rwan- 
daise et burundaise sont consti- 
tuées de races dont la cohabitation 
est impossible a fait son chemin 
dans la région. En Ouganda, Top- 
position au président Yoweri Mu- 
seveni l’accuse de vouloir consti- 
tuer un empire tutsi en 
« exterminant te peuple noir ». 

Le génocide qui a mis en branle 
plus de quatre millions de per- 
sonnes - d’un pays à un autre ou à 
l'Intérieur des frontières natio- 
nales - est un puissant facteur 
d’instabilité. Dans tes camps qui 
groupent les réfugiés hutus au 
Zaïre, les milices entretiennent 


Tesprit de revanche, au besoin par 
ta terreur. La communauté inter- 
nationale n’a pas voulu se donner 
les moyens tfy rétablir Tordre et a 
confié cette tâche à Tannée zaï- 
roise, sans doute Tune des Institu- 
tions tes moins qualifiées pour ce 
faire. L’exaspération des popula- 
tions locales croît face à des réfu- 
giés pris en chaire par tes agences 
humanitaires des Nations unies et 
par tes organisations non gouver- 
nementales. 

Lxhs du récent exode de téftigjés 
hutus rwandais, qui ont ftd te Bu- 
rundi pour échapper aux menaces, 
rutsles, la Tanzanie a fermé ses 
frontières. Comment te reprocher 
à un pays si pauvre, qui accueffle 
déjà 650.000 réfugiés ? Pourtant, 
de la réduction de moitié de l’aide 
alimentaire américaine à la pénu- 
rie de moyens dans laquelle se dé- 
bat le tribunal international chargé 
de juger tes instigateurs du géno- 
cide, tout montre que l'Afrique de- 
vra, plus que jamais, affronter 
seule tes séquelles du génocide de 
1994. 

Thomas Sotinel 
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Le gouvernement de Kigali est placé sous haute surveillance internationale 


• 7 avril: dix «casques bleus» 
belges sont tués en tentant de 
protéger le premier ministre 
Agathe Uwflmgiyiamana, qui est 
assassinée. 

• 9 avril : des parachutistes 
français et belges évacuent les 
Européens de Kigali tandis que tes 
extrémistes hutus forment un 
gouvernement provisoire. 

• 12 avril : le gouvernement 
provisoire se replie à G i tarama. 

• 29 avril : à l'occasion de la visite . 
à Paris du ministre des affaires 
étrangères du gouvernement 
provisoire, le Front patriotique 
rwandais (FPR) dénonce 1e rôle de 
la France. 

•16 mai : le Conseil de sécurité 
accepte le déploiement de 

5 500 « casques bleus ». 

•20 mai : Pavance du FPR 
provoque Texode de centaines de 
milliers de Hutus. 

• 25 mal : la Commission des 
droits de l’homme de TONU 
qualifie les massacres au Rwanda 
de «génocide». 

• 13 Juin : le FPR s'empare de 
Gitarama tandis que le 
gouvernement provisoire s’installe 
âGisenyi. 

• 22 juin : TONU autorise la 
France à intervenir pour une durée 
de deux mois. 

• 23 juin: tes premiers éléments 
de T« opération Turquoise », dans 
laquelle seront engagés 

2 500 hommes, entrent au Rwanda. 

• 5 juillet : Paris crée une «zone 
humanitaire sûre » où se réfugient 
de nombreux Hutus alors que le 
FPR s'empare de Kigali. 

• 6 juillet : un Hutu modéré, 
Faustin TWagframungu, est nommé 
premier ministre du gouvernement 
d’unité nationale. 

•11 Juillet: 1e Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CCR)' estime le nombre des 
victimes à plus d’un million. 

• 17 juillet : te gouvernement 
provisoire évacue Giserty tandis 
que le FPR nomme Pasteur 
Bizimungu, un Hutu modéré, à la 
présidence de ia République. 

• 20 juillet: une épidémie de 
choléra fait 50000 morts parmi le 
million de réfugiés au Zaïre. 

• 24 juillet : les Etats-Unis 
parachutent des vivres et déploient 

3 000 hommes. 

• 21 août : les soldats français sont 
remplacés par les « casques bleus » 
de la Mission des Nations unies au 
Rwanda (Minuar). 

• 8 novembre : le Conseil de 
sécurité décide la création d’un 
tribunal international. 

•12 janvier 1995 : Paris nomme un 
ambassadeur au Rwanda. 

• 18 janvier : une conférence sur 
la reconstruction du Rwanda 
promet plus de 500 minions de 
dollars d'aide. 

• 1° avril : le ministre de la justice 
annonce que les procès des auteurs 
du génocide commenceront le 

6 avril. 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 

Embouteillages, passants affai- 
rés, bousculades au marché cen- 
trai : un an après l'assassinat du 
président juvénal Habyarimana, 
point de départ du génocide des 
Tutsis et des Hutus modérés, Kigali 
revit, fouitant l’omniprésence des 
soldats eif armes, les patrouilles de 
« casques bleus» et la ronde fré- 
nétique des voitures aux couleurs 
des agences des Nations unies dé- 
signent un pays en convalescence. 

Le gouvernement de coalition, 
mis en place le 19 juillet 1994, 
après que le Front patriotique 
rwandais (FPR) eut proclamé, la 
veille, sa victoire militaire sur Tex- 
armée gouvernementale, affiche - 
officiellement- sa volonté de ré- 
conciliation nationale. La commu- 
nauté internationale et les pays 
donateurs, d’abord soupçonneux à 
l’égard des nouvelles autorités, ont 
finalement fait des promesses. Le 
19 janvier, à Genève, lors de la 
Conférence sur le Rwanda, le pre- 
mier ministre, Faustin Twagira- 
mungu était reparti avec la pro- 
messe forme de recevoir bientôt 
578 millions de dollars. Début 
avril, rien, ou presque, n'était en- 
core arrivé. ' 

Il semble même, selon l’un des 
responsables de la Mission des 
Nations unies au Rwanda (Mi- 
nuar), que 1e gros des fonds ne se- 
ra pas débloqué avant le mois 
d'octobre. Les pays occidentaux 
sentent s’élargir le décalage entre 
le discours officiel et la réalité, et 
attendent de nouvelles preuves de 
bonne volonté des autorités. «Les 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 
Confortablement calé derrière 1e 
volant d’une voiture tout-terrain 
de grand luxe, Damien écoute dis- 
traitement un air de musique zaï- 
roise. Sa tète, animée d’un mouve- 
ment autonome, oscille au -rythme 
du tempo saccadé. Chauffeur 
d’une organisation non gouverne- 
mentale (ONG), il passe le plus 
dair de son temps à attendre son 
patron, qui court de réunion en 
réunion. Rendant la guerre, pour 
échapper au massacre, il s’est réfu- 
gié dans l'église de la Salnte-Fâ- 
mille, avant d’être évacué sur Ra- 
buga par les « casques bleus ». Il 
n’est revenu à Kigali qu’en sep- 
tembre 1994, deux mois après la 
victoire du FPR. Mais sa famille, 
qui vivait près de Butaré, a été 
massacrée. Son père, huit de ses 
dix frères et sœurs et leurs enfants 
ont été tués. Sept de ses neveux et 
nièces, épargnés « par miracle », 


ministres sont de bons interlo- 
cuteurs, mais ce ne sont pas les dé - 
cideurs, résume un diplomate oc- 
cidental. L’Armée patriotique 
rwandaise (APR), dans l’ombre, et 
le FPR sont en fait omnipotents. En 
soutenant le gouvernement on sou- 
frent de facto le FPR, qui est la mi- 
norité dirigeante. » 

‘'Au gouvernement, un clivage se 
profile entre les ministres hutus et 
leurs collègues tutsis ; à T Assem- 
blée nationale provisoire, nommée 
par le gouvernement, 24 députés 
seulement sur 74 appartiennent à 
la majorité hutue. Les bourg- 
mestres et les préfets sont essen- 
tiellement tutsis. Les élections ont 
été reportées aux calendes 
grecques. Les réfugiés tutsis au 
Burundi et au Rwanda sont reve- 
nus et occupent habitations et 
terres. Autant d’arguments en fa- 
veur de ceux qui considèrent que 
le FPR est en train d’accaparer 
tous les pouvoirs sous la pression 
de l’aile dure de son armée, voire 
que Ton se dirige vers un régime 
mfiitaro-marxisante, dont 
l’homme fort, le général Paul Ka- 
gamé, à la fois vice-président et 
ministre de la défense, serait le Fi- 
del Castro. 

Certes, les Occidentaux re- 
connaissent les efforts du pouvoir. 
Qs apprécient qu’un millier de sol- 
dats et d’officiers de l’ancienne ar- 
mée, après être passés dans des 
« camps de rééducation » aient été 
intégrés, fin janvier, dans les nou- 
velles forces. L’un d'entre eux a été 
nommé chef d’état-major adjoint, 
un autre, chef d'état-major de la 
gendarmerie. Mais c’est pour 


vivent maintenant avec lui. Sa 
mère non plus n’a pas été tuée. 
« Elle est hutue, les massacreurs lui 
ont dit qu’elle était leur sœur, après 
avoir tué mon père devant ses 
yeux», raconte-t-il d’un air fausse- 
ment détaché. 

Damien ne s’étend pas sur les 
détails. La pudeur africaine lui in- 
terdit naturellement de chercher la 
sympathie. Avant de recueillir ses 
neveux, il n’avait pas d'enfants. 
L’aînée de ses nièces, qui travaille 
aussi pour une ONG, l’aide à veiller 
sur les plus jeunes. Damien est plus 
disert sur sa nouvelle vie. Les 
étrangers, qui l’agacent un peu par 
leur comportement, ont 1e mérite 
de donner « beaucoup de travail 
aux Rwandais». Il est bien payé et 
considère que la vie n’est « pas trop 
chère ». L’arrivée en masse de Tut- 
sis exilés de longue date au Burun- 
di ou en Ouganda n’a pas fait flam- 
ber les prix. Le seul vrai problème, 
« c’est le logement, affirme-t-il ; 


mieux souligner qu'à peine sortis 
de leur « stage » au camp de Gako 
70 officiera ont été arrêtés, accusés 
de génocide et incarcérés à la pri- 
son de Milîmba où ils se trouvent 
toujours. 

BONNES INTENTIONS 
Les Occidentaux conviennent 
qu’une «certaine 'sécurité» régné 
à l’intérieur du pays, mais re- 


marquent aussitôt que cette sé- 
curité fait peur. Les réfugiés et les 
déplacés de l’intérieur sont inquié- 
tés lorsqu’ils rentrent chez eux. 
Quelque 1 500 personnes sont ain- 
si arrêtées, chaque semaine, et 
emprisonnées dans des centres de 
détention, où s’entassent déjà 
quelque 32000 détenus. Ce qui 
n’mdte pas réfugiés et déplacés à 
revenir au pays, et contredît, d’une 
certaine manière, les bonnes in- 


entre les étrangers qui paient le prix 
fort et les nouveaux arrivants, on ne 
trouve même pas une chambre où 
dormir ». Comme d'autres, il 
convient que Kigali est devenue 
majoritairement tutsie. 

STIGMATES 

L’eau coule normalement au robi- 
net, grâce au Comité international 
de la Croix-Rouge (OCR), n y a de 
rétectricité 24 heures sur 24 dans tes 
maisons - l’éclairage urbain n’a pas 
été rétabli - et le téléphone fonc- 
tionne. Le marché et les commer- 
çants sont approvisionnés. On 
trouve tout, ou presque, à Kigali, 
four un peu, le visiteur distrait ne 
s’apercevrait pas que la vflle a connu 
te martyre. Mais tes stigmates de la 
guerre sont bien là. Carcasses calci- 
nées, maisons à demi détruites ou 
criblées de balles, impacts d’obus de 
mortier sur les chaussées, n’ont pas 
été miraculeusement effacés par la 
reprise de Tactivité. 


tairions affirmées par les autori- 
tés. 

L’assassinat d’un journaliste in- 
dépendant du pouvoir, battu à 
mort en face de son domicile, à Ki- 
gali, et le meurtre du préfet hutu 
de Butaré — attribué par les auto- 
rités à des extrémistes hutus venus 
du Zaïre - alimentent la suspirion. 
"« Personne n'ose' proférer la 
moindre critique . On peut tuer 


n’importe qui, n’importe où, et 
mettre ça sur le compte des Inter- 
ahamwes, les milices hutues », ex- 
plique un haut fonctionnaire de 
TONU. 

Les promesses des bailleurs de 
fonds ont suscité une légitime at- 
tente. Celle-ci nourrit maintenant 
le ressentiment à l’égard de la 
communauté internationale, foui 
Kagaroé a prononcé des discours 
assez fermes en ce sens, mettant 


Damien se réjouit de voir tes pro- 
cès des assassins commencer 1e jeu- 
di 6 avril, jour anniversaire de l’as- 
sassinat du président Juvénal 
Habyarimana. Mais rapproche des 
cérémonies officielles lui fait «un 
peu peur». D craint une explosion 
de violence. A r écoute de ia rumeur, 
comme tes autres habitants de Kiga- 
li, Q pense qu’il peut y avoir «des 
émeutes dans les prisons» surpeu- 
plées qui dégénéreraient en nou- 
veaux massacres, ou que, dans la 
préfecture de Gikongoro, des Tutsis 
revanchards pourraient se lancer à 
r assaut des camps de déplacés hu- 
tus dont « beaucoup ont du sang sur 
les mains». Son inquiétude vient 
aussi des informations diffusées par 
Radio-Rwanda, décrivant volontiers 
tes infiltrations de soldats des an- 
ciennes forces armées, à partir du 
Zaïre, qui pourraient bien «lancer 
une attaque jeudi ou vendredi», la 
journée officielle de commémora- 
tion. 


notamment en cause, vendredi 
31 mars, la Minuar et tes agences 
de TON U. Dans son édition du 
27 mars, l’hebdomadaire hnvaho. 
proche du FPR et publié en kinyqr- 
wandais, a pris pour cible les orga- 
nisations internationales présentes 
dans le pays. 

Imvaho accuse .la Minuar qe pro- 
téger « les acteurs du génocide » et 
d’entretenir l’insécurité pour obte- 
nir te renouvellement de son man- 
dat qui vient à échéance te 9 juin. 
Le journal étend ses accusations 
au Haut-Commissariat des Na- 
tions unies pour les droits de 
l’homme, à Amnesty Internatio- 
nal, au HCR et au Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CICR), 
pour démontrer l’existence d’un 
plan révisionniste « destiné à mas- 
quer et d faire oublier ce qui s’est 
passé au Rwanda ». 

Ce contentieux remonte à 
avril 1994 lorsque TONU s’est qua- 
si retirée au plus fort du génocide, 
«sans tenter de l'enrayer » avant 
de revenir en force - avec plus de 
6 000 civils et militaires -, une fois 
la victoire du FPR acquise, pour 
* surveiller ceux qui ont interrompu 
les massacres ». Les soldats de la 
Minuar, les fonctionnaires des 
agences de TONU et les représen- 
tants des organisations humani- 
taires sont perçus comme des gê- 
neurs, plus prompts à dénoncer tes 
atteintes aux droits de l’homme 
perpétrées par 1e FPR et l’APR 
qu’à favoriser tes enquêtes sur te 
génocide et le châtiment des cou- 
pables- 


Perceptible à Kigali, cette ten- 
sion est plus forte à l’intérieur du 
pays, selon les observateurs mili- 
taires de la Mission des Nations 
unies pour le Rwanda (Minuar). Ils 
confirment que douze mille réfu- 
giés hutus se trouvent sur Tile Ijwi 
du lac Kivu. Deux mille sont armés 
et lancent régulièrement des opé- 
rations en direction du Sud-Ouest 
rwandais. Plus au nord, dans la ré- 
gion de Ruhengeri, des familles 
hutues, récemment rentrées du 
Zaïre, ont repris la route de 
l’exode, à pied, à travers le parc des 
Volcans, pour se mettre â l’abri 
d’éventuelles représailles tutsi es. 

Damien n’assistera à aucune cé- 
rémonie, vendredi. Mais il ira prier 
à fégüse «tous les jours de la se- 
maine prochaine » pour le repos 
des siens et, dit-il avec un sourire 
triste, pour que «plus jamais l’hor- 
reur ne s’abatte sur le Rwanda ». 

F. F. 


Frédéric Fritscher 

Damien, l'amertume de la survie 


L’impossible retour des réfugiés 

Avec la situation dans les prisons, où croupissent plus de 30000 
détenus en attente de jugement, le problème des réfugiés et des dé- 
placés reste le principal obstacle au retour du Rwanda à la normali- 
té. Les camps de réfugiés des pays frontaliers abritent encore 
1 920000 Rwandais, selon le Haut Commissariat pour les réfugiés 
(HCR), seuls quelques mUfiexs de Hutus qui avaient fui leur pays de- 
vant Pavancée du FPR, en juillet 1994, sont rentrés. 

En revanche, un grand nombre de Ititsis qui vivaient à l'étranger, 
certains depuis la fin des années 50, sont revenus, encouragés par la 
victoire du FPR. A l'intérieur du pays, les neuf camps de déplacés de 
la préfecture de Gikongoro, dans Fanctenne «zone humanitaire 
sûre» créée par les soldats français de «Fopératkm Turquoise », 
groupent toujours quelque 280000 personnes. Parmi elles, 115000 
sont sorties des camps pour rentrer dans leurs communes d’origine, 
dont 85 000 en janvier. 
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Internationale 


Plusieurs personnes seraient mortes 
au cours d’émeutes contre la vie chère en Iran 

Les manifestants protestaient contre la hausse du prix des transports en commun 

? ans 19 knBeue l'ordre. Plusieurs personnes auraient été tuées et sion : après seize ans de révolution islamique, le 
de violente attrÜv' a "°0fet mardi 4 avril, des dizaines d'autres blessées, selon un bilan non débat sur le rôle du dergé dans la conduite des 
anrontements avec les forces de officiel. Crise économique* corruption et désIIJu- affaires est désormais ouvert en Iran. 

4 avriL éc *^’ mardi avait déjà été le théâtre d’émeutespo- vé étranglé par une dette insuppor- La cherté de la vie alimente le mé- 

Téhéran. emü rWkfJ Ud ' 0U!iSt * Praires. Plus récemment, en août table à Theure cù les recettes pèro- contentement des citadins. Le chô- 

ejomA^rinn H^rf?.. na i- 1 c lt5 ^ * ,a 8 - 1994 - si* personnes avaient été tuées Hères, la principale source de devises, mage très élevé, surtout parmi les 

testaient <wtm* ^ des dizaInes d ' autre s blessées à s'effilaient. jeunes {un Iranien sur deux a moins 

Quotidienne et la a 7 ,KUjtés rie la vie Qazvin, à 150 kilomètres à Pouest de Le gouvernement a dû freiner bru- de dix-huit ans), les frustarions nées 
officiel ri« - JL p ? üce ’ Aucun büan la capitale. taleraent les importations, ce qui a en- de la mainmise religieuse sur la vie 

fourni mais n a ^ trâîhé te pays, dépendant de l’étranger quotidienne, détendue de la corrup- 

raïent fit* ^ ersoi ,V >es . ^ t*Œ DETTE INSUPPORTABLE pour beaucoup de ses besoins, dans tlon ont engendré désillusion et lassi- 

d’autres hk*«at eS et i s daines Le raéwi lentement se nourrit de la une récession profonde. Aujourd’hui, tude parmi la population qui aspire, 

lesfarrfKaT*^! j pasdar ? ns > crise économique que traverse le l’inflation atteint des sommets. Les après seize ans de révolution isla- 

de la des « gardiens pays. Celle-ci s’explique par l'importa- prix de beaucoup de produits de pre- mique, à un changement. Le débat sur 

enaees TPrîwnr' 56 0,1 “* t ^ rnoi ‘ bon massive de biens d’équipement mière nécessité ont doublé depuis le rôle du dergé dans la conduite des 
l’Aiwnr« cr,„ ,s sur P |ace P ar et de consommation qui a suivi, en l’automne. Face au dollar, le cours du affaires est désormais ouvert en Iran, 
mrwmmi™ ? n« presse. Sel° n un 1990-1992, la fin de la guerre avec rial, la monnaie nationale, ne cesse de Les problèmes financiers qui at- 
«mnnmqué du Conseil national de Plrak. L’Iran s’est bmtakment retrou- baisser. tendent P Iran ne vont pas redresser 

à P * 4- *’ m2rd1 ' — nmage de marque des mollahs. four 

, personnes auraient été . ... , ne pas alourdir le montant de la dette, 

nï “ ™ e “ eS déshérités les importations ont été réduites au- 

tafaies JEZ* t : en ' delà du stria nécessaire dans le bud- 

rf I* 1 »™» dont une majon- La ville qui vient de connaître de sanglantes émeutes est celle- get 1994-1995. Surtout, quelque S mil- 
Z en , tendaient Protester là même où éclatèrent, en 1977, les premiers troubles qui allaient liards de dollars de dettes à court 
auaepart contre la hausse des trans- aboutir, deux ans plus tard, à l’instauration de la République fsla- terme ont été rééchelonnés par Téhé- 
pora ai amimn entrée en vigueur mique. Islam chahr - « la ville de l'Islam » - était alors une bour- ran. La période de grâce est de un an 
enaébut de semaine, après un dou- gade paisible, habitée par des ouvriers de la zone Industrielle de et demi. Cest dire que, dès 1996, Té- 
"v'}® 1 ““ P™ de l'essence. Mais, Karadj. Aujourd'hui, 400 000 personnes environ - dont une forte héran devra rembourser près de 
ont indiqué plusieurs personnes, *fe minorité d* Azéris -, pauvres sans être misérables, s'y entassent. S milliards de dollars, soit l’équivalent 
relèvement des tarifs a été la goutte Mélange d’HLM et de maisons hâtivement construites, la ville a de la moitié des recettes pétrolières du 
a eau qui afim déborder le vase». poussé trop vite. Elle dépend de la compagnie des eaux de Téhé- pays. Dans ces conditions, les 

<Ce ne sont pas ses premières ran, mais les fournitures restent aléatoires. Cette cité, qui compte banques occidentales doutent que 

émeutes contre la vie chère qui ont un unique lycée, manque d'autobus pour assurer une liaison ré- l’Iran puisse faire face à ses obliga- 
beu dans cette partie de la banïîeu de gullère avec Téhéran. Depuis quelques années, le pouvoir s’ef- dons. 

Téhéran, peuplée en majorité d’ou- force de rénover cette cité, voire d’en faire un modèle de réhabi- 

vriers. En 1992, la ville cflslamchachr Utatfon. Mais la prise de conscience est tardive. Jean-Pierre Tuauoi 


Des extrémistes musulmans 
attaquent une petite ville 
du sud des Philippines 

L'opération aurait fait plusieurs dizaines de morts 


vé étranglé par une dette insuppor- 
table à T heure oh les recettes pétro- 
lières, la principale source de devises, 
s'effilaient 

Le gouvernement a dû freiner bru- 
talement les importations, ce qui a en- 
traîné le pays, dépendant de l’étranger 
pour beaucoup de ses besoins, dans 
une récession profonde. Aujourd'hui, 
l’inflation atteint des sommets. Les 
prix de beaucoup de produits de pre- 
mière nécessité ont doublé depuis 
l'automne. Face au dollar, le cours du 
rial, la monnaie nationale, ne cesse de 
baisser. 


La ville qui vient de connaître de sanglantes émeutes est celle- 
là même où éclatèrent, en 1977, les premiers troubles qui allaient 
aboutir, deux ans plus tard, à l’instauration de la République Isla- 
mique. Islamcbahr - « la ville de l'Islam » - était alors une bour- 
gade paisible, habitée par des ouvriers de la zone Industrielle de 
Karadj. Aujounfhul, 400 000 personnes environ - dont une forte 
minorité d* Azéri s -, pauvres sans être misérables, s’y entassent. 

Mélange d’HLM et de maisons hâtivement construites, la ville a 
poussé trop vite. Elle dépend de la compagnie des eaux de Téhé- 
ran, mais les fournitures restent aléatoires. Cette cité, qui compte 
un unique lycée, manque d’autobus pour assurer une liaison ré- 
gulière avec Téhéran. Depuis quelques années, le pouvoir s’ef- 
force de rénover cette cité, voire d’en faire un modèle de réhabi- 
litation. Mais la prise de conscience est tardive. 


La cherté de la vie alimente le mé- 
contentement des citadins. Le chô- 
mage très élevé, surtout parmi les 
jeunes (un Iranien sur deux a moins 
de dix-huit ans), les trusterions nées 
de la mainmise religieuse sur la vie 
quotidienne, l’étendue de la corrup- 
tion ont engendré désillusion et lassi- 
tude parmi la population qui aspire, 
après seize ans de révolution isla- 
mique, à un changement. Le débat sur 
le rôle du dergé dans la conduite des 
affaires est désormais ouvert en Iran. 

Les problèmes financiers qui at- 
tendent P Iran ne vont pas redresser 
Hmage de marque des mollahs, four 
ne pas alourdir le montant de la dette, 
les importations ont été réduites au- 
delà du stria nécessaire dans le bud- 
get 1994-1995. Surtout, quelque S mil- 
liards de dollars de dettes à court 
ternie ont été rééchelonnés par Téhé- 
ran. La période de grâce est de un an 
et demi. Cest dire que, dès 1996, Té- 
héran devra rembourser près de 
S milliards de dollars, soit l'équivalent 

de la moitié des recettes pétrolières du 
pays. Dans ces conditions, les 
banques occidentales doutent que 
l'Iran puisse faire face à ses obliga- 
tions- 

Jean-Pierre Tuquoi 


L'ennemi public numéro un d'Israël est-il mort dans l'explosion de Gaza ? 


GAZA 

de notre envoyé spécial 
On l’appelle «l’Ingénieur». H a 
vingt-neuf ans et pratique le meurtre 
collectif par procuration. Véritable 
« génie du mal » pour les gazettes is- 
raéliennes, « Fantômas » mythique 
« admirable pour nombre de jeunes 
Palestiniens, « l'Ingénieur » eâ, de- 
puis plus d'un an, «/'ennemi public 
nuflHW-JftTPiff fSïSfl. ’C’Kf’lui, 


demandait récemment le quotidien 
Maariv. « Est-il mort?», s’inter- 
rogera aujourdhui les médias. 

DIPLÔME D'INGÉNIERIE 

Tout est parti de l'explosion appa- 
remment accidentelle qui a tué six 
personnes, dimanche, dans un ap- 
partement du centre de Gaza. La dé- 
flagration a été si forte que seuls 
qt&tfë 1 dûrfpy'tîitf^IÊtre fonnefle- 


d'après les services de sécurité, qui ^inent identifiés par la police palesti- 


aur»ilt^fatmqtiê r , hf- , ^ftfpaTf des 
bombés que de jeunes kamikazes 
palestiniens ont fait exploser dans 
des beux publics ces dix-huit derniers 
mois. Bilan à ce jour : cinquante-six 
morts et plus de deux cents blessés. 

Pas un policier, pas un soldat, pas 
un agent du Shin Beth (Je service de 
sécurité intérieure de l'Etat juif) qui 
n'ait sa photo sur un avis de re- 
cherche à portée de main. A capturer 
«mort ou vif», ^insaisissable « Ingé- 
nieur »... Régulièrement, barbu ou 
imberbe, le portrait du jeune 
homme Illustre la «une» des jour- 
naux locaux. « Où se cache-t-il ? », se 


1988. que Yéhia a rejoint l’organisa- 
tion des barbus ». Son premier atten- 
tat à la bombe, raté, remonte à no- 
vembre 1992, à Tbl-Aviv. 

Virtuose die la dynamite, «l'ingé- 
nieur» serait aussi un as du déguise- 
ment On signale régulièrement sa 
présence d’un bout à l'autre d’Israël 
et des territoires occupés. Un jour à 
Jérusalem, le lendemain à Gaza. Se- 
lon Roni Shaked, « il se déplace par- 
fois en voiture immatriculée en Israël 


ntehflfc < <PJl ‘S é -ptt fH b i Ç déclare le gé- * ' 'étUffOUSéTu/uvent la provocation jus- 


néràl Ghazi Jabali, chef de la 
maréchaussée locale, que l'ingénieur 
figure au nombre des victimes. » 
«Faux, répliquent les dirigeants isla- 
mistes. le fibre yéhia Ayache n'est 
pas mort, et ù ne tardera pas à refaire 
parier de lui» 

Yéhia Ayache - sa véritable identi- 
té - a gagné son surnom en obte- 
nant de l'université palestinienne de 
Bir Zeit un diplôme d’ingénierie élec- 
trique. Selon Roni Shaked, journa- 
liste israélien, auteur d'un Evre sur le 
Mouvement de la résistance isla- 
mique (Hamas), «c’est à Bir Zeit, en 


Les hindouistes au pouvoir à Bombay 
cherchent à rassurer les hommes d'affaires 


BOMBAY 

de notre envoyé spécial 

La récente viaoire électorale de 
l’alliance du parti hindouiste d’ex- 
trême droite S hiv Sena et du BJP 
(Parti du peuple indien) dans l'État 
du Maharashtra a fait frémir la 
communauté des affaires de Bom- 
bay, sa capitale, qui est aussi le 
cœur économique du pays : l’arri- 
vée au pouvoir de ces formations 
ultra-nationalistes pouvait avoir 
des répercussions négatives sur les 
réformes économiques. On crai- 
gnait, en effet, que les nouvelles 
autorités n’insistent par trop sur le 
trials swadeshi (indigène) de leur 
politique, lequel promet, en théo- 
rie, de privilégier les investisseurs 
indiens par rapport aux étrangers. 
La menace est d’autant plus sé- 
rieuse que Bombay, centre nerveux 
(tes affaires de l’Inde, est aussi la 
capitale de PÉtat le plus industriali- 
sé du pays, où se concentre une 
forte proportion des investisse- 
ments étrangers. 

La chute du Sen Sex - 1 équi- 
valent du CAC 40 à U Bourse de 
Bombay - avait été le signal le plus 
rapide de l’inquiétude des milieux 
d’affaires internationaux. L an- 
nonce par te «chef suprême» du 
SMv Sena, Bal Thackerey. quun 
wotet de centrale thermique de 
920 millions de dollars de la tirme 
américaine Enron serait «revu», 
n’a pas contribué à calmer le jeu, et 
ce en pleine période d’expansion 
du pays, alors que, à un rythme ju- 
gé encore trop lent par certains, 
sont appliquées les réformes lan- 


cées, 0 y a bientôt quatre ans, par le 
gouvernement de Narasimha Rao. 
Ces inquiétudes auront été de 
courte durée : les nouveaux diri- 
geants ont eu vite fait de multiplier 
les déclarations rassurantes. 

« Maintenant que le Shiv Sena est 
au pouvoir au Maharashtra, il doit 
comprendre que les décisions écono- 
miques sont prises depuis New Delhi. 
Jl ne peut donc pas se permettre de 
décourager les investissements étran- 
gers voulus par le premier ministre 
de toute l’Inde », estime Dakshesh 
fore, chef du service économique 
du magazine India Today. «Le Shiv 
Sena sait que, s'il veut continuer à 
bénéficier des crédits de Delhi, il doit 
encourager les investissements », 
renchérit Sunü Jivrajka, dont la 
firme, Salora, a signé un accord de 
joint-venture avec la firme Panaso- 
nic pour fabriquer 200 000 télévi- 
sions en couleurs, d’ici à 1998. 

ADMIRATEUR DE HITLER 

«Nous nous inquiétons des consé- 
quences écologiques du projet d'Er- 
non de centrale thermique », déclare 
Bal Thackerey, selon qui le contrat 
signé avec le chiefmmlster (premier 
ministre) sortant du Maharashtra, 
le congressiste Sharad Pawar, au- 
rait manqué de « transparence ». 
« Pour le reste, ajoute-t-n, tes multi- 
nationales étrangères sont les bienve- 
nues en Inde et à Bombay. ». 

« Les nouveaux dirigeants se pro- 
noncent en faveur de Véeansmie de 
marché et des investissements étran- 
gers dans la mesure où ces derniers 
apportent des projets industriels né- 


cessaires à l'Inde. Mais ils seront sans 
doute moins enclins à favoriser des 
projets tels que ceux de Coca-Cola, 
qui se limite aux produits de consom- 
mation», remarque Sampat Sema- 
nt, un industriel, lui-même membre 
du puissant Conseil hindou mon- 
dial (VHP), une organisation reli- 
gieuse intégriste. 

Les déclarations lénifiantes de 
Bal Thackerey n’auront pas suffi à 
donner au chef du Shiv Sena 
l’image d’un parfait démocrate. Cet 
homme de soixante-treize ans, ad- 
mirateur de Hitler (mais aussi d’Is- 
raël, dont il soutient le * combat 
contre les Arabes»), a fondé, en 
1966, cette « armée de Shivaji », du 
nom d’un empereur marathe qui 
guerroya jadis contre les Moghols 
musulmans. Farouchement hostile 
à l’islam, M. Thackerey a prévenu, 
la semaine dernière, qu’il n’hésite- 
rait pas à « éliminer la communauté 
entière » des musulmans, après 
avoir reçu des menaces de mort de 
la part d'un mystérieux interlo- 
cuteur du Bangladesh. H veut se dé- 
barrasser de la quarantaine de mil- 
liers de « Bangiadais clandestins et 
injtitrateurs pakistanais » qui au- 
raient trouvé asile à Bombay. 

Cette idée est contestée par les 
plus raisonnables des habitants de 
la ville. Mais elle fait son chemin 
dans tes esprits de ceux qui en ont 
assez de vivre dans cette mégalo- 
pole surpeuplée, où la moitié de la 
population habite dans des bidon- 
villes. 

Bruno Philip 


lance discrète exercée par Tannée le 
fugitif 1e plus célèbre de la région 
était passé, «il y a deux semaines», 
voir sa femme et son fils. « Non, a 
gentiment répondu le patriarche de 
la maisonnée,^ ne crois pas que mon 
Yéhia soit mort Et [mis, vous savez, 
nous sommes tous des Yéhia par ici. » 

Patrice Claude 


Bangkok 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Esi 

De vingt à quarante morts et 
peut-être plus, selon des bilans of- 
ficiels contradictoires, une tren- 
taine de blessés graves, des bâti- 
ments incendiés, dont le marché 
central, et quatre banques dévali- 
sées : tel est le résultat de l’attaque, 
mardi 4 avril, par deux cents à 
quatre cents hommes bien armés, 
apparemment des irréguliers mu- 
sulmans extrémistes d’Ipii. une 
ville de cinquante mille habitants 
située dans le sud des Philippines. 
Les assaillants sont arrivés en mi- 
lieu de journée à bord d’un auto- 
bus et de plusieurs embarcations. 
Leur attaque était apparemment 
bien coordonnée. L’armée a dépê- 
ché des renforts héliportés. A l’is- 
sue d’une bataille rangée d’une de- 
mi-heure, les attaquants ont ete 
contraints de se replier sur une fo- 
rêt voisine. On ne connaît pas 
l’ampleur de leurs pertes. 

Le président Fidel Ramos a im- 
médiatement ordonné aux forces 
de sécurité la répression sans mer- 
ci d’un groupe musulman dirige 
par Abu Sayyaf. lequel pourrait 
être responsable de cette attaque 
contre une ville peuplée d’une ma- 
jorité de chrétiens. Abu Sayyaf. 
alias Abdurajak Aububakar jania- 
lani, dirige une faction hostile aux 
négociations en cours entre Ma- 
nille et les principaux mouvements 
autonomistes du sud de l’archipel, 
où vit une minorité de quatre à 
cinq raillions de musulmans. 

Les hommes d’Abu Sayyaf, dont 
certains ont fait partie de la bri- 
gade internationaliste islamique 
qui a combattu l’URSS en Afgha- 
nistan, sont tenus pour respon- 
sables de plusieurs actions terro- 


ristes, notamment l'explosion 
d'une bombe dans la cathédrale de 
Davao. dans lTle de Mindanao, en 
décembre 1993, qui avait fait huit 
morts et des dizaines de blessés, 
ainsi que de l’exécution, en juin 
1994, de quinze enseignants et étu- 
diants capturés à bord d’un auto- 
bus sur l'ile de Basilan. 

Un ancien lieutenant d’Abu 
Sayyaf, récemment rallié au gou- 
vernement. a estimé, pour sa part, 
que son ancien chef a voulu, en at- 
taquant Ipil, venger l’arrestation, le 
1" avril dans une banlieue de Ma- 
nille. de six Arabes soupçonnés 
d’appartenir à un réseau terroriste 
international. Le mouvement 
d’Abu Sayyaf aurait auparavant ai- 
dé Ram zi Ahmed Youssef, arrêté 
en février au Pakistan et extradé 
aux Etats-Unis, où il est accusé de 
complicité dans l’attentat contre le 
World TTade Center à New York. 

Le 8 mai. les Philippins sont 
convoqués aux urnes pour renou- 
veler la moitié du Sénat, ta 
Chambre des représentants ainsi 
que les gouverneurs de province et 
les conseils municipaux. Dès lors, 
pour le président Ramos, le revers 
d’Ipïl est bien mal venu, d’autant 
qu’il intervient alors que deux 
crises sont en cours : l’une avec la 
Chine, à propos de la souveraineté 
sur les récifs orientaux de l’archi- 
pel des Spratleys, et l’autre avec 
Singapour, suite à l’émotion pro- 
voquée dans le pays par la récente 
exécution pour un double meurtre, 
dans la cité-Etat, d’une domes- 
tique philippine. Voici peu, la coa- 
lition gouvernementale semblait 
assurée d’un succès électoral fa- 
cile. C’est un peu moins le cas de- 
puis. 

Jean-Claude Pomonti 


qu'à coller, sur son pare-brise arrière, 
des stickers d’extrême droite oppo- 
sant au retrait des territoires occupés. 
Il dispose aussi de différentes cartes 
d’identité israéliennes et va jusqu'à 
porter une kippa et une longue barbe 
pour se faire passer pour ' un colon 
juif.» 

La légende de «l’Ingénieur», ce 
sont d’abord les médias israéliens 
qui Font faite. Mardi, les reporters de 
la télévision d’Etat sont allés inter- 
roger sa famille à Rahat, dans le 
nord de la Cisjordanie occupée, fis 
ont appris qu’en dépit de la survefl- 


Les tribulations d'un bonze thaïlandais 
dans la jungle des villes 


BANGKOK 

de notre correspondant 

Un scandale qui a fait les man- 
chettes de la presse pendant plus 
d’un an en Thaïlande a trouvé son 
épilogue, fin mars: soupçonné 
d’avoir eu des rapports sexuels 
avec des femmes, dont une affirme 
avoir eu un enfant de lui, un bonze 
connu, Yantra Ammarobikhu, 
vient d’être réduit à l’état laïc par 
sa hiérarchie. L’intérêt de ce feuil- 
leton plutôt salace ne tient pas du 
fait divers, if souligne à quel point 
une religion comme le boud- 
dhisme a du mal à s’adapter à 
l’émergence rapide d’une société 
de consommation dans un pays en 
pleine expansion économique. 

Alors que son enseignement lui 
a attiré, au fil des ans, un solide 
noyau de fidèles, l’ancien moine, 
personnage charismatique et por- 
tant beau, n’a pas résisté aux dé- 
lices de la jet society. A telle en- 
seigne que des femmes auraient 
succombé à son charme, et qu’il 
aurait, à l’étranger, fréquenté des 
lieux de plaisir, réglant ses addi- 
tions à l’aide de cartes de crédit. 
Pourquoi la Sangha - la hiérarchie 
bouddhiste - n'est-elle pas interve- 
nue rapidement pour éviter, y 
compris sur les petits écrans, un 
déballage de linge sale qui ne pou- 
vait que porter tort à la religion ? 
Faute d'une décision, le public 
thaïlandais a assisté, par médias in- 
terposés, à un procès public en- 
flammé. Il faut donc croire que 
Yantra disposait d'appuis solides 
au sein de la Sangha, notamment 
dans le Sud, dont il est originaire. Il 
a fallu la multiplication des témoi- 
gnages pour que la hiérarchie se 
résolve à se prononcer. 

Dans la Thaïlande rurale tradi- 
tionnelle, la pagode était le cœur 
du village puisqu'elle abritait aussi 
i’ecole primaire et servait souvent 
de lieu de réunion. En outre, l'en- 
trée en religion constituait un re- 
fuge pour les enfants pauvres. 
Mais l’Etat a pris en charge l’école 
primaire, tandis que les religieux se 
sont retrouvés à la tête d’une in- 
téressante fortune foncière. Sur- 
tout. r Eglise bouddhiste est désar- 
çonnée par la modernisation du 
royaume et l'émergence de classes 


moyennes urbanisées. 

Bour répondre aux besoins des 
« cols blancs », de nouvelles sertes 
sont apparues. La plus connue est 
Santi Asoke, qui prêche l’ascétisme 
et le retour aux sources, attirant 
ceux que lasse la consommation à 
tout crin. C'est le cas d'un vice-pre- 
mier ministre. Srimuang Cham- 
long, ancien général, porte-dra- 
peau des manifestations contre le 
pouvoir militaire en 1 Q 92. Curieu- 
sement. le fondateur de Santi 
Asoke, ancien présentateur de té- 
lévision. a été contraint de déffo- 
quer en 1989. 

KARMA ET COMMERCE 

Dans un autre registre, la secte 
Dhammakai, qui compte cent mille 
fidèles, pratique un mélange de 
karma et de commerce. Son vaste 
centre, dans la banlieue de Bang- 
kok, accueille étudiants, employés 


et hommes d’affaires en quête de 
méditation et de recettes pour 
prospérer. En 1990, déjà, les biens 
de Dhammakai étaient évalués à 
plus de 40 millions de dollars. 

Yantra, quant à lui, n’aurait été 
qu'un cas d'indiscipline parmi 
d'autres, s’il n'avait eu tant d'em- 
prise sur des croyants et de 
moyens pour se défendre. Son cas 
pose avant tout un problème 
d'adaptation. Si timoré dans cette 
affaire, le conseil suprême de la 
Sangha doit désormais remettre 
l'ensemble du clergé dans le droit 
chemin. Et s'équiper pour le faire : 
les vieux bonzes ne comprenant 
pas ce dont il s’agissait. Yantra a 
ainsi pu refuser, jusqu’au bout, de 
subir un test sanguin qui aurait 
prouvé s'il est ou non le père d'une 
fille âgée de dix ans. 

J.-C. P. 


Albert Jacquard 

l'économie 

triomphante 



“L’humanité 

est 

aujourd’hui 
dans 
un étau. 

Il faut créer 
une 

inquiétude 

neuve” 

U abbé Pierre 
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Divisées entre « puristes » et « rénovateurs », les autorités d'Ankara ne parviennent pas à consolider des libertés balbutiantes 


A l'heure où [a Turquie frappe à la porte de 
TUnion européenne, le caractère anachro- 
nique de son système politique apparaît de 


plus en plus évident Le maintien d'une lé- 
gislation oppressive, héritée du coup d'Etat 
militaire de 1980, rend aléatoire la pro- 


messe d'une modernisation démocratique. 
Si l'avenir réside, de Taxis quasi unanime, 
dans la façon dont le pouvoir parviendra à 


gérer les revemfications identitaires - et 
prindpatement te problème kurde -, l'atti- 
tude de Tannée, principal piBer et ganfien 


du kémaltane, reste une «connue de taflle 
au moment où ta société ddh montre de 
phis en plus dè signes d'impatience. 


ISTANBUL 

de nos envoyés spéciaux 
« Démocratisation » : le mot est 
sur toutes les lèvres, dans un pays 
toujours sous l'emprise du kéma- 
lisme et qui affronte une série de 
graves crises politiques, sociales et 
économiques. Sur toutes les 
lèvres, y compris sur celles de la 
plupart des dirigeants qui auraient 
le pouvoir de mettre en route 
cette démocratisation mais 
manquent de courage ou de réelle 
conviction pour se décider à le 
faite. Quand Tarseaal répressif, dû 
à une Constitution issue du coup 
d’Etat militaire de 1980, sera-t-il 
jeté aux oubliettes? Quand le 
pouvoir acceptera-t-il une moder- 
nisation, notamment politique et 
économique, réclamée par de 
larges pans d'une société en pleine 
mutation? Si ces questions sont 
au centre de toutes les préoccupa- 
tions, personne, id, ne semble en 
mesure de leur donner une ré- 
ponse. 

« Tout peut arriver, y compris le 
pire, c'est-à-dire un durcissement 
du pouvoir », s’accordent à dire 
universitaires et journalistes, qui 
relèvent des mouvements contra- 
dictoires, mélange de blocages et 
de petits signaux de détente. C’est 
que, explique une universitaire 
soucieuse de garder l'anonymat, le 
pouvoir est double. U y a, d'une 
part, un « noyau dur. avec aucune 
assise au sein de la société, mais qui 
reste encore très puissant ; il est 
composé de ceux que l'on pourrait 
désigner comme tes « puristes » du 
kémalisme et qui se considèrent 
comme les gardiens de l'orthodoxie 
et pour lesquels rien ne doit bou- 
ge r». En face, se situent les «ré- 
novateurs », prêts à faire un bond 
en avant pour débarrasser le sys- 
tème politique de certains de ses 
oripeaux les plus archaïques. Mais 
ces « rénovateurs », relève-t-elle, 
sont * timides et ont raison de ne 
pas trop se manifester », étant don- 
né la force des «puristes», qui 
sont, le plus souvent, d’un âge 
avancé. 

Cette timidité se manifeste en 
une valse-hésitation des diri- 
geants, qui alternent déclarations 
radicales et progressistes, petites 
phrases et longs silences, ouver- 
tures et rétractations. Les Turcs 
ont noté, et ils en font volontiers 
un sujet de moquerie, une nette 
propension chez leurs dirigeants à 
nuancer leur discours selon qu’ils 
sont à Ankara ou à l'étranger. Le 
premier ministre Tansu Ciller a 
ainsi, à plusieurs reprises, fait des 
déclarations allant dans le sens 
d'une ouverture à l'égard des 
Kurdes, avant de retirer ses pro- 
pos à son retour au pays, une dé- 
marche interprétée comme le ré- 
sultat d’une réprimande de la part 
des plus * durs » du régime. 

Quant au président Suleyman 
Demirel, vieux routier de la droite, 
sept fois premier ministre, il a fait 
part de sa volonté de proposer, 
lors de l'ouverture de la session 
parlementaire en septembre, un 
nouveau « projet étatique » pour 


définir les relations entre l’Etat et 
la population. Ce nouveau mo- 
dèle, qui introduirait les notions 
de démocratie et d’islam dans la 
définition de l’Etat, entraînerait 
une véritable révolution, car elle 
impliquerait la reconnaissance et 
la mise en œuvre de deux élé- 
ments contradictoires avec les 
principes de base du kémalisme - 
qui tient toujours le haut du pavé 
en Tlirquïe -, à savoir le libéra- 
lisme et la compatibilité entre la 
Laïcité de l'Etat et les aspirations 
musulmanes d’une majorité de la 
population. Reste à savoir si 
M. Demirel, qui a commis cette in- 
cartade lors d’un voyage à Copen- 
hague en mars, ira jusqu’au bout 
de son projet. Sa reconnaissance 
de la « réalité kurde» en 1991, 
n’avait pas été suivfe de résultats 
concrets. 

Ces blocages apparaissent d’au- 
tant plus manifestes que, parallè- 
lement, la société montre de plus 
en plus de signes d’impatience. U 
n’est que de voir la multiplication 
des critiques, des débats, impen- 
sables il y a encore quelques an- 
nées, qui transparaissent dans la 
presse, écrite ou audiovisuelle. 
Face à ces craquements - sans 
compter les incidents, parfois san- 
glants, qui émailient la vie poli- 
tique turque, comme ceux du 
quartier istanbuliote de Gazi, en 
mars, qui ont causé la mort de 
plus de vingt personnes -, la seule 


POUR MOSCOU, l'offensive de 
l’armée turque contre les bases du 
Parti des travailleurs du Kurdistan 
(PKK) au noiti de l’Irak tombe à 
point nommé. Engluée depuis 
quatre mois dans une guerre 
contre ses indépendantistes tché- 
tchènes, la Russie, maintes fois cri- 
tiquée par Ankara pour ses « atro- 
cités » en Tchétchénie, est 
aujourd'hui trop heureuse de lui 
retourner le compliment en lui re- 
commandant d '«éviter les pertes 
de civils innocents », estimant que 
l’opération turque « dépasse les li- 
mites ». 

Ce nouveau tournant des af- 
frontements entre Turcs et Kurdes, 
outre qu’il permet à la Russie de 
faite oublier la poursuite de sa sale 
guerre sur les contreforts du Cau- 
case, pourrait, en fait, contraindre 
Moscou et Ankara à mettre un bé- 
mol à leurs tensions. « Reabpoü - 
tik » oblige. 

Si l’époque soviétique avait été 
un moment exceptionnellement 
paisible pour les relations russo- 
turques, l’avènement, en 1985, de 
la perestroïka, qui sonnait pour 
l’Occident la fin de la guerre 
froide, allait précipiter les deux en- 
nemis héréditaires, au passé jalon- 
né par treize guerres, dans une 
nouvelle période de turbulence. 

En 1994, alors que Moscou sup- 


évoiotion relevée dans les cercles 
politiques est essentiellement 
« discur&ve ». Mais la population, 
sans attendre les politiciens, 
adopte ces nouveaux concepts 
qui, une fois exprimés, font avan- 
cer le débat puisqu'ils repré- 
sentent une reconnaissance impli- 
cite de la nécessité de 
dépoussiérer un système totale- 
ment sclérosé et incapable de foire 
face à P évolution de la société. 


Les critiques et 
débats, impensables 
il y a encore 
quelques années, 
se multiplient 
dans la presse 

Cette société civile s’éveille, re- 
met en question les certitudes in- 
culquées depuis des décennies et 
se rebiffe contre un Etat, présenté 
depuis soixante-dix ans comme 
seul juge de ce qui est bon ou 
mauvais pour le peuple et seul 
maître de sa destinée. D’autant 
que ce pouvoir a largement perdu 
de sa crédibilité par son incapaci- 
té, ou son manque de volonté, à 
régler des questions essentielles : 


porte de plus en plus mal les velléi- 
tés d’Ankara de s’imposer dans 
une Asie centrale et une Transcau- 
casie, libérées de la domination 
soviétique, Ankara dénonce la po- 
litique impérialiste de sa rivale. En 
juin, le général Gûres, alors chef 
d’état-major, vilipende la «me- 
nace sérieuse » que constitue 
« l'expansionnisme russe», et le 
premier ministre turc, Tansu Gller, 
s’insurge contre « la tendance de la 
Russie à s'ériger en seul protecteur 
de la Transcaucasie contre le reste 
du monde ». 

SUSCEPTIBILITÉ (MALADIVE 

Les intérêts en jeu ne sont pas 
que politiques. Une nouvelle régle- 
mentation turque limite, depuis 
juillet 1994, le passage des pétro- 
liers russes par le détroit du Bos- 
phore et des Dardanelles, une des 
principales voies d’acheminement 
des hydrocarbures russes depuis le 
port de Novorossiisk sur la mer 
Noire. La rivalité pétrolière se joue 
aussi en Azerbaïdjan. Cette an- 
cienne république soviétique a si- 
gné en septembre 1994 un contrat 
pétrolier avec un consortium de 
compagnies occidentales, dont 
British Petroleum et Amoco. por- 
tant sur l’exploitation d’une ré- 
serve estimée à A milliards de ba- 
rils. La grande inconnue reste pour 
le moment le trajet qu’empruntera 
le pétrole de Bakou. Sera-t-il ache- 
miné par la Russie, via la Tché- 
tchénie, ou par la Utrquie, via la 
Géotgje ou l’Arménie ? 

Tout, à Moscou, est prétexte au 
discours antiturc. Ainsi, la très na- 
tionaliste' Pravda dénonçait en jufl- 
let 1994 « les hordes de paysans 


le pays, avec une inflation de quel- 
que 150%, souffre d'une profonde 
récession et Texemple le plus par- 
lant de l’échec politique du pou- 
voir s’est manifesté dans le traite- 
ment de la question kurde. 

Ce révefl de la société fait se ré- 
jouir certains universitaires et 
journalistes, qui veulent ainsi 
croire que «quelque chose bouge 
quand même». Reste que cela met 
d’autant plus en lumière le carac- 
tère anachronique du système. 
Ainsi en est-Q, à l’heure oü la Tur- 
quie frappe à la porte de l’Union 
européenne, du maintien d’une lé- 
gislation oppressive, directement 
héritée du coup d’Etat militaire de 
1980, qui, par le biais d’une « loi 
antiterroriste » au champ très 
large, donne des pouvoirs exorbi- 
tants â Fapparefl policier, large- 
ment pénétré par l’extrême droite. 
Ainsi en est-Q également des inter- 
dictions qui pèsent sur les fonc- 
tionnaires, mis dans l'impossibilité 
d’exercer la moindre activité poli- 
tique ; ce qui a pour résultat, par 
exemple, d’exdure de la vie poli- 
tique tous les universitaires - em- 
ployés par l'Etat - et les oblige à 
quémander l'autorisation de leurs 
autorités de tutelle pour adhérer à 
la moindre association, ne serait- 
ce que de pêche ou d'alpinisme— 

Après ce que tout le monde id a 
perçu comme une bouffée d'oxy- 
gène et la promesse d’une moder- 
nisation démocratique (même 


anatoliem en haillons » chargés des 
travaux de rénovation du siège de 
ia Douma. « Pourquoi a-t-on fait 
appel à des Titres, membres de 
YÔTAN, donc ennemis de la Russie, 
pour réparer nos bâtiments straté- 
giques alors que n'importe quelle 
société russe aurait fait l'affaire ?», 
interrogeait le journal. 

La question de la représentation 
du Parti des travailleurs du Kurdis- 
tan (PKK) dans ia capitale russe est 
un boulet de plus dans les rela- 
tions entre les deux pays. Bravant 
la susceptibilité maladive des au- 
torités turques sur tout ce qui a 
trait à la question kurde, Moscou 
abrite depuis 1993 une représenta- 
tion du PKK. 

En toute logique, ia guerre en 
Tchétchénie aurait dû envenimer 
les choses. Pourtant, si la Russie 
accuse constamment Ankara de 
fournir armes et volontaires aux 
rebelles tchétchènes, les contacts 
entre responsables russes et turcs 
n’ont jamais été aussi fréquents 
que depuis le début de l’interven- 
tion militaire russe. Tandis que le 
ministre turc de l’intérieur, Nahit 
Mentese, affirmait, lors d’un sé- 
jour à Moscou, en février, que la 
guerre en Tchétchénie « était une 
affaire intérieure de la Russie », 
Sergueï Stepachine, le chef du 
contre-espionnage russe, décla- 
rait, un peu plus tard à Ankara, 
que « la Russie ne saurait permettre 
sur son sol aucune activité terroriste 
susceptible de mettre en péril l'inté- 
grité territoriale de ia Turquie ». Ces 
échanges d’amabilité ont été scel- 
lés par un accord entre les services 
secrets des deux pays sur la coopé- 
ration en matière « de lutte contre 


lente) de la ttirqule - le passage 
au pouvoir de Turgut Oral, décédé 
B y a tout juste deux ans -, chacun 
a ressenti comme on couvercle qui 
se refermait et constaté un retour 
à la stagnation. Face au « noyau 
dur» kémafiste, Q ne reste plus 
que des « rénovateurs » très dis- 
crets, qui tentent, selon le mot 
d’un universitaire d’Istanbul, de 
jouer un rôle de « taupe», 1e rap- 
port de force au sein du pouvoir 
leur étant pour l'instant défavo- 
rable, malgré leur supériorité nu- 
mérique. Ces rapports dé force 
-obligent, par exemple, 1e premier 
ministre, Tansu aller, à composer 
à chaque instant avec les radicaux, 
dont bon nombre sont au sein 
même de son parti, « partagée, dit 
une universitaire, entre les «pu- 
ristes » et les * rénovateurs»». 

L’avenir ? n réside, de l’avis qua- 
si unanime id, dans la façon dont 
le pouvoir parviendra - ou pas - à 
gérer tes tensions, comme celles 
qui opposent (avec la montée de 
flnfiaence musulmane) les laïcs 
aux non-laïcs. Il dépendra surtout 
de sa capacité à résoudre les crises 
qui secouent la Turquie ; à 
commencer par la question kurde, 
«clef» de toute évolution future 
vers une démocratisation, vers un 
durcissement du régime ou vers 
un « chambardement » général, 
selon l’expression d’un journa- 
liste. Intervient là une inconnue, 
dont la solution conditionne tout 


le terrorisme ». L’opinion publique 
turque, forte d’une communauté 
de 15 millions de personnes origi- 
naires du Caucase, a bien essayé 
de se mobiliser pour soutenir les 
«frères tchétchènes». Mais c’est 
sans ménagement que les forces 
de l’ordre ont réprimé une mani- 
festation organisée à Istanbul par 
des TUrcs d’origine tchétchène. 
Devant l’indignation générale, on 
limogea le responsable des forces 
de l’ordre: «Je croyais que c'était 
encore des Kurdes, je ne pouvais pas 
savoir qu'ils étaient Tchétchènes», 
expliqua ce dernier pour se justi- 
fier. 

DE NOMBREUX POINTS COMMUNS 

Les deux pays n’ont pas que des 
contentieux. De nombreuses so- 
ciétés turques, notamment les spé- 
cialistes du bâtiment Enka et Alar- 
kd, sont aujourd’hui bien 
implantées en Russie. Elles ont bé- 
néficié de nombreux marchés de 
rénovation de bâtiments officiels 
dans la capitale russe, dont la re- 
mise à neuf de la «Maison 
Blanche » détruite en octobre 1993 
lots de la rébellion des parlemen- 
taires. D’autre part, les ventes 
d’armes russes sont nécessaires à 
la Thrquie, qui, depuis 1993, a in- 
tensifié sa guerre contre la minori- 
té kurde du Sud-Est anatoiien, 
soupçonnée de soutenir le Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK). 

Les deux pays ont, en plus, bien 
des points communs, notamment 
dans cette manière, bien à eux, de 
souffler le chaud et le froid dans 
leurs relations avec les démocra- 
ties occidentales : tandis que la 


le reste : l’attitude de l’armée, 
principal pilier et gardien du ré- 
gime kémalfste. Sa « vigilance » l’a 
déjà amenée à prendre directe- 
ment le pouvoir par trots fols en 
trente-cinq ans (i960* .1971 et 
1980). Si les avis sont partagés sur 
son désir de rééditer ces expé- 
riences, tout te monde s’accorde a 
déceler certains changements et à 
retrouver, en son sein, un clivage 
entre « modernistes » et « ar- 
chaïques ». tous tes regards sont, 
à cet égard, tournés vers un 
homme : le générai ïsrnaü Kara- 
chi, te chef d’état-major, en qui 
nombre d’observateurs votent un 
«technicien» plus qu’un «poli- 
tique ». Son rôle est d’autant plus 
décisif que (a classe politique s’est 
déchargée du problème kurde su- 
ies militaires. Or l’enlisement de 
l’armée dans des opérations & pro- 
pos desquelles la population se 
pose de plus en plus de questions 
met incontestablement en péril sa 
crédibilité. 

Si les intellectuels d’Istanbul 
semblent plutôt optimistes, mal- 
gré les blocages actuels, quant à 
l’évolution du régime, chacun s'at- 
tend à « passer encore de durs mo- 
ments» et, notamment, à assister 
à de nouvelles « provocations» en 
vue de faire échouer les tentatives 
de démocratisation. 


Russie, à. la v«*jl|ç (je l&signAture de 
l'accord de partenariat commercial 
avec l’Union, européenne, et de 
l'attribution d’im important crédit 
du FMI, envole 40 000 soldats en 
Tchétchénie, la Turquie a pour sa 
part attendu la confirmation du 
projet d'union douanière avec TUE 
pour lancer une offensive de 
grande em/eigure contre te PKK. 

Mais si la Turquie offre à l’Eu- 
rope le visage d’une démocratie de 
plus en plus présentable, elle sait 
aussi habilement jouer sur la fibre 
nationaliste en Transcaucasie. Ain- 
si le colonel Ttirkes, chef de l’orga- 
nisation d’extrême droite « Les 
loups gm », est de tous les voyages 
de M. Demirel, le président turc, 
en Azerbaïdjan. En Asie centrale et 
dans tes républiques musulmanes 
de la Fédération de Russie, Ankara 
joue la carte turcophone. Ainsi, 
des imams turcs sont régulière- 
ment envoyés par le Refah (Parti 
de la prospérité, de tendance isla- 
miste) en Bachkirie, une petite Ré- 
publique de la Fédération de Rus- 
sie, peuplée de musulmans. 

Une nouvelle donne se dessine 
actuellement en Transcaucasie, 
notamment en Azerbaïdjan et en 
Arménie. Encouragées par la mise 
à l’écart du parti nationaliste ar- 
ménien Dachnak, la Turquie et 
l’Arménie esquissent un semblant 
de rapprochement. Alors qu’au- 
cune solution n’est en vue dans le 
conflit du haut Karabakh, cette en- 
clave située en Azerbaïdjan mais 
peuplée en majorité d* Arméniens, 
l'acheminement du pétrole de Ba- 
kou par le territoire arménien 
pourrait, estiment certains, consti- 
tuer une monnaie d’échange à la 
restitution par les Arméniens des 
territoires qu’ils occupent en Azer- 
baïdjan. 

Les relations entre la Turquie et 
l’Azerbaïdjan - « deux Etats, une 
nation », dit-on - ont pris une 
tournure inattendue. Si l’Azer- 
baïdjan vient de satisfaire la Tur- 
quie en lui cédant 5 % de sa part 
dans le consortium pétrolier, l’ar- 
restation récente d’un citoyen turc 
impliqué dans la tentative de coup 
d'Etat perpétrée à Bakou en 
mars 1995 pourrait assombrir les 
relations entre les deux pays 
frères. La presse turque soutient 
qu'il s'agirait d’un proche de 
M. Demirel. « Y a-t-il un problème 
entre l'Azerbaïdjan et nous ? », in- 
terrogeait récemment le quotidien 
turc Milliyet Du pain bénit pour 
Moscou. 

Marie Jégo 
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Les curieux rapprochements entre Moscou et Ankara 

La guerre menée par la Russie en Tchétchénie et l'offensive turque contre les Kurdes obligent les deux pays à se ménager 
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Haris Silajdzic, premier ministre bosniaque 

« Noos devons être prêts 
pour une guerre de dix ans » 



Après trois années d'un conflit dédenché le 6 avril 1992, 
Je premier ministre bosniaque accuse la communauté 
internationale de compfidté de génocide et souligne la 


ten&fe erreur d'avoir imposé « un embargo sur tes 
armes à des gara désarmés». Haris Siafdzfe regrette 
aussi l'absence de projet et d'orientation de [Europe. 


« La guerre a éclaté & Sarajevo 
le fi avril 1992. Que retenez-vous 
de ces trob années de conflit ? 

- Nous pouvons désormais 
comprendre la stratégie de la 
communauté internationale. Afin 
de contenir le conflit, trois instru- 
ments ont été utilisés : le statu 
quo ; le mandat des « casques 
bleus » des Nations unies, absurde 
puisqu'il n’y a pas de paix à mainte- 
nir ici ; et l'embargo sur les amies. 
Au début, à propos de l'embargo 
sur les armes. Je ne pensais pas que 
la communauté internationale 
pouvait S'entendre sur une décision 
si discutable, moralement et légale- 
ment. Je pensais que la commu- 
nauté internationale allait réaliser 
sa terrible erreur, qui était d’avoir 
imposé un embargo Sur les armes à 
des gens désarmés. 

» H est aujourd'hui évident que 
l’embargo sur les armes n'a pas 
contribué à une solution autre que 
celle qui consiste à tuer des civils, à 
semer la misère. D n’y apas.de paix 
ici. Et quand nous leur disons : 
« OK, vous avez commis une erreur ü 
y a trois ara, pouni&z-vous la répa- 
rer?», fl s répondent; «Non!», ü 
s’agit bien d’une politique délibé- 
rée. La Bosnie devait mourir. Cette 
attitude ressemble & une position 
de neutralité, mais n’en est pas 
une : l’embargo sur les armes a 
contribué à tuer 200 000 personnes. 
La communauté internationale, les 
gouvernements démocratiques, 
tous ceux qui ont insisté pour im- 
poser cet embargo sont les 
complices d’un génocide. 

Et j’espère que les gens, en 
France et ailleurs, comprennent 
cpie leurs gouvernements ont parti- 
cipé à un génodde. 

- Les initiatives diplomatiques 
sont- dans Fimpasse. La solution 
an cOfflüt paSÎè^'PèlIé "donc rié- 
cessalrammtjr lesannes ?J ' 

Nôus’àvons offertïme solution 
politique. L’an dernier, la commu- 
nauté internationale est venue 
nous voir avec un plan de paix, qui 
était mauvais, puisqu’il entérinait le 
génodde. Nous Pavons cependant 
signé. Et quelle fut l’étape sui- 
vante ? Le statu quo» Ce statu quo 
voulu par Belgrade puisqu’il enté- 
rine les conquêtes réalisées par la 
force. Bien que la communauté in- 
ternationale soit encore très timide 
à ce propos, le temps viendra, très 
prochainement, où ils nous deman- 
deront une prolongation du cessez- 
le-feu. Une prolongation, du statu 
quo que Belgrade désire. Le 
« groupe de contact » va venir 
noos demander de renouveler rac- 
cord de cessez-le-feu, car c’est la 
seule chose qu’il puisse foire. La 
communauté internationale a aidé 
les Serbes à nous tuer. Mais les 
Serbes ront finalement bluffée, et 
maintenant la communauté Inter- 
nationale est nue. 

- Le gouvernement bosniaque 
et l’armée sont-ils également 


La nouvelle coalition, qui devra assainir les finances publiques 
et lutter contre le chômage, devrait être une constellation hétéroclite 
regroupant conservateurs, Alliance dé gauche, Verts et Libéraux suédois 


nus, ou détenez-vous la capacité 
de trouver vous-même une solu- 
tion an conflit? 

-D est clair que nous devons être 
prêts pour une guerre de dix ans. 
La communauté Internationale 
aide le plus fort. Elle avait peut-être 
cru les Serbes lorsqu'ils disaient 
qu’ils allaient régler le problème en 
deux semaines. Ttofc ans ont passé, 
et nous ne sommes toujours pas 
ext e r m inés. Que foire avec ces Bos- 
niaques qui s’entêtent à résister?» 
Les Serbes ne sont pas assez forts 
pour nous exterminer, et nous, 
Bosniaques, ne sommes pas assez 
forts pour gagner la paix. 

- Comment expliquez-vous ces 
trots années de confusion, dans 
l’esprit des gouvernements 
étrangers et des opinions pu- 
bliques ? Bleu que les crimes 
commis par les nationalistes 
serbes aient été démontrés, les 
gens ont hésité à s’engager clai- 
rement en votre faveur. 

- Nous avons la sympathie des 
gens, car fl est impossible de trom- 
per le monde entier. Les gens 
savent qui est l’agresseur. Ils savent 
que deux minions de personnes 
n’ont pas quitté leur foyer pour 
rien. Les gouvernements, en re- 
vanche, réagissent différemment ; 

« Contenons le conflit, au moins jus- 
qu’à la prochaine échéance électo- 
rale. » Le problème est que le virus 
du fascisme et de la violence ne 
peut être contenu. L’Europe 
change. Par quoi les rapports Est- 
Ouest vont-ils être remplacés ? Bar 
la loi du {dus fort, par les violations 
des droits de Phoimne? L’Europe 
n'a pas de projet et la crise bos- 
niaque en est la démonstration. Ici, 
nous voulions simplement vivre 
ensemble. Puis les fascistes serbes 
sonfcarrivés, et l'Europe les a tokk • 
rés. , '■ 

»Le£Serbës, en trois ans, ont dé- 
truit^ tfeiïx sacrés non ortho- 
doxes. Et ce n’est pas un problème 
pour l'Europe, qui craint plutôt le 
fondamentalisme islamique de 
deux millions de Musulmans bos- 
niaques cultivés et civilisés. Des 
gens qui, même lorsque PEurope 
les abandonne dans cette situation 
d’Sge de pierre, continuent à lutter 
pour une Bosnie démocratique et 
muiti-ethnique. Si nous ne 1e fai- 
sions pas, ce serait notre fin, car 
nous serions devenus comme les 
fascistes qui nous assaillent, des 
gens aux cœurs vides. Nous 
sommes différents. Au centre de 
Sarajevo, peuplée à 95 % de Musul- 
mans bosniaques, fl y a une vieille 
église orthodoxe que personne n’a 
jamais songé à détruire. Lorsqu'elle 
a été touchée par des obus serbes, 
des Musulmans ont éteint l’incen- 
die. La différence est là. 

- Slobodan Milosevic, le pré- 
sidait serbe, fat Pun des initia- 
teurs de cette politique. Récem- 
ment, un diplomate bosniaque 
s’est rendu à Belgrade. Considé- 


Le Parlement ukrainien 
fait tomber le gouvernement 


I GOUVERNEMENT ukral- 
est tombé, mardi 4 avril, 
s un vote de défiance du Par- 
ut de Kiev, dominé par une 
Tce de députés communistes, 
ilistes et agraires, qui accuse 
résident de la République, 
tid Koutchma, de mener des 
rmes économiques au coût 
il trop élevé. 

vote de défiance a été acquis 
[92 voix contre 15. Le premier 
istre conservateur. Vital! 
sol, avait déjà démissionné le 
ars, en raison de son opposi- 
à la politique de rigueur in- 
stable 4 l’octroi cTun crédit 
i-by de 1,8 milliard de dollars 
Ètralne par le FMI. Ce prêt ne 
toutefois débloqué qu’après 
,ptïon par le Parlement de 
tfun nouveau budget, pré- 
ut de limiter le déficit bud- 
reà73%<foPIB. 
rs de la session de mardi, 
Dfomine, le numéro trois du 
ment, a accusé le gouveme- 
: dé- n'avoir « rien foit pour 
éger la population de te 
se des prix, rien fait pour sou- 


tenir l’industrie nationale et arrê- 
ter la circulation des devises étran- 
gères dans le pays». Toutefois, le 
président Koutchma a enchaîné 
sans commentaire après ce vote 
de défiance, faisant seulement al- 
lusion au fait que l’Ukraine a 
connu « cinq gouvernements en 
trois ans». A vrai dire, ce vote de 
défiance n’est pas un coup trop 
dur pour le chef de l'Etat, qui 
n'avait pas choisi le gouverne- 
ment, nommé par son prédéces- 
seur, Leonid Kravtchouk. Le pré- 
sident avait, an fil des mois, déjà 
placé des réformateurs aux 
postes clés, s'appuyant sur une 
équipe jeune pour lancer un pro- 
gramme de réformes 4 l'automne 

dernier. 

Pour l’un de ces réformateurs, 
le vice-premier ministre, Serguei 
Ossika, ie vote de défiance des 
députés «sera peut-être l'occa- 
sion pour ie président déformer un 
gouvernement plus homogène». 
Le gouvernement continue d’ex- 
pédier les affaires courantes en 
attendant la formation d’un nou- 
veau cabinet. - (AFP.) 


rez-voas M. MBosevfc comme un 
partenaire pour Le dialogue? 

- n est un partenaire pour le dia- 
logue et une solution, ouL Nous 
devions hn parier, El était nécessaire 
de le rencontrer et d’obtenir des in- 
formations de sa part. Nous lui 
avons offert une reconnaissance 
mutuelle de la Bosoie-Herzégovine 
et de la Serbie, ü nous a répondu 
qu’a rfy était pas prêt Voilà ce que 
nous voulions savoir; fi a dit non, 
mais il reconnaîtra la Bosnie un 
jour, D’ailleurs, ce jour-là, la Bosnie 
sera peut-être le premier Etat au 
monde à reconnaître la Serbie, qui 
n’est pas reconnue internationale* 
ment 

- Comment Imaginez-vous le 
fi avril 1996? 

- Je suis très pessimiste. Il est 
dair que l'actuel état d’esprit, dans 
le monde, est d’autoriser un géno- 
cide. Je ne crois pas en une évolu- 
tion, pas avant de grands change- 
ments, peut-être aux Etats-Unis. En 
ce qui concerne l'Europe, je n’ai 
pas beaucoup d'espoir. » 

Propos recueillis par 
RémyOuraan 


STOCKHOLM : 
de notre correspondant 
en Europe du Nord 
Après une semaine de tractations 
politiques, le dirigeant du Parti so- 
cial-démocrate finlandais, Paavo 
Lipponen, a été chargé, mardi 
4 avril, par le président delà Répu- 
blique, MarttI Abtisaari, dè former 
un gouvernement dé coalition ma- 
joritaire. Une constellation pour ie 
moins hétéroclite puisque, hormis 
les sociaux-démocrates, elle re- 
grouperait les conservateurs, l’Al- 
liance de gauche, les Vfertset les li- 
béraux suédois, qui disposeraient 
ensemble de 145 d<K 200 sièges que 
compte le Parlement d'Helsinki. 

Vainqueur des élections législa- 
tives du 19 mars avec plus de 28% 
des voix, M. Lipponen avait ren- 
contré ces derniers jours les chefs 
des dix formations représentées à 
l’Eduskunta. n leur a tenu un lan- 
gage clair : le gouvernement doit, 
au coins des quatre minées à venir, 
assainir les finances publiques et 
foire des économies dè l’ordre de 
20 mill iards de maddeas (environ 
25 milliards de francs français) dans 
tes transferts sociaux, raide aux col- 


lectivités locales et à l’agriculture 
sans augmenter la pression fiscale. 
Le deuxième objectif est la lutte 
contre le chômage, qui touche près 
de 19% de la main-d’œuvre active. 
Bar aille ors, le chef de- l’Etat avait 
exprimé le souhait que les compo- 
santes de la nouvelle équipe aient 
des vues convergentes en matière 
de politique européenne. 

CURE D'OPPOSITION 

A Rssue de ses premières consul- 
tations, M. Lipponen a donc 
constaté que quatre partis approu- 
vaient ces grandes lignes. Mais cela 
ne veut pas dire qu’fis figureront 
tous dam la coalition envisagée. Le 
premier ministre pressenti doit 
maintenant entamer des négocia- 
tions sur tes points concrets du pro- 
gramme deson gouvernement, et il 
n’est pas sûr, par exemple, que l’Al- 
liance de gauche, qui compte dans 
ses rangs quelques anciens commu- 
nistes purs et durs, accepte une ré- - 
dnction des afiocations-dtOmage et 
de logement ainsi quei’entrée 
éventuelle de la Finlande dans 
l’Union économique et monétaire 
(UEM). Lès conservateurs, de leur 


cûté, qui avaient recueilli 17,9 % des 
suffrages aux législatives, attachés 
à une réforme de la fiscalité, .in- 
sistent pour que le nouveau gou- 
vernement ne soit pas dominé pat 
la gauche dans la répartition des 
portefeuilles. 

Paavo lipponen espère achever 
rapidement ces discussions et être 
en mesure de présenter son gouver- 
nement avant Pâques. Les cen- 
tristes - deuxième force politique 
finlandaise avec 19,9 % des voix -du 
premier ministre démissionnaire, 
Esko Aho, sont mnsi condamnés à 
une cure d’opposition. Selon le pre- 
mier ministre pressenti, l’analyse, 
par les centristes, de ta situation 
économique «présente et à venir» 
était - « trop optimiste et les réduc 1 
' lions des dépenses publiques qirth 
proposaient {étaient] insuffisantes 
pour rééquilibrer le budget ». Le 
Centre, cet ancien . mouvement 
agrarien toujours puissant dans les 
campagnes, s’était opposé notam- 
ment, au cours des pourparlers, à 
une diminution des subventions à 
Fagricultuie. 

AlamDebové 


Qui a dit que c’était 
de donner les clés 
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Vous êtes cliente d’un hôtel 
Mercure, ambiance sympa^ 
thique, chambre calme, joli 
cadre, bref tout va bien. Bon, 
imaginons maintenant que suite 
à une averse surprise (mettons 
en mars), vous vous retrouviez 
la chevelure en désordre. Or, 
nous sommes samedi, il est 
20 heures et vous êtes attendue 
- à une réception donnée par 
Monsieur le Maire. Ennuyeux, 
non? Non, car dans ce cas-là Paul (c’est un exemple), serveur à l’hôtel Mercure, lui qui 
connaît la ville mieux que sa poche, vous dénichera le salon capable de vous refaire un 
brushing à une heure aussi avancée. Ainsi, vous arriverez à l’heure et coiffée à votre dîner. 

Mercure Hotels, Toutes les clés de la ville. 


frtercure 

HOTELS 


Accord 


Réservations : 

( 1 ) 60 77 22 33 : , 
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L’Espagne et le Portugal rejettent 
l’accord euro-canadien sur la pêche au turbot 

Les pêcheurs ibériques devraient limiter leurs prises au quart de celles de 1994 


Les gouvernements espagnol et portugais re- l'Union européenne et du Canada mardi 4 avril à Z7 000 tonnes, dont 8000 pour l'Espagne et 
fusent l’accord intérimaire sur la pêche au tur- Bruxelles. Pour préserver l'espèce, les autorités 2 000 pour le Portugal. «Une aumône », ré- 
bot auxquels sont parvenus les négociateurs de canadiennes proposent de réduire les prises à traquent les pêcheurs. 


MADRID 

de notre correspondant 

L’Espagne et le Bxtugal ont reje- 
té, mardi 4 avril, f accord de prin- 
cipe obtenu la veflie à Bruxelles 
entre le Canada et l’Union euro- 
péenne tocs des négociations sur la 
pêche au turbot au large de Hsre- 
Neuve. Felipe Gonzalez, président 
du gouvernement, a ainsi fait droit 
au refus des pêcheurs galiciens op- 
posés à ce qu'ils considèrent 
comme «une aumône» puisque, 
selon cet accord préliminaire, leurs 
prises passeraient de 18000 tonnes 
à 8 000 tonnes (2 000 tonnes pour le 
Portugal) sur les 27000 à répartir 
entre le Canada, l'Union euro- 
péenne et les aunes membres de la 
NAFO (organisation de la pêche 
dans le nord de F Atlantique), essen- 
tiellement le Japon et la Russie. 

Une réduction drastique, puisque 
Tan dernier les trente-six bateaux 
de la flotte espagnole avaient pêché 


plus de 35 000 tonnes. Si le gouver- 
nement est d’accord pour réduire 
les captures afin de préserver les 
stocks, fl souhaite que cela sc fesse 
de façon plus «équitable» afin de 
ne pas condamner au chômage 
les quelque 1000 pêcheurs et 
5 000 personnes qui vivent de cette 
activité et qui ont déjà annoncé 
qu’Ds «mourraient la tête haute». 
Ces dentiers réclament le maintien 
des 18 000 tonnes de captures et le 
gouvernement table au minimum 
sur la moitié des 27 000 tonnes to- 
tales décidées en septembre 1994. 

Pour le minis tre de l’agricultiire 
Lttis Atienza, «il n'est pas accep- 
table d’aboutir à un accord sur la 
bose du chantage, de ki menace et de 
l’usage de la force », précisant néan- 
moins que «la voie du dialogue reste 
ouverte afin d’obtenir une solution 
équilibrée». Le ministre a notam- 
ment critiqué la création d’une zone 
réservée pour le Canada en dehors 


de ses eaux territoriales dans la- 
quelle 7 000 tonnes lui sont concé- 
dées: M. Atienza a surtout insisté 
sur le maintien des principes du 
droit international de la part d'Otta- 
wa qui, le 3 mars, a déddé unilaté- 
ralement d'étendre sa Juridiction 
au-delà des 200 miles marins et 
d'arraisonner les chalutiers en viola- 
tion de b légalité internationale et 
donc de se saisit; le 8 mars, de YEs- 
tcd, libéré contre le versemstt (Tune 
caution. 

« PflXBUUS DES MERS » 

Felipe Gonzalez a pour sa paît sa- 
lué b solidarité des autres membres 
de l'Union dans b guerre du turbot, 
tout en stigmatisant F attitude de b 
Grande-Bretagne, dont le gouver- 
nement apris ouvertement position 
en faveur du Canada. «Un jour, la 
Grande-Bretagne aura besoin de la 
solidarité des autres, et nous lui rap- 
pellerons (p'eBe doit être toujours sa- 


Mime et non pas uniquement quand 
cela bd convient », a insisté le chef 
du gouvernement. La presse britan- 
nique s’en est ég al ement riotem- 
ment prise aux pêcheurs espagnols, 
accusés d’être des « pilleurs des 
mers». 

Pour Madrid, ce cfififérend avec 
Ottawa est nn test du bon fonction- 
nement des institutions de PUE et 
de Fesprit de corps qui doit exister 
entre ses membres: Le gouverne- 
ment a conscience de Jouer son va- 
tout dans cette aflàit e àTégard de 
Bruxelles, en raboa des critiques de 
Pophtion pab&qœ contre certaines 
dérisions concernant les viticulteurs 
et les agriatiteras. Mas, surtout, le 
régime sodaBste sait que de Pissue 
du conflit dépend le succès des né- 
gociations qui vont s'ouvrir arec te 
Maroc pour réviser à b baisse tes 
accords de pêche. 

Michel Bole-JRkhard 


Fièvre nationaliste 
dans trois cantons suisses 


LADBOITE NATIONALISTE et antt^uropéenne *»poiats, 

dimanche 2 avril, dans trois cantons suisses. Au lèsni, 

Benne, te mouvement popufete, blgg. a 
du gpuvanement 


unsodaBste) avait pas varié depuis 1927. Urie tendance analogue est 

constatée à lia»ne« Zurich, cant^»debn^ei^toa^dftOifiwwrde 

PXJtiton démocratique du centre (UDQÇhittflxm nattonaSs te Chris toph 

Bkjchei: A Lucane, son parti feft son «urée an pûrianettŒ^oai avec 

Il sâtees. A ZmM^fUDC a gagpé tiofe mandats grpp tément agesm|»r- 


AGgiftve, en xevmche, la gauthe, évincée a y adb-faA mofette pawtt- 

nement cantonal, a pris sa revanche. Avec ^ 

et tours partenaires obtiennent, pour ta première fols depuis «gratta 
m^jorfté dans to dté de Calvin. La participation n a été que de 28%.- 
(Corresp.) 


Une patrouille indonésienne 
exécute six civils à Timor 


P RÉSEN TANT L ES MBS OUATScFune enquête inttttMiftetitu ttog - 

Gtaire, te chef d'état-major de Farinée de terre indonésienne, te général 
Hartooo, a "wt» ™ » , le 3 avril, que six habitants de Ttoor-Cs t, thw tte. 
maire <fun village, avaient été sommaaementexécutéspar une patrouffle 

te 12 janvier; dans lardon de Uquisa, à Fouest de Dffi, cô toie ^ 

cotante portugaise annexée en 1976 par Jakarta. Dans de précédentes 

déclar ations, fa Mérai ri nc avait assuré que les victimes étaient mortes les 

armes àlamffln. Phjàeairs pays, dont tes Etats-Unis, avaient donandé des 
«édahxdssements». Le chef d’état-major a annoncé des sanctions. C«te 
affair e «mitent un pgu pins de trois ans après te ma sta c re , en novembre 
1991 , de dizaines, et pénétre de centaines, de dvüs timorais, un événe- 
ment qui avait tend l'image de f armée Indonésienne. - (AFE) 


Un projet de libre-échange entre l'UE et l'Amérique latine 
menace la politique agricole commune 

Les pays du Mercosur sont de gros exportateurs de céréales et de viande 


BRUXELLES (Union européenne) 

de notre correspondant 

Atteinte une nouvelle fois par sa boulimie 
libre-échangtate, la Commission européenne, en 
dépit des mises en garde de quatre de ses 
membres, notamment des deux commissaires 
fiançais, Edith Cresson et Yves-Thibault de Sfl- 
guy, a soumis mardi 4 avril aux Quinze un projet 
de mandat de négociations en vue de l'établisse- 
ment progressif d’une zone de libre-échange 
entre PUnion européenne (UE) et le Mercosur, 1e 
marché commun latino-américain, en cours de 
consolidation. 

Le Mercosur rassemble F Argentine, le Brésil, le 
Paraguay et F Uruguay, des pays qui comptent 
parmi les plus importants exportateurs au monde 
de céréales, de viande de boeuf et de vo lailles. Les 
accords de Marrakech, conclus en avril 1994 dans 
le cadre du GATT, tout en ouvrant les marchés les 
plus fermés et en limitant les exportations sub- 
ventionnées, permettent à PUnion européenne 
de continuer à assurer une protection relative- 
ment efficace à ses producteurs et, donc, de ga- 
rantir, dans des limites raisonnables, une préfé- 
rence communautaire. Celle-ci risque d’être 
battue en brèche par les efforts à prévoir pour fa- 
ciliter la tâche aux pays d’Europe centrale et 
orientale (PECO) et préparer leur adhésion à Fho- 
rizon de l’an 2000. Déjà des voix s’élèvent, sur- 


tout anglo-saxonnes, pour réclamer dans cette 
perspective une nouvelle réforme de b PAC, bien 
sûr dans le sens d’un démantèlement du soutien 
accordé aux paysans communautaires. 

Le projet d’accord avec le Mercosur va dans le 
même sens. L’Organisation mondiale du 
commerce (OMC), qui succède au GATT, ex- 
plique que si deux groupes de pays décident de 
bâtir ensemble une zone de libre-échange, û leur 
est loisible de sortir de ce nouveau régime cer- 
tains produits spécifiques et sensibles, mais quU 
n’est pas permis, en revanche, d’en exclure une 
composante majeure des échanges. Or, tes cé- 
réales, fa viande bovine, les yolaiQes, les agrumes 
représentent bien une composante essentielle 
des exportations des pays du Mercosur vers F Eu- 
rope. Les produits agricoles entrent pour 57 % 
dans les exportations du Mercosur vers PUE, 
dont environ 25% sont sensibles. 

Dans le cas où les deux parties établiraient 
entre elles une zone de libre-échange, les droits 
de douane qui sont appliqués à l’entrée dans 
l’Union devraient donc être graduellement dé- 
mantelés en vertu de b «tarification» prévue 
par les accords de Marrakech, remplaçant, à 
compter du 1" juillet, les actuels prélèvements 
mobiles. Joyeuse perspective pour nos éleveurs. 

L’UE a un intérêt stratégique à établir des rela- 
tions confiantes avec cette nouvelle zone d’inté- 


gration régionale latino-américaine, de façon à ce 
qu’elle maintienne ses marchés ouverts, même 
en cas de rapprochement avec F Association de 
libre-échange nord-américaine (Alena). C’est 
dans ce sens qtfB but comprendre l'Invitation 
faite par le Consâl européen d’Essen à la 
Commission et au coosefl des mmistres de «créer 
le plus rapidement possible (_) les conditions per- 
mettant d'entamer à bref délai des négociations 
avec les pays membres du Mercosur sur un accord- 
cadre interrégional». Le projet que ta Commis- 
sion soumet main te nan t aux Quinze. répond-A. 
cette instruction. 

Il reste que PUE. doit également véfller à b dé-, 
fense de ses propres intérêts, notamment agd-' 
cotes. Or on voit b Commission multipEer les 
projets d’accords de libre-échange, avec les PE- 
CO, les pays méditerranéens, le Mercosur, 
F Afrique du Sud_ Au train où vont tes choses, les 
rares partenaires commoriaux de l’Union qui ne 
bénéficient pas d’un régime préférentiel, notam- 
ment les Etats-Unis, pourraient être tentés de hn 
demander des co mp te s et profiter de Foccasion 
pour la mettre en difficulté au sein de FOrganisa- 
tion mondiale du commerce (OMC). De quoi ap- 
porter quelques arguments supplémentaires à 
Philippe de Vfflteis- 

PhiBppe Lemaître 


EUROPE 

■ BOSNIE: Jes forces serties ont bombardé, manS 4 avril, b « zone de 
sécurité de Bïhac ». La s«de piste de montagne qui permet de ravitailler 
Sar^evo a aussi été fa cible de tirs. Dans te nord-est de ta Bosnie, la radio 

des Serbes a, de son côté, fait état de nouveaux assauts de l'infanterie 
h nçfliaque dan s 1e secteur de Stofice. à l’CSt de Thzla. - 

(AFP, Reuter.) 

■ GRANDE-BRETAGNE: les bombes nucléaires WE177. embarquées 
à bord de bombardiers Tomado, seront retirées du service dld à trois 
ans, a annoncé mardi 5 avril le ministère britannique de la défense. La 
Royal Air Force détient quelque cent cinquante de ces engins. Désormais, 
b dissuasion britannique reposera sur tes missiles Trident embarqués sur 
des sous-marins stratégiques. Cette décision risque de mettre fin à un 
projet que les Français avaient proposé aux Britanniques, au terme du- 
quel tes deux pays auraient conçu en coopération un missile aéroporté 
nudéaire d’un modèle amélioré par rapport au missfle ASMP qui arme 
les Mirage 4 fiançais. 

■ ALLEMAGNE : le chancelier allemand, Helmut Kohl, participera te 
9 mai à Moscou aux cérémonies commémorant le cinquantième an- 
nivosaire de b victoire sur te nazisme. Invité de longue date, M. Kohl n’a 
accepté qu’aptes avoir reçu l’assurance que b cérémonie principale, à ta- 

, quelle donentprendre part les invités occidentaux, sur la place Rouge, ne 
compor t e rait pas de défilé militaire. 

** AMÉRIQUE 

■ ETATS-UNIS : la décontamfoation des fostagafloos et des déchets 
nucléaires hérités de b Guerre froide pourrait coûter entre 230 et 
350 milliards de dollars et prendre 75 ans, selon un rapport du départe- 
ment américain de PEnetgfe transmis le 3 avril au Congrès L’essentiel du 
programme américain cte décoruaminaticm de 80 sires de production ré- 
partis dans 30 Etats do pays doit être achevé au cours des 40 prochaines 
années, mata les travaux se poursuivront au-delà de 2070. - (AFPJ 

■ ETATS-UNIS : le maire sortant rie Chicago (Illinois), te démocrate Ri- 
chard Daley, a été réélu mardi 4 avril, avec près des deux tiers des suf- 
frages, devant un candidat indépendant, Roland Burris. - {AFB) 

■ HAITI : Fadmtiristration américaine a demandé au prérident Jean- 
Bertrand Aristide de mettre à Fécart, au moins temporairement, son mi- 
nistre de Fmtérieur, Moodérir Beaubmn, soupçonné d’être impliqué dans 
Passassinat d’une opposante. - (AFP) 


Une vaste enquête est déclenchée M. Major et M. Clinton s'opposent 
au sein du Pentagone et de la CIA à la levée des sanctions contre l'Irak 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

La CIA n’en finit pas de laver son 
linge sale sur la place publique. 
Après Fagent double Afdrich Ames 
(qui vendait à Moscou les secrets de 
la principale agence de renseigne- 
ments américaine), voîd te cas d’un 
colonel de l’armée du Guatemala, 
Julio Robert» Alpirez, qui est accusé 
d’avoir ordonné des exécutions 
sommaires et des tortures. Ce qui est 
grave, c’est que ses employeurs de la 
OA ont délibérément menti au dé- 
partement d'Etat et à la Maison 
Blanche à propos de ses activités, et 
que, au sein même de l’administra- 
tion américaine, certains se soient 
efforcés de détruire les preuves de 
ses liens avec ta CIA. 

Du coup, une enquête tous azi- 
muts a été ordonnée, personnelle- 
ment; par le président BiH Clinton. 
Elle n'épargnera aucun service de b 
défense : il s'agit de faire la lumière 
sur « tout type de participation avec 
l’armée et les civils guatémaltèques 
qui auraient été liés, de quelque façon 
que ce soit, aux meurtres de Michael 
Devine et Ejhnn Bamaca Velasquez, 
et au colonel Julio Alberto Alpirez ». 
Le premier, ressortissant Américain 
vivant au Guatemala, a été assassiné 
en 1990. Le second, exécuté en 1992, 
était Pun des cheta de ta guériDa gua- 
témaltèque, mais aussi le mari d’une 
avocate américaine, Jennifer Harbu- 
ry, qui se bat depuis plus de trois ans 
pour faire éclater ta vérité (Le Monde 
daté 30 mars). Quant au colonel Al- 
pirez, Q aurait été mis fin à ses fonc- 
tions d’agent de la CIA, en juillet 
1992, après versement d'une somme 


de 44 000 dollars. Vu la date des 
faits, la responsabilité de Fadmirns- 
tration démocrate ne peut être en- 
gagée, ce qui n’a pas empêché un 
certain cafouütage offirieL Alors que 
le secrétaire d’Etat, Warren Christo- 
pher, avait affirmé que les fonds se- 
crets de la OA n’étaient plus utilisés 
au Guatemala, la Maison Blanche a 
précisé que le président Cfinton avait 
mis fin, lundi 3 avril au financement 
secret d’une muté de re n s eign e m en t 
militaire guatémaltèque soupçonnée 
d’avoir vidé tes droits de Fhomme. 
Cela n’empêcherait d’ailleurs pas la 
CIA de continuer à rémunérer des 
« informateurs » dans ce pays. 

L’enquête demandée par M. Clin- 
ton pourrait, d’autre part, s’intéres- 
ser à ta fameuse « Ecole des Amé- 
riques », qui est un centre 
d’en traîne raent de l'armée améri- 
caine (Géorgie). Ayant pour fonc- 
tion de former des officiers d'élite 
pour les années des pays latino- 
américains. cette académie compte 
quelques anciens élèves célèbres : 
selon le New York Times, mitre le co- 
lonel Alpirez, r ancien dictateur bré- 
silien Hugo Banzer, Roberto d’Au- 
buisson, l’ancien chef des 
«escadrons de ta mort» du Salva- 
dor, le général Manuel Noriega, an- 
cien président du Panama, et Fex- 
homme fort de Haiti, le général 
Raoul Cedras. Le Pentagone assure 
que, depuis septembre 1994, aucun 
militaire guatémaltèque n’a suivi les 
cours de cette école surnommée par 
ses détracteurs V« académie des as- 
sassins »1 

Laurent Zeochim 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Ce qui unit les Etats-Unis et ta 
Grande-Bretagne est bien pins im- 
portant que ce qui les sépare : John 
Major et Bill Clinton ont longue- 
ment insisté sur ce thème, manfi 
4 avril, au cours d’une conférence 
de presse commune marquait la 
fin de la visite du premier ministre 
britannique à Washington. Car non 
seulement les deux hommes se 
parient «tout le temps », comme Pa 
souligné le porte-parole de ta Mai- 
son Blanche, mais, sur pratique- 
ment tous les grands dossiers inter- 
nationaux, ils sont d’accord. 

Comme BIÜ Cfinton, le premier 
ministre britannique a souhaité in- 
sister sur les points de convergence 
entre la Grande-Bretagne et (es 
Etats-Unis. L'Irak, de ce point de 
vue, constitue un dossier exem- 
plaire. Washington et Londres sont 
«profondément préoccupés» à 
l’idée que Saddam Hussein «pour- 
rait retrouver la capacité de 
construire des armes de destructions 
massives », a souligné Bill Cfinton, 
tout en admettant ne pas disposer 
de preuves accréditant cette me- 
nace. M. Christopher a précisé que 
l’administration américaine possé- 
dait, en revanche, des «preuves so- 
lides» montrant que FIrak «a me- 
né un vaste programme de mise au 
point d’armes biologiques à des fins 
offensives ». En tout état de cause, il 
n’est pas temps, selon M. Clinton, 
d’alléger tes sanctions contre Plrak, 
même si, sur le plan humanitaire, 
les Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne sont d'accord pour per- 


mettre au régime de Bagdad de 
vendre davantage de pétiole afin 
de « nourrir le peuple irakien», 
comme Pa indiqué M. Major. 

Ce dialog ue re trouvé entre le 
président améri ca in et M. Major ef- 
fece en outre, officiellement, le sé- 
rieux différend entre tes deux pays 
à propos du traitement exception- 
nel réservé par l’administration 
américaine à Geoy Adams, le chef 
du Sfam Fein (Le Monde du 4 avril). 

a HtSTOfftE ANCIENNE » 

En principe, la pomme de dis- 
corde de l'Irlande du Nord n’existe 
plus, c’est même de Y «histoire an- 
cienne», selon le secrétaire d’Etat 
Warren Christopher. Bfll Cfinton 
s'est montré plus circonspect 
- « nous avons nos désaccords mais 
nous les surmontons mais fl a 
souhaité faire un pas significatif en 
direction de M. Major : «Sans une 
approche sérieuse [du problème} de 
la remise des armements [détenus 
par les groupes paramilitaires j, ce 
conflit ne sera jamais résolu », a-t-fl 
souligné. 

fl ne restait plus à M. Major qu’à 
mettre les points sur tes « i » : s’il 
est temps pour le gouvernement 
britannique d’engager des dis- 
cussions à ce sujet, fl doit être clair 
que des progrès significatifs 
doivent être obtenus, s'agissant de 
la remise de l'arsenal de l’Armée 
républicaine irlandaise, pour que 1e 
Siim Fein puisse rejoindre les partis 
politiques démocratiques d'Irlande 
du Nord. 

L.Z. 


MAGHREB 

■ ALGÉRIE: un reporter sportif de la tflévlslon cTÉtat, Makhlouf 
Boukbezar, âgé de 40 ans, a été assassiné dans la nuit de lundi à mardi à 
Constantine (est). Ses agresseurs, se faisant passer pour des poHaers, 
Tont enlevé à son domicile et égorgé. Son corps mutilé a été retrouvé 
dans te coffie de sa voiture. Trente-deux journalistes ont été tués dé- 
puta mté 1993 en Algérie, dom but depuis le début de Pâturée. - (4F£j 

PROCHE-ORIENT 

■JORDANIE-ISRAËL: la Jordanie et Israël ont signé, mardi, un ac- 
cord (te coopération dans le domaine du tourisme et du transport aérien. 
Cet accord s’inscrit dans Je cadre du traité de paix signé 1e 26 octobre 1994 
par les (feux pays et qui prévoit la signature de vingt-quatre accords de 
coopération touchant différents domaines. - (AFP.) 

■ GAZA: un des principaux or ganisme s paleMiniMw de défense des 
droits de Fhomme, le Centre de Gaza pour le droit et ta loi, vient d’être 
virtueSement fermé et son directeur déposé, après avoir critiqué F Auto- 
rité palestinienne de Yasser Arafat Depuis te début de Pautonomie en 
1994, 1e Centre avait entrepris d'enregistrer les abus de FAutorité palesti- 
nienne. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE : le gouvernement allemand a rejeté mardi 
4 avril tes doutes exprimés par Alain Juppé sur ta volonté de Bonn de 
créer une monnaie européenne, fl n’y a aucun changement d’attitude, 
ont indiqué des sources gouvernementales, qualifiant d> exagérées » les 
déclarations faites ta veflie par le ministre fiançais, qui avait estimé in- 
dispensable de clarifier tes choses. Un porte-parole des finances a précisé 
que Bonn s’en tenait au strict respect du traité de Maastricht - (AFP.) 

M. Lamfalussy n'exclut pas 
la monnaie unique en 1998 

LE PRÉSIDENT de l'Institut monétaire européen (IME), Alexandre Lam- 
falussy, a déclaré mardi 4 avril qu’fl serait di fficile de passer à ta troisième 
phase de PUnion économique et monétaire (UEM) en 1997. «L’une des 
raisons qui font que Von peut émettre des doutes, c’est qu’a firut répondre 
aux aiière s de convergences » édictés par le traité de a déclaré 

M. Lamfalussy au cours de la présentation du premier rapport annuel de 
PIME, à. Francfort (voir Le Monde du 5 avril). « J’ai quelque difficulté à 
trouver que les politiques budgétaires des pays (de l’UE) répondront aux cri- 
tères en 1996», a-t-fl ajouté. M. Lamfalussy a néanmoins indiqué que si le 
conseil européen prenait à la fin de Farinée 1996 ta décision de démarrer 
ta troisième phase, elle pourrait éventuellement se mettre en place à la 
fin de 1997, en tenant compte d’un laps de temps d’un an pour mettre en 
place et roder les mécanismes nécessaires. - (AFP.) 
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Tous les carburants 

se valent ? 


ça à votre m oteur. 
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Résultats exprimés en milligrammes de dépôts par soupape. 

Essais effectués selon la norme CEC par un laboratoire indépendant, sur des échantillons sans plomb 98 prélevés en octobre 1994. 
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Les carburants sans plomb 
nouvelle formule 

qui nettoient et protègent votre moteur 

pour un peu plus cher 
que les carburants ordinaires. 
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Shell, le plein d'essentiel 
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GAUCHE Lionel Jospin mène une 
campagne active sur le « terrain », 
alors que les sondages d'intentions 
de vote sont contradictoires pour ce 
qui le concerne. Il estime, néan- 


moins, qu'il devrait être présent au. 
second tour et qu'alors sa campagne 
prendra toute son ampleur, une rois 
tranchée la compétition entre les 
deux principaux candidats de la 


droite. •ATTENTIF aux possibilités 
qu'il aura de réunir sur son nom les 
voix qui se seront portées au pre- 
mier tour sur d'autres candidats, 
M. Jospin, en proposant par 


exemple que des communistes 
entrent au gouvernement s'il est 
éiu, tente de diffuser, à gauche, le 
sentiment d’une victoire possible. 
• SES PROPOSITIONS économiques. 


qui ont évolué à mesure que 
Jacques Chirac est apparu comme 
son probable adversaire du second 
tout allient l'audace sur le fond et 
l'austérité dans la forme. 


Lionel Jospin parie sur l’usure des deux candidats de droite 


Le candidat socialiste oppose le débat d'idées à l'empoignade qui mobilise ses deux principaux adversaires et qui occupe le devant de la scène. 
Confiant dans sa présence au second tour, il estime que les données de la campagne en seront transformées 


«S’IL GAGNAIT, ce serait dé' 
ment ! » Pendant que Lionel Jos- 
pin. mardi 4 avril, à Nantes, s’at- 
tardait dans les HLM du quartier 
BeOevue, Jacques Floch, député du 
coin et de terrain, inamovible élu 
du cm 1951, narrait à sa façon la 
campagne présîdentieDe socialiste. 
Des campagnes, il en a vues et il en 
a faites, mais celle-ci ne lui semble 
pas ordinaire. La remise en forme 
de son parti loi paraît tenir du 
«miracle». 

Après 1e retrait de Jacques De- 
lors, M- Floch avait préféré Henri 
Emmanuelli, parce qu’il pensait 
que le PS avait «besoin d'un gars 
qui allait faire du rentre- dedans». 
Aujourd’hui, 3 estime que « le par- 
ti a eu raison ». Du premier mee- 
ting du candidat Jospin, le 21 mars, 
à Rennes, 0 n’était pas revenu ras- 
suré : trop mou, trop « prof» I De- 
puis quelques jours, à en croire 
son flair et ses petits clignotants 
locaux, « l’ambiance a changé ». 
«Jospin est sorti de ses gonds, dit-il, 
ses idées commencent à passer, et 
les gens se fatiguent de la «gué- 
guerre » entre Chirac et Balladur. » 

Changement d’ambiance ? De 
petits signes ne trompent pas. Sur 
les tribunes comme sur les pla- 


teaux de télévision, M. Jospin est 
plus à l’aise et plus ofiensifi Ses 
déplacements sur le terrain re- 
muent davantage les foules. Enfin, 
preuve aussi d’un intérêt croissant 
pour sa candidature, les télévisions 
étrangères sont pins nombreuses à 
s’attacher à ses basques. 

Progressivement, M. Jospin s’est 
dégagé la route de la gauche pour 
le second tour. De Laurent JRabius 
à Jack Lang, le PS joue le jeu. Si, 
pour l’instant, M. Delors a semblé 
chiche de son soutien, cela n’est dû 
qu’au handicap d’une sriatiqae qui 
s’est réveillée. Le retrait du candi- 
dat d’un mois, Jean-François Hory , 
et, maintenant, celai d’Antoine 
Waecbter, déblaient un peu plus sa 
piste d’envol. Les zigzags de Ro- 
bert Hue sur l'hypothèse d'une 
participation de ministres commu- 
nistes dans un gouvernement de 
gauche montrent que la pression 
mise par M. Jospin sur le sujet 
commence à porter. 

Lorsqu’à avait été investi par te 
PS, le 5 février, M. Jospin s’était 
fixé trois consignes. D’abord, faire 
une campagne de propositions. 
Dans un décor médiatique distil- 
lant mieux les petites phrases que 
les longs discours, M. Jospin n’a 


pas en la tâche facile. Pour faire de 
la pédagogie, 3 faut du temps, ce 
dont U manquait 1e plus, mais 
chaque jour lui procure, mainte- 
nant, l'occasion de détailler, d'affi- 
ner voire de compléter ses « pro- 
positions pour la France ». 


DEMYSTIFIER 

Sa deuxième ambition était de 
«démystifier» le couple Balladur- 
Chirac, uni, selon hri,-par les Sens 


sacrés du cons e rva ti sme. Pendant 
un mois, ML Jospin a donné le sen- 
timent de ne pas trop savoir com- 
ment s’y prendre. H n’a pu éviter 
d'être ballotté par les sondages. 
Lorsqu'il se jette dans le bain de la 
campagne, M. Balladur est encore 
souverain, et M. Chirac paraît 
inexorablement dSstancéu Du coup, 
M. Jospin choisit de se présenter 
comme le «candidat du prqgrès» 
face au premier ministre, qui ne 


Des ministres communistes 


Robert Hue a affirmé, mardi 4 avril à Bourges, qu’a aspire 
« profondément à ce qu'il y ait le plus vile possible des ministres 
communistes au gouvernement ». Prise au pied de la lettré, 
cette déclaration paraît corriger le tir par rapport à la pre- 
mière réaction dn candidat communiste sur les offres de ser- 
vice de Lionel Jospin, que lad-même puis L'Humanité avalent 
qualifiées de « politique-fiction » et tf« hypothèse parfaitement 
gratuite » {Le Monde du 4 avril). 

Tout occupé à tenter d’obtenir le meOleur score possible au 
premier tour, le PCF n’a jamais envisagé une seule seconde 
que le candidat socialiste puisse accéder à FF lysée. H est à 
cent mille lieues de renouveler «un accord de sommet ». Bien 
que partisan d’une «union nouvelle », M. Hue estime qu v «Il 
faut bien réfléchir awc conditions dans lesquelles on peut 
construire [cette J union ». C’est une œuvre de longue baleine. 
Or, pour l'heure, «le PS et son candidat ont choisi de se situer 
dans la continuité du déjà vu ». 


parie que de réformes. ffri février, 
ces sondages-là ne sont p!m vrais. 
M. Chirac est au zénith, M. Balla- 
dur dans les soubassements. 
M. Jûspiri est contraint de changer 
de pied, de se présenter comme le 
candidat d’nne « nouvelle 
gauche», face un Jacques Chirac 
prétendant imposer une nouvelle 
droite. Que faire à présent? Privi- 
légier cehriqm est juste derrière ou 
celui qui est juste an-dessus? Ou, 
comme M. Jdspin Ta fait à Nantes, 
mettre les deux dans le même sac 
de l’imposture ? « Comme ils se 
connaissent bien, a-t -fl plaisanté, 
c'est sûrement ùit fr esamt pour tes 
Français d'entendre aujourd'hui ce 
que Fun dit sur l’autre I » 

La dernière ambition de M. jos- 
pin était « de régler positivement sa 
présence au second tour». Au vu 
des sondages, qui, selon lui « dé- 
couragent les commentaires », cette 
présence n’est pas encore garantie, 
mais il semble n’avoir aucun 
doute. C sera présent n ne croit 
pas à une remontée de M. Balla- 
dur. II pense que le positionne- 
ment «de gauche» de M. Chirac 
commence à lui faire perdre une 
partie des électeurs de droite. 

Si l’obstacle est passé, M. Jospin 


a toujours pensé, qu’alots, para- 
doxalement, « les choses devien- 
dront plus faciles ». Une droite 
meurtie. un face-à-face direct avec 
son héraut, une gauche rassem- 
blée. «n est psychologiquement et 
politiquement concentré, confie son 
ami Daniel Vaillant. Comme tout 
sportif, il s’interdit d'avoir des 
doutes, mais si l'on approche Je 
quart des voix au premier tour, on 
peut y croire. » Entre les deux cylin- 
drées Chirac et Balladur, la victoire 
du « diésd » Jospin aurait de quoi 
renverser tous les spécialistes de la 
mécanique électorale: 


Daniel Carton 


Un programme économique de plus en plus audacieux 


CE N’EST qu'une anecdote, mais 
elle est révélatrice. Le 31 mars, Do- 
minique Strauss-Kahn, porte-parole 
de Lionel Jospin, participe à un dé- 
bat sur France- Inter et polémique 
avec les représentants d’autres can- 
didats, dont Alain Madelin, partisan 
de Jacques Chirac. Pris par la 
controverse, l’ancien ministre socia- 
liste de l'industrie reproche à Fac- 
tuel ministre des entreprises de vou- 
loir abaisser le taux supérieur de 
Pimpôt sur le revenu au profit des 
ménages les plus fortunés ; 3 sou- 
ligne qu’il défend, lui, une politique 
fiscale radicalement opposée. La 
preuve, dit-il, c’est que sans aller 
jusqu’à quadrupler l'impôt de soli- 
darité sur la fortune (ISIÔ, comme le 
suggèrent les communistes, les so- 
dafistes sont convaincus qu'fl «finit 
fifre quelque chose en ce sens ». 

La proposition de réformer PISF 
ne figure pas dans le programme de 
M. Jospin, mais, en d’autres cir- 
constances, le propos de 
M. Strauss-Kahn n’en aurait pas 
moins «fait des vagues». Le 
« peuple de gauche » aurait applau- 
di des deux mains ; la droite aurait 
crié à la spoliation. Cette fois, rien 
de teL Pas un commentaire, pas un 
seul communiqué vengeur, et 
M. Madelin n’a pas même jugé utile 
de s'attarder sur la question : la sug- 
gestion est passée totalement ina- 
perçue. 

L'histoire ne serait guère embar- 
rassante pour Lionel jospin s’il ne 
lui était arrivé, en quelque sorte, la 
même mésaventure avec soi pro- 
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gramme économique. En le dévoi- 
lant à la presse le 7 mars, fl avait de 
bonnes raisons de peiser qu’il crée- 
rait un choc dans Fopinion et que le 
débat présidentiel tournerait en 
grande partie autour de lui. En réali- 
té, fl n'en a rien été, du moins jus- 
qu'à présent : dans le tumulte que 
suscite la compétition entre 
Edouard Balladur et Jacques Chirac, 
le candidat socialiste peine à faire 
entendre sa voix. 


DISCIPLINE BUDGÉTAIRE 

Le fait peut d'autant plus sur- 
prendre que le programme jospi- 
nien constitue une véritable révolu- 


tion culturelle dans la galaxie 
socialiste, fendant près de dix ans, 
Pierre Bérégovoy avait dicté sa poli- 
tique économique, celle de la désin- 
dexation des salaires par rapport 
aux prix et de la désinflation compé- 
titive; bien que traînant des pieds 
en permanence, le Parti socialiste 
avait dû s'y soumettre. De Faban- 
don de la réforme de b taxe d’habi- 
tation à celle de la fiscafité du patri- 
moine, les sujets de friction 
sodaio-soriaEstes avaient été nom- 
breux. 

L’entrée en scène de M. Jospin, 
qui avait constamment fait en- 
tendre sa différence avec M. Béré- 
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govoy, avait donc de quoi revigorer 
quelque peu des mffitants socialistes 
démoralisés par leur défaite cin- 
glante de 1993, car, du passé « béré- 
goviste », la plate-forme jospi- 
nienne fait table rase, ou presque. 
La relance par les salaires, le projet 
de taxation des mouvements de ca- 
pitaux, la réforme de la fiscalité de 
Fépargne et du patrimoine : tous ces 
projets qui, dans un passé encore 
récent, sentaient 1e soufre, ont été 
exhumés des cartons. 

L'explication tient peut-être à une 
autre caractéristiques de cette plate- 
forme : bien qu’à contre-courant de 
la ligne économique à laquelle les 
mfljtætts socialistes ont longtemps 
été priés de se soumettre, elle est 


aussi sérieuse et presque austère, un 
peu à Fanage de celui qui Fa élabo- 
rée. 


LES GRANDS ÉQUILIBRES 

Le candidat socialiste, seul dans 
ce cas, a pris bien soin de présenter 
un programme qui soit budgétaire- 
ment équffibré. feur chaque mesure 
nouvelle, pour chaque réforme, fl 
suggère un moyen de financement 
ou une recette supplémentaire. 
Quand M. Balladur présente un 
plan d’action qui, de son propre 
aveu, pourrait coûter quelque 
100 milltards de francs, MJospm, 
sur un registre très raisonnable, av 
nonce 90 milliards par an de dé- 
penses supplémentaires, gagés par 
90 nd&ards de recettes nouvelles. 

La comparaison des différents 
programmes en matière de lutte 
contre le chômage est particulière- 
ment révélatrice de cette stratégie: 
alors que, à des degrés divers, 
M. Balladur et M. Chirac proposent 
de multiplier les allègements de 
charges, notamment sur les bas sa- 
laires, sais indiqua’ comment 3s fi- 
nanceront ces mesures, M. Jospin, 


Laurent Maudult 
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«M. Chirac 


ne joue pas 
franc jeu 
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LORS d’un déplacement à 
Nantes et en Loire-Atlantique puis 
dans un entretien accordé à 
France 3. mardi 4 avril, enfin dans 
un entretien au quotidien régional 
La Montagne, 


lui, a annoncé que les 30 mflBards 
francs d'allègements qu'fl pré- 
conise sur tes cotisations des em- 
ployeurs auratent pour contrepartie 
- une ma joration pour 30 mflliaids de 
francs de rimpdt sur tes sociétés, 
pâte biaisd’im relèvement de 33% 
à 40% du taux d'imposition pour tes 
bénéfices non distribués (ce qui, soit 
dit en passant, est l'inverse, là en- 
core, de la politique de Pfene Béré- 
govoy, partisan d’une baisse de cet 
impôt). 

Le candidat socialiste a-t-il donc 
été la victime de sa propre sagesse ? 
Au travers de la première mouture 
de son programme, on devine la 
stratégie à laquelle il avant réfléchi. 
Au plus haut dans tes sondages du- 
rant la majeure partie de F hiver, 
M. Balladur devait être logique- 
ment, dans son esprit, son principal 
rival. Le programme socialiste a été 
élaboré en conséquence: franche- 
ment ancré à gauche, mais sans 
qu’on puisse lui faire grief de mettre 
en cause, si peu que ce soit, tes sa- 
cro-saints « grands équilibres ». 

Dans un premier temps, la percée 
de M, Chirac a donc contrecarré les 
plans du candidat socialiste, même 
si, très tôt, œhjj-d a pris ai compte 
cette situation Au fil des démîtes 
semaines, fl a insensiblement enrichi 
ses propositions. Après des propos 
très prudents - beaucoup plus mo- 
dérés, en tout cas, que ceux de 
Fépbémère plate-forme rédigée par 
te Parti socialiste (Le Monde du 2 fé- 
vrier) - sur la politique salariale, 
M. Jospin s’est résolu à dire qu’fl est 
partisan d’un « coup de pouce » en 
favarr du SMIC Après avoir annon- 
cé, presque timidement, qu’il sou- 
haite que l’on avance vers les 
trente-sept heures en 1997, 3 a senti 
qu*fl fallait donna un peu plus de 
souffle au projet : fl évoque mainte- 
nant, pour le plus long terme, la 
perspective des trente-cinq heures, 
voire des trente heures. 

Même si elles ont été progressive- 
ment musclées, ces propositions 
ont-elles, pour autant, un écho plus 
fort dans l’opinion.? En 1988, Fran- 
çois Mitterrand avait la tâche autre- 
ment faefle. Avec une économie qui 
était entraînée par une croissance 
exceptionnelle, la réduction des iné- 
galités était logiquement le thème 
dominant du débat présidentiel, et 
le rétablissement de PISF ou l’ins- 
tauration du RMI étaient des pro- 
positions de nature à frappa les 
imaginations. Un septennat pins 
tard, l'envolée du chômage a relé- 
gué au second plan ces controverses 
et la définition d’une politique 
économique, serait-elle de nouveau 
estampillée socialiste, se révèle sin- 
gulièrement plus diffiefle à établie 



publié mercre- 
di, Lionel Jos- 
pin a martelé 
les trois 
thèmes-clés de 
sa fin de cam- 
pagne. 

En premier 


VERBATIM 

lieu, confie-t-il à La Montagne, 
« nous avons, avec M. Chirac, le cas 
d’un candidat qui ne joue pas franc 
Jeu. Vbiri en effet, explique-t-il, un 
homme politique qui est le chef du 
RPR, c’est-à-dire d’un parti de 
droite, qui a défendu au cours de la 
précédente décennie les idées ultra- 
conservatrices [de l’ancien premia 
ministre britannique Margaret 
Thatcher et de l’ancien président 
américain Ronald Reagan], n dissi- 
mule Htomme de droite qu’il a tou- 
jours été derrière un épais brouil- 
lard. Les Français sauront déjouer 
cette imposture. » En revanche, 
«pour ce qui concerne le pro- 
gramme de M. Balladur, les choses 
sont claires ». « C’est un projet 
conservateur et M. Balladur ne s’en 
cache pas », observe M. Jospin. 

Convaincu que les électeurs 
prendront la mesure du conserva- 
tisme des deux candidats du RPR, 
M. Jospin a réaffirmé, mardi, sur 
France 3, sa conviction d’être 
« présent au second tour » de 
l’élection présidentielle, notam- 
ment parce qu’il se situe « dans 
une politique de dialogue concret 
avec les gens et non pas dans ce 
face-à-face entre le tenant de l’Etat 
Balladur et le tenant de l’Etat 
RPR ». « Cette campagne positive 
va faire sa percée dans les quinze 
fours», a-t-Ù assuré. «La perspec- 
tive la plus vraisemblable, c’est 
qu’on ait un vrai choix à proposer 
aux Français contre l’un des deux 
candidats conservateurs après le 
23 avril », a-t-fl conclu, en souhai- 
tant, entre les deux tours, « un vrai 
débat de projet ». 

Pour alimenter ce débat, M. Jos- 
pin a saisi l’occasion de son dépla- 
cement à Nantes, pour revenir sur 
deux de ses propositions tes plus 
significatives : ainsi, fl a réaffirmé 
sa proposition d’une conférence 
nationale salariale, permettant de 
favoriser, de façon négociée, une 
augmentation des salaires. De 
même, fl est revenu sur sa volonté 
de réduire la durée du travail pour 
lutter contre le chômage. Souli- 
gnant que sa proposition des 
trente-sept heures dans deux ans 
n’est qu’une « première étape qui 
doit être dépassée », il a ajouré : 
«Si l’on dit les trente-cinq heures 
fout de suite, cela paralyse, et si l’on 
dit les trente-cinq heures à la fin du 
quinquennat, on a l'impression que 
l’obligation n 'existe pas. » « Four le 
candidat socialiste, l’essentiel est de 
fixer un cap, mais ce n’est pas la fin 
de l’histoire, et l’on doit aller plus 
loin », a affirmé M. Jospin. 
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Coup de rein 

« *«e«i ne va 
plus. Les jeux sont 
faits. » Le « crou- 
pier « de la cam- 
pagne présiden- 
tielle a lancé la 
phrase fatidique, 
mardi 4 avril à 
minuit, à la porte 
du Conseil consti- 
tutionnel : seuls peuvent conti- 
nuer à participer à la * partie*, 
ceux qui ont été parrainés par 
cinq cents élus; les autres, tous 
les autres, qui rêvaient de profiter 
de ce moment privilégié de débat 
devant les Français pour faire 
connaître leurs idées, sont 
contraints de quitter la table. 

Tant pis pour Antoine Waech- 
ter, qui ne pourra défendre les 
idées de l’écologie indépendante 
{lire page 36). Les heureux admis 
à rester autour de la table vont 
pouvoir participer, à partir du 
7 avril, à la campagne officielle, 
recevoir une première dotation 
de l'Etat (1 million de francs), col- 
ler leurs affiches sur les panneaux 
qui commencent à apparaître 
dans toutes les communes, s'ex- 
primer, avec un temps d'antenne 
strictement égal pour tous, dans 
les émissions officielles des 
chaînes de radio et de télévision 
publiques. 

Rien n'est joué: tous les élec- 
teurs sont Foin d'avoir fait leur 
choix définitif. Les sondages 
continuent à mesurer un effrite- 
ment de la cote de Jacques 
Chirac. Celui-ci reste toutefois 
largement devant Lionel Jospin et 
Edouard Balladur, lesquels conti- 
nuent à se disputer l'honneur de 
figurer au second tour. Pas ques- 
tion, donc, de lever le pied. Le 
moment est venu, au contraire, 
de donner le coup de rein indis- 
pensable dans ia dernière ligne 
droite. 

Impossible d'écouter la radio le 
matin sans entendre un candidat 
vanter son programme. Difficile 
de regarder la télévision le soir 
sans apercevoir l'un ou l'autre des 
postulants à l'Elysée. De longues 
journées pour des hommes qui, 
cette semaine, tiennent- pratique- 
ment un meeting par jour. 

BROUILLARD BIENVENU 

Au cours de ces multiples prises 
de parole des candidats et de 
leurs lieutenants, il ne s’agit pas 
seulement de savoir si Edouard 
Balladur est un homme que l'on 
prend volontiers en auto-stop. 
Ses proches avaient été ravis de 
l’heureux brouillard qui, le 
25 mars, avait contraint l’hélicop- 
tère du premier ministre à se po- 
ser à quelques kilomètres du ter- 
rain où l’attendaient le préfet et 
ses voitures. Faisant preuve d'un 
professionnalisme de candidat 
qui lui est parfois contesté, au lieu 
d'attendre que le cortège officiel 
vienne à sa rencontre, Edouard 
Balladur avait, dïsait-on, arrêté la 
première voiture qui passait, 
comme n’importe quel autombi- 
liste en panne. Quelle merveil- 
leuse image pour démontrer qu'il 
n'était pas le bourgeois coincé 
que décrivent ses adversaires I 
Mais à vouloir bien faire, il arrive 
que l'on fasse trop. Un temps, la 
réalité de ce bienvenu brouillard a 
semblé devenir l’élément essen- 
tiel de la campagne f lire page 35). 

La polémique sur l'anecdocte 
n'a quand même pas recouvert 
toute la campagne. Lionel Jospin 
ne parvient pas 5 faire naître un 
débat autour de son programme, 
comme si nul ne parvenait à 
croire qu'il ait la moindre chance 
d'être mis en application. Lui fau- 
dra-t-il attendre le second tour, 
auquel il est persuadé que les 
électeurs lui donneront le droit de 
participer ? En tout cas, il fait 
comme s'il y était déjà, en privilé- 
giant Jacques Chirac dans ses at- 
taques, au grand désespoir de 
l'entourage du maire de Paris, qui 
aimerait que le candidat du PS 
s’intéresse davantage à celui qui 
est son adversaire principal jus- 
qu'au 23 avril : Edouard Balladur. 

les deux amis devenus rivaux 
continuent donc de monopoliser 
les feux de l'actualité. Sollicitant 
les mêmes électeurs, ils en 

viennent à se pasticher I un 
l'autre. Au grand bonheur des re- 
traités qui. fort de leur poids 
croissant dans la population fran 
ç.ise, viennent d'otwemr enquel- 
ques heures ce qu on leur refusait 
depuis des années. A condition 
que, pour une fois, les promesses 
n’ènqagent pas que ceux qui les 


Thierry Bréftier 




FRANCE 


Jacques Chirac souhaite 
une présidence « modeste » 


Le maire de Paris présente un projet 
qui le dispense d'entrer dans les détails de son programme, 
et se refuse à alimenter les polémiques 


POITIERS 

de notre envoyé spécial 

Encouragé par les sondages qui, 
malgré un resserrement de l’écart, 
continuent de le placer devant ses 
deux principaux concurrents, 
Jacques Chirac est déterminé à ne 
rien changer à sa façon d’aller à la 
rencontre des Français. Accueilli, 
mardi A avril à Poitiers, par jean- 
Pierre Raffarin, président du conseil 
régional de Poitou-Charentes et 
porte-parole de FIJDF, n’a-t-il pas été 
salué par ce dernier comme -• le can- 
didat qui connaît le mieux la France 
dans ses profondeurs »? 

Devant quelque quatre mille per- 
sonnes au premier rang desquelles le 
président du Sénat, René Monory, 
qui entend toujours ne pas choisir 
entre les candidats de la majorité, le 
marne de Paris a livré, une heure du- 
rant un discours devenu immuable, 
centré sur les valeurs de la Répu- 
blique que menace la fracture sociale, 
la volonté politique confrontée au 
« régne d'une pensée unique ». l’em- 
ploi et la protection sociale « indisso- 
ciablement liés **. C’est à peine si le 
candidat qui vit désormais « sur une 
autre planète ». confie-t-il, a consenti 
à revenir sur le thème de l'impartiali- 
té de l’Etat, pour constater, d’une 
phrase, qu'il avait « donné lieu à des 
polémiques plus ou moinsjusdfiées ». 


Qu'on ne compte donc pas trop sur 
lui pour alimenter les querelles : 
même les socialistes sont épargnés 
dans ses propos. Et qu’on ne compte 
pas davantage sur M. Chirac pour se 
laisser attirer sur les terrains où il ne 
veut pas aller. Ainsi, le SMIC qui a va- 
leur de symbole : ce sera l'affaire du 
gouvernement De même pour le fi- 
nancement de grandes réformes so- 
cio-économiques (ie Monde du 
5 avril). Le ministre des entreprises, 
Alain Madelin, peut évoquer une 
hausse du taux majoré de la TVA ou 
un relèvement de la CSG ; le candi- 
dat, lui, a simplement redit à Entiers : 
* Je m'engage à réduire les prélève- 
ments obligatoires, les réduire avec le 
souci de rendre notre, fiscalité plus fa- 
vorable à l’argent qui s'investit qu'à 
l'argent qui dort » 

> JEDEMANDB1AI_» 

M. Chirac, qui dit parfois souhaiter 
une pratique plus « modeste » de la 
fonction présidentielle, se contente 
de fixer le projet, sans arrêter le pro- 
gramme. Au fil des réunions, le dis- 
cours évolue imperceptiblement. 
Aux timides " si je suis ei u.~ » des se- 
maines passées succèdent à présent 
des engagements plus fermes : «Je 
demanderai au prochain gouverne- 
ment d'engager^ ». « f inviterai le Par- 
lement à procéder tL. A la diffé- 


rence d’Edouard Balladur qui prône 
l’instauration, par voie référendaire, 
d’un quota de 30 % pour la représen- 
tation des femmes sur les listes de 
candidatures, l'ancien président du 
RPR a lancé un appel à ses partisans 
pour qu'ils donnent l'exemple en fai- 
sant en sorte qu'il y ait autant de 
femmes que d'hommes sur les listes 
aux prochaines élections munici- 
pales. 

Pour M. Chirac, qui se réfère à 
l’Histoire, * la volonté politique a fait 
les grandes réformes qui ont change 
noire société'». En hommage à 
M. Monory, il lui arrive même de voir 
dans te Futuroscope le signe, a 
l’échelle d'une région, de cette volon- 
té qui allie * le bon sens et l'imagina- 
tion ». La démission de quatre cents 
élus locaux de la Matheyshre, après la 
fermeture de la maternité de La 
Mure, dans l’Isère [Le Monde du 
5 avril), est également prétexte à dé- 
noncer l’emprise de l'administration, 
alors même que l'actuel gouverne- 
ment a consacré près de deux ans à 
un grand débat sur l'aménagement 
du territoire. ** Ces élus ont raison /va 
tranché M. Chirac, en se défendant 
de toute « espèce de sentiment qui 
pourrait s'apparenter à de la démago- 
gie ». 

Jean-Louis Saux 


M. Le Pen veut adapter la défense à la « menace venant du Sud » 


JEAN-MARIE LE PEN a présenté, mardi 4 avril, son 
Contrat pour la France avec les fronças, une brochure 
publiée à cinq mille exemplaires qui reprend son pro- 
gramme présidentiel Outre des rappels des positions du 
président du Front national sur la « Vf République », 
l’inscription dans la Constitution de la préférence natio- 
nale, le relèvement du SMIC à 7000 F, la création d'un 
revenu parental à 6 000 F, le document va beaucoup plus 
loin que les déclarations du leader d’extrême droite sur la 
défense.. Le chapitre qui y est consacré révèle une véri- 
table phobie du danger que représenteraient, selon 
M. Le Ften, à l’extérieur, le Sud et, à Pintérieur, «des po- 
pulations étrangères inassimilables ». 

« Notre appareil de défense, construit au début des an- 
nées 60 pour faire face à la menace de l’Armée rouge, est 
mal adapté aux formes d’agressions susceptibles de venir 
du Sud», estime le candidat du FN. Four y remédier, il 
propose de réduire les dépenses sur les armes * nu- 
cléaires anti-cités» et 1e «corps de bataille blindé» et 
d'accncHtre « les moyens de protection de _fbrces conven- 
tionnelles ou nucléaires, maritimes, aériennes ou aéromo- 
biles». Tl préconise de donner à la marine nationale «sa 
place /forme stratégique par excellence » en la dotant. 


entre autres, d'un second porte-avions, et de redéployer 
- «face à la menace du Sud»- la FATAC (Force aé- 
rienne tactique). O prévoit aussi la création d'une base 
aérienne supplémentaire dans le midi de la France et un 
développement des « possibilités d'intervention vers toute 
l’Afrique et l'océan Indien ». 

En réponse à ce qu'il appelle «l'insécurité intérieure 
créée par la présence d'éléments étrangers en France v, 
M. Le Fin veut renforcer la Force d'action rapide (FAR). 
Il indique que * les forces de défense du territoire » seront 
« fortement revalorisées et doutes des moyens de combat 
modernes » et précise surtout qu’elles « s'appuieront sur 
la garde nationale, créée en remplacement du senice mili- 
taire. sur la base du volontariat, ainsi que sur la gendarme- 
rie nationale, rendue à sa mission première de sécurité ». 

En ce qui concerne Pimmigration, M. Le Pfen prévoit 
non seulement de restreindre drastiquement les condi- 
tions d’acquisition de la nationalité française mais aussi 
de « réexaminer les conditions d'octroi de la nationalité 
française aux 2 J millions étrangers et immigrés naturalisé 
français depuis 1974 ». 

Ch. Ch. 


« Drame humain » dans la lointaine France 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les Américains ont une vision romantique de la 
France, ce qui les entraîne parfois vers la carica- 
ture. Le Washington Post et le Los Angeles Weekiy ont 
respectivement publié, il y a quelques semaines, un 
portrait des Français, se voulant humoristique, à ia 
manière de la presse populaire britannique. Du 
coup, Jacques And réan i, ambassadeur de France à 
Washington, a pris la très inhabituelle décision de 
faire paraître, dans le Washington Post du... 1“ avril, 
une « tribune libre», dont le titre résume ie pro- 
pos : « Un allié calomnié ». « Notre pays, écrit le di- 
plomate, est souvent calomnié d'une manière qui se- 
rait impensable s’ogissant de n'importe quelle autre 
nationalité ou groupe ethnique. » 

Bigre I La presse américaine se- 
rait-elle à ce point boulimique de 
nouvelles françaises, surtout en 
cette période électorale ? S’il est vrai 
que le New York Times, le Washington 
Poste t le Wall Street Journal suivent 
avec attention le déroulement de la 
campagne présidentielle, la plupart 
des autres journaux se sont davan- 
tage intéressés, ces dernières se- 
maines, aux scandales liés à Bernard 
Tapie et à Pierre Suard (ainsi qu'à 
l'affaire d’espionnage franco-américain), qu'aux 
propos de Jacques Chirac, Edouard Balladur ou Lio- 
nel Jospin. Ce qui ne saurait surprendre: les Fran- 
çais ne mesurent pas toujours que, vue d’Amérique, 
la France est un pays lointain, dont t’influence est 
comparable à celle de la Grande-Bretagne, qui en- 
trave le dynamisme commercial des Etats-Unis, 
parfois sa diplomatie, et où sévit un fort chômage. 

* STYLES PERSONNELS » 

L’Amérique « profonde », celle qui regarde les 
principales chaînes de télévision, n’a ni le goût ni 
l’occasion de suivre les démêlés électoraux de 
l’Hexagone. Certes, dans le microcosme washing- 
tonien, le « drame de la rivalité Chirac-Balladur » (le 
Washington Posa n’est pas indifférent à une poi- 
gnée de diplomates et de Journalistes francophiles, 
mais chacun sait qu’au-delà du Beltway (les boule- 
vards extérieurs de la capitale fédérale) il est 
souvent difficile de placer l’Europe sur une mappe- 


monde. La presse écrite américaine, pour sa part, 
est comme les Français; elle a du mal a rendre a 
Jacques Chirac ce qui appartient a Edouard Balla- 
dur, et vice versa. ■* A droite, souligne le Wall Street 
Journal, le choix est moins entre des programmes po- 
litiques qu ' entre des styles personnels. •• 

« Quel que soit le candidat qui l’emportera, re- 
marque le New York Times, il est probable que la poli- 
tique étrangère française restera ce qu’elle a ère pen- 
dant trois décennies : fierement européenne et prête à 
garder l’influence anglo-saxonne à distance. » 

Quant aux relations avec les Etats-Unis, les trois 
principaux candidats ont, pour les Américains, des 
positions très semblables, et surtout très... fran- 
çaises. Pour Edouard Balladur, relève le New York 
Times, les Américains doivent, » une 
fois pour taures, accepter l’existence 
de l'Europe ». c'est-à-dire son indé- 
pendance. Jacques Chirac, de son 
côté, s'est fait le chantre de l’identi- 
té culturelle et linguistique de la 
France -f contre les empiètements » 
anglo-américains. 

Quant à Lionel Jospin, il estime 
« crucial pour la France de ne pas 
être le simple réceptacle des technolo- 
gies et idées provenant de l'autre côté 
de l'Atlantique ». 

Au-delà de cette « France éternelle >•, ce qui re- 
tient ('attention de la presse américaine, c'est, 
outre la personnalité des deux principaux candidats 
de la droite, le » remarquable come-back » de l'an- 
cien premier ministre et, surtout, ce « drame hu- 
main » entre « deux amis Je trente ans *, au- 
jourd'hui engagés, souligne le Washington Post. 
dans une * bataille au vitriol ». Face au * grand 
bourgeois hautain » Installé à Matignon et qui a 
tendance à « faire marche arrière lorsqu'il est 
confronté aux protestations », la presse américaine 
s'étonne que le maire de Paris réussisse à appa- 
raître comme «un homme d'expérience avec une 
fibre populaire ». 

Elle semble prête à conclure, néanmoins, que 
comme cela avait été ie cas pour François Mitter- 
rand, le troisième essai de Jacques Chirac dans la 
course à l’Elysée pourrait être le bon. 

Laurent Zecchini 



VU DE WASHINGTON 



Les candidats répondent 
aux associations familiales 


JACQUES CHIRAC, Edouard Balladur, Dominique Voynet, Jean-Marie 
Le Pen. Lionel lospin et Robert Hue viennent de répondre aux questions 
posées par l'Union nationale des associations familiales (UNAF) début 
mars (Le Monde du 3 mars). Partisan d'un contrat de progrès pour la fa- 
mille », le maire de Rjris souhaite une simplification des prestations arin 
de « permettre aux familles de bénéficier d'une allocation unique qm 
prenne en compte le coût véritable de l'enfant 
Détendant la loi famille de 1594. M. Balladur ne voir •• pas d'obstacle •• .■ 
accéder à la demande de l’UNAF de désigner un ministre de la famille. Il 
est prêt a accorder le bénéfice de l'allocation parentale d'éducation dès 
le premier enfant M. Chirac se prononce pour une allocation parentale 
de libre choix. ■■ amène dés le premier enfant, à tous les parents, qu'ihtra- 
rai lient ou ne travaillent pas ». M. lospin envisage « une politique globale 
et ambitieuse de la. famille *■. Egalement favorable à une simplification 
des prestations familiales, le candidat socialiste indique que ia réforme 
de l'impôt sur le revenu qu'il envisage tenir compte de la situation 

des familles et aura comme objectif d'accroître la justice et l'égalité ■*. 

Le CSA « satisfait » 


de la précampagne 

HERVÉ BOURGES, président du CSA, a commenté, mardi 4 avril, de- 
vant la presse le temps accorde par les chaînes de tekri ision a la precam- 
pagne de chaque candidat, en estimant qu'- elles sont toute < r..j parve- 
nues à un équilibre satisfaisant des temps de parole "entre MM. Balladur. 
Chirac et lospin. Sur TF 1. France 2 et France 3. les écarts constates selon 
ce seul critère sonr effectivement très faibles. En janvier - au ternie du- 
quel ie CSA avait constate un •• déséquilibre » au profit de M. Balladur-, 
le Conseil s'était appuyé essentiellement sur des décomptes de •• temps 
d'antenne **. notion plus large comprenant toutes les séquences consa- 
crées au candidat et au\ personnalités le soutenant. En la matière, les 
déséquilibres constatés en janvier n’ont été que partiellement corrigés. 


■ MUTUELLES : la Fédération nationale de la mutualité française 
tFNMF) a pose quatre questions aux candidats à (a présidentielle, mardi 
4 avril : •• Faut-il mettre en place un régime universel d'assurance mala- 
die ? Faut-il faire participer tous les retenus à son financement ? Faut-il ac- 
célérer l'arrivée des médicaments génériques ? Faut-il créer un conseil su- 
périeur de la santé F » » Celui qui répondra oui à ces quatre questions sera 
élit **, promet la FNMF (12,5 millions d'adhérents). 

■ DIVERGENCE : selon une enquête de BVA, réalisée du 30 mars au 
I" avril auprès de I 859 personnes, pour Paris-Match daté du 6 avril, 
Jacques Chirac obtient 255 % des intentions de vote au premier tour de 
l'élection présidentielle. M. Jospin i21%) devance M. Balladur, (19,5%). 
Mais selon une étude de l'IFOP réalisée du 31 mars au avril auprès 
d’un échantillon de 1 002 personnes, et publiée dans L'Express du 6 avril, 
si M. Chirac est en tête avec 26 %, le premier ministre [20 Sb) distance le 
candidat socialiste (18,5 %). Dans le baromètre IFOP-Le Journal du di- 
manche du 2 avril (effectué les 29 et 30 mars auprès de 941 personnes), 
M. Chirac obtenait 24,5%. M. Jospin 22% et M. Balladur (20,5%). La 
marge d'erreur pour des échantillons de mille personnes est de deux à 
trois points. 


Pasteur 

11822 - 1895 ) 

Le Pasteur de Pierre Darmon restera 
le véritable Pasteur du Centenaire. 

Pierre Chaunu, Le Figaro 

. de i'instilu! 










10 /LE MONDE /JEUDI 6 AVRIL 1995 


FRANCE 


» 

j 

t 


f 

t 

F 

f 

c 

y 

h 

b 

s 

P 

V 

P 

c- 

si 

Ci 

é> 

le 

a 

pi 

di 

si 


P. 

te 

le 

di 

u< 

d< ; 
m 

gr 

fu 

dé 

le î 

gr 

co '• 

de * 

pe 

la .< 

n’t 
ou 
de 

pa v 

«f ' 

gis . 

nei 

COJ 

Ca 

néi • 

KM 

F 

lui 

cor 

ddi 

de. 

des 

crei 

nar 

con 

fait 

suit 

geo 

inft 

viol 

sou : 

par 

ten i 

qui ? 

le c : 

I'ép> 

gna; 

devi 

Pari 

SUS ' 



Ul 
aprè 
doui 
du fi 
par i 
En p 
bus. 
Béth 


r. 

SALQ 

lima. 

«SÛK. 

Rv. 

Pli 

ÉrudL 



Les candidats promettent aux retraites 
qu’ils bénéficieront de la croissance 

La concurrence est vive auprès des électeurs de plus de soixante ans 

Conscients du poids électoral des retraités, tes diffé- sions en fonction de la croissance économique, bien 
rente candidats rivalisent dans les propositions desti- que la situation des retraités soit pour certams, plus 
nées à (es séduire. Ils proposent de revaloriser les pen- avantageuse que celle des actifs. 


M. Balladur se défend d’avoir procédé 
à des « nominations partisanes » 

En visite à Marseille, le premier ministre a reçu 

le soutien (te Charles Pasqua, François Léotard et Simone Veil 
et discrètement rencontré M. Vigoureux 


IA CROISSANCE est, décidé- 
ment, bonne fille I Après avoir 
souligné que les salariés doivent 
toncher les dividendes de la re- 
prise économique, les principaux 
candidats à l'Elysée ont lancé un 
nouveau mot d’ordre : faire béné- 
ficier les retraités des fruits de la 
croissance. Lionel /ospïn et Robert 
Hue, qui avaient été les premiers à 
préconiser une rupture avec dix 
ans de relative rigueur, viennent 
d’être rejoints par Edouard Balla- 
dur et' par Jacques Chirac. 0 est 
vrai que la manifestation organi- 
sée par la CGT le 23 mars et la 
«journée d’action» de l’Union 
française des retraités (UFR), pré- 
vue pour le 6 avril, ont rappelé aux. 
candidats que les onze millions de 
personnes âgées de plus de 
soixante ans représentent le quart 
des électeurs. 

Dans la rivalité de tous les ins- 
tants l’opposant au premier mi- 
nistre-candidat, une autre donnée 
n’a pas échappé au maire de Paris : 
les retraités penchent très nette- 
ment en faveur de son adversaire 
de la majorité (39% des plus de 
soixante-cinq ans, selon CSA). 
M. Chirac avait été le premier à 
proposer de desserrer le carcan sa- 
lariai. M. Balladur a été le plus ra- 


pide à assurer que les retraités de- 
vront « participer aux fruits de la 
croissance, pour la première fois, le 
1 er janvier 1996» {Le Monde daté 
2-3 avril), comme l’y autorise la 
« clause de rendez-vous » inscrite 
dans la loi de juillet 1993 pérenni- 
sant l'indexation des pensions sur 
tes prix. 

UNE VIEILLE IDÉE 

M- Chirac ne pouvait taire 
moins. lia surenchéri, 1e 3 avril, en 
proposant que ce rendez-vous soit 
« avancé de six mois ». □ s’est en- 
gagé, s’il est élu, à ouvrir une 
concertation * dès le 1" juillet 
1995 » pour étudier « la participa- 
tion des retraités aux fruits de la 
croissance », en donnant la « prio- 
rité » aux pensions modestes. 
M. Chirac demandera, aussi, «au 
prochain gouvernement de garantir 
le pouvoir d'achat des retraites en 
rendant leur indexation plus trans- 
parente » et de revoir les règles de 
cumul s’appliquant au calcul des 
pensions des veuves. 

Ces engagements ne figuraient 
ni dans le programme de M. Balla- 
dur ni dans celui de M. Chirac. En 
revanche, ils étaient inscrits dans 
le projet de M. Jospin. Le candidat 
socialiste est même allé plus loin 


sur ce dossier en relançant une 
vieille idée : autoriser les salariés à 
prendre leur retraite à taux plein 
avant soixante ans s’ils ont au 
moins quarante ans de cotisations. 
Dans un premier temps, cette me- 
sure serait réservée aux salariés au 
chômage et aux bénéficiaires des 
préretraites FNE. Les experts du 
PS estiment qu’au total, deux cent 
cinquante mâle personnes pour- 
raient bénéficier de cette mesure, 
dont le coût, pour l’assurance- 
vieillesse, atteindrait environ 
8 milliards de francs. 

Quant à M. Hue, fl s’est présen- 
té, le 3 avril, k la Mutualité, 
comme «te seul candidat qui ré- 
pond clairement qu’il fiait rétablir 
l’indexation des retraites sur les sa- 
laires C ), le seul qui veut supprimer 

la CSG ». Le candidat co mmunis te 
propose une augmentation immé- 
diate de 600 francs de toutes tes 
pensions de (a Sécurité sociale et 
réclame l’abrogation des décrets 
d’août 1993, qui ont porté la durée 
de cotisation à quarante ans et 
changé 1e motte de calcul des re- 
traites. 

Sur tes retraites, comme sur tes 
salaires, les candidats rompent, 
sans trop l’avouer, avec la rigueur 
qui prévaut depuis 1987 (sauf dans 
les régimes complémentaires 
ARRCO et AGIRC, qui n’ont mis 
un terme à leur générosité qu’en 
1994). Même entre 1988 et 1990, 
trois années de forte croissance, 
les pensions de base n’avaient pas 
progressé plus vite que les prix, 
«r Laisser évoluer de manière in- 
contrôlée les dépenses des régimes 
de retraite et tes prélèvements so- 
ciaux; c’est se résigner à (~.)/a dé- 
formation continue du partage du 
revenu au bénéfice des retraités ». 
prévenait te Livre blanc sur les re- 
traites,, publié en 1991 par te gou- 
vernement dejMichel Rocard. Les 
candidats n’en sont pas moins 
dans l’épure tracée par ce docu- 
ment de référence, qui recomman- 
dait, à la fois, « te maintien du pou- 
voir d’achat» et « une clause de 
participation des retraités aux fruits 
de la croissance ». - . . jj . 

Si la reprise économique est 
bien là, la Caisse nationale d’assu- 
rance-vieillesse n’en a pais encore 
touché tes dividendes. Contraire- 
ment à ce qu'affirmait M. Balladur 
il y a quelques jours, son « retour à 
l'équilibre » est loin d’être acquis : 
elle accusera un déficit cumulé de 
27 milliards de francs fin 1995. 
Dans ces conditions, les retraités 
peuvent se demander jusqu'où ira 
la générosité du prochain gouver- 
nement. 

Jean-Michel Bezat 


M ARSEILLE 
de notre envoyée spéciale 

Simone Veil, Charles Pasqua et 
François Léotard se sont succédé à 
la même tribune, mardi 4 avril, à 
Marseille, pour soutenir le premier 
ministre-candidat, Edouard Balla- 
dur, devant plus de six müte per- 
sonnes. Chacun dans son registre. 
Au ministre de la défense est reve- 
nu la mission d’alimenter l’image 
d’un « doudou» chaleureux et at- 
tentif aux problèmes de la jeu- 
nesse, aidé en cela par la présence 
nombreuse, et efficacement 
bruyante, de ses troupes de jeunes 
militants du Parti républicain . 
M. Léotard s’est juste autorisé une 
petite phrase à Padresse de Tadver- 
safre RPR en lançant : «Si Ton veut 
sortir du socialisme, il vaut mieux ne 
pas choisir ceux qui nous y ont fiât 
entrer.» 

Le ministre de l'intérieur, grand 
absent ces dernières semaines des 
tournées électorales du premier 
ministre, a pu vérifier, pour sa part, 
qu’à Marseille sa popularité ne 
s'est pas démentie. Fidèle à son 
image sécuritaire, il a défendu l’ac- 
tion du gouvernement dans la 
hitte contre te terrorisme et l’im- 
migration clandestine, et il a 
retrouvé des accents que l’on avait 
cru éteints pour qualifier M. Balla- 
dur d’homme « indépendant, libre 
et gaulliste au véritable sens du 
terme ». A propos des divisions au 
sein de la majorité, M. Pasqua a 
ironisé -.«Je dis à ceux qui semblent 
vouloir renier ou ignorer, au- 


jourd’hui, ceux qu’ils ont soutenus 
hier: vous prenez vraiment les fran- 
çais pour des pommes!» 

L’exercice qui attendait Simone 
Vefl était plus périlleux, face à ce 
public prompt à applaudir des pro- 
pos musclés. La difficulté n’avait 
pas échappé à Jean-Claude Gau- 
din, président (UDF-PR) du conseil 
régional de Provence, qui avait pris 
la précaution de saluer, avant r in- 
tervention du ministre de la ville et 
des affaires sociales, «une grande 
dame de la République» 

. S’exprimant sans notes, sur 1e 
ton de là confidence, M** Veil a été 
écoutée dans un silence respec- 
tueux, qui n’a pas faibli lorsque, à 
la fin de sa longue intervention, 
elle a évoqué le meurtre, à Mar- 
seille, du jeune lycéen d'origine 
comorienne, par des colleurs d’af- 
fiches du Front national : « Nous ne 
pouvais admettre que des Français 
soient assassinés sur le sol de la 
fronce, parce que, simplement, ils 
passent dans la rue », a déclaré 
M** Vefl. 

Edouard Balladur est revenu sur 
te thème de l’impartialité de l'Etat, 
qui est au centre d’une polémique 
avec Jacques Chirac Evoquant tes 
nominations auxquelles il a procé- 
dé en qualité de chef du gouverne- 
ment, M. Balladur s'est déclaré 
« fier » d’avoir « refusé de prendre 
en compte les nominations parti- 
sanes», en soulignant: «On nous 
l’a d’ailleurs reproché. » «Je suis, 
par tempérament et par conviction, 
épris de tolérance. J’ai le goût de la 


liberté et le respect de celle des 
autres; U faudrait se donner beau- 
coup de mal et déformer vraiment la 
réalité pour me faire passer pour 
quelqu’un de sectaire et d’intolé- 
rant», a ajouté te premier mi- 
nistre. Réaffirmant qu’U restait 
près de cinq semaines de cam- 
pagne « jusqu’au 7 mai », M. Balla- 
dur a conclu: «Je veux être le pré- 
sident de tous les français. (~) Je 
veux être le président qui obtiendra 
la baisse du chômage. (_) Je veux 
être le président qui rêconcBkm la 
jeunesse de ce pays avec, lui- 
même. » 

L'ÉCHÉANCE MUNICIPALE 

Derrière l'échéance présiden- 
tielle s'en profilait une autre, mu- 
nicipale, qui n'a pas été oubliée. 
Les trois ministres présents et te 
premier ministre ont tous pris soin 
de rendre longuement hommage à 
leur «ami» Jean-Claude Gaudin, 
qui devrait affronter 1e maire sor- 
tant, Robert Vigoureux, en juin. 
M. Balladur avait rencontré aupa- 
ravant, à l'hôtel de ville, et en 
compagnie de M. Gaudin, M. Vi- 
goureux, qui a appelé à voter «k sa 
faveur. Mais, pour ne pas donner 
un caractère trop officiel & cette 
démarche, te car de la presse, char- 
gé de photographes et de camera- 
men. avait opportunément été 
conduit directement sur tes lieux 
de la réunion électorale, à laquelle 
M. Vigoureux n'a pas assisté. 


LE RESTAURANT 





A, RUE MARBEUF 
PARIS 8° 

Lieu de rencontre du « tout Paris médiatico- 
poli tique » vous propose à l'occasion de 
l'élection présidentielle, de venir déguster 
les plats préférés des hommes politiques. 
TOUS LES SOIRS et jusqu'au 30 juin son menu 


"SPECIAL ELECTIONS" 

au prix de 195 F fouf compris. 
Xerrine de queue de bceufen gelée 
ou Gâteau de carotte au cerfeuil 
ou Feuilleté de pointes d’asperges 

Xête de veau sauce ravigote 
ou Onglet de bœuf à la moelle 
ou Filet de dorade à l’huile d’olive 

Parfait glacé au chocolat 
otl Crème brûlée à la cassonnade 
ou Feuilleté aux fraises 

■w-» a 

Vio carafe de Chiaon (50 cl)* 

* à consommer avec modération 
— ■ O —————— 


Réservez au 47 20 SI 1 5 

Accueil jusqu'à 0 h 30. Fermé le dimanche. 


Pascale Robert-Dianl 


Face aux «patronnes» 



EDOUARD B ALLADUR-.ne. sait pas séduire les 
patrons de sexe féminin. Convié lundi 3 avril au 
cinquantenaire de l’Association des femmes chefs 
d’entreprise - reçue auparavant à l’Hôtel de Ville 
de Paris par Jacques Chirac -, 1e premier ministre 
arborait certes uti sourire charmeur sur le seuil 
du pavillon Dauphine pendant que défilaient de- 
vant lui plusieurs centaines de dames PDG. 

Christine Chauvet, présidente de l’association, 
s'esç.feit un malin plaisir de souligner que la gent 
féminine représente 53% de la population fran- 
çaise, mais 44 % des actifs et 26 % des chefs d’en- 
treprise, même si elle assure 30% des créations 
d’entreprise, soit 150000 emplois par an. M. Bal- 
ladur s’est donc lancé dans des exercices imposés 
et destinés à combler un auditoire d'une double 
nature. 

Aux chefs d’entreprise, fl a rappelé que son 
gouvernement n’était pas resté inactif, baissant 
les charges sur les bas salaires, augmentant de 
40 % les prêts aux PME, simplifiant des formalités 
administratives courtelinesques. Il les a poliment 
remerciés d’avoir réduit le nombre des dépôts de 


.bilan et ainsi stabilisé te chômage. Il a naturelle- 
ment promis de poursuivre la baisse des prélève- 
ments obligatoires, de réformer la fiscalité et 
d’améliorer te financement des PME. Les applau- 
dissements ne lui ont pas été ménagés quand i! a 
annoncé une réforme de la taxe professionnelle 
et l’étalement sur quinze ans et sans intérêt du 
paiement des droits de succession sur l'entre- 
prise. 

UN CERTAIN VOLONTARISME 

Aux femmes, il a concédé qu'un certain volon- 
tarisme s'imposera puisque trois ministres seule- 
ment sur vingt-huit appartiennent à «l’autre 
moitié du ciel ». Nul applaudissement n'a salué la 
promesse que sa prochaine équipe compterait 
30% de femmes. «Houlalal», s’est écriée une 
dame. 

M. Balladur avait peut-être commis l'impair de 
manifester l’espoir que les «patronnes» res- 
pectent l’égalité des salaires entre les sexes... 

AL F : 







L'Assemblée suspend ses travaux 
faute d'ordre du jour 

EN DÉPIT de nombreuses interventions de députés socialistes et 
communistes qui réc l a m a ien t que l’Assemblée nationale puisse conti- 
nuer à siéger malgré la campagne présidentielle, son président, Phi- 
lippe Séguin, en a suspendu tes travaux, mardi 4 avril fl a pris acte, en 
effet, de la décision de la conférence des présidents de ne rien inscrire 
à l’ordre du jour. Martio Malvy, président du groupe socialiste, a 
adressé, te jour même, une « protestation solennelle » au président de 
f Assemblée. 

La gauche avait pourtant reçu le soutien inopiné de François d’Aubert 
(UDF, Mayenne), qui s’est indigné que TEtat puisse se lancer, sans que 
te Parlement s’en saisisse, dans un plan de sauvetage du Crédit lyon- 
nais aussi coûteux que celui prévu par 1e gouvernement Comme en 
écho, la commission des finances de l'Assemblée a indiqué que le rap- 
porteur général du Budget, Philippe Auberger (RPR, Yonne), allait dé- 
poser une proposition de loi sur le plan de sauvetage du Crédit lyon- 
nais. 

dépêches 

■ HAUT-RHIN : Jean-Jacques Weber, président du conseil général et 
député (UDF-CDS) du Haut-Rhin, a confirmé, mardi 4 avril, à Colmar, 
qu’fl avait été mis en examen pour favoritisme, travail clandestin et 
abus de confiance. Cette affaire renvoie à des faits multiples : l’exé- 
cution de travaux dans un édifice religieux de Guebwiller, la réalisation 
d’une étude approfondie du câblage du département l’utilisation 
d’agents du conseil général pour l’exécution de travaux au domicile du 
président et un voyage des conseillers généraux à Séville. 

■ GARD : Claude Pradillc, sénateur socialiste, a annoncé, dans une 
lettre adressée, dimanche 2 avril, au journal Midi fibre, de la maison 
d’arrêt de Nîmes où fl est en détention provisoire depuis te 5 janvier, 
son intention de se représenter, en juin, comme candidat à la mairie 
de Sauve (1 800 habitants). 

■ SYMBOLE : François Mitterrand a inauguré, mardi 4 avril, au mont 
Beuvray, en Bourgogne, 1e centre archéologique européen du site de 
r ancienne Bibracte. où Vercingétorix fut proclamé chef des Gaulois. 
«On peut dire que c'est le premier signe de l’unité française, faime le 
symbole», a confié le président de la République, à l’issue de sa visite. 
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Le conseil général 
des Alpes-Maritimes 
fait de la résistance 

Un imbroglio politico-juridique 


NICE 

de notre correspondant régional 

l£ conseil général des Alpes-Mari- 
times fait de la résistance. Depuis un 
an et demi, a se refuse à appliquer la 
toi qui lui fait obligation de démettre 
d’office de son mandat Hun de ses 
membres frappé d'Ln éligibilité. Cet 
étonnant contentieux a pour origine 
un jugement définitif de la chambre 
régionale des comptes de Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, du 
24 avril 1991, déclarant « comptables 
défait» l’ancien maire (CNI) de 
Niœ, Jacques Médecin, et plusieurs 
de ses proches, dont l’un de ses ad- 
joints (RPR), Michel Ealkon, égale- 
ment conseiller général, dans la ges- 
tion de l'association pararaunidpale 
Nice-Comm unication. 

M. Fàlicon avait fait appel de ce 
jugement devant la Cour des 
comptes. Dans un arrêt du 26 mai 
1992, celle-ci avait confirmé, pour 
l’essentiel, la décision qui le frappait 
tfinégibïlité. 

Dès lors, par un anété pris le 
15 juillet 1993 et comme il en a le 
pouvoir, le préfet des Alpes-Mari- 
times l'avait démis d’office de son 
mandat de conseiller municipal Le 
même jour, le représentant de l'Etat 
demandait au conseil général de dé- 
clarer M. Falicon également déchu 
de son siège. L'article L 205 du code 
électoral prévoit, en effet, que les 
conseillers généraux ne peuvôit être 
déclarés démissionnaires que par le 
conseil général, soit d’office, soit sur 
la réclamation de tout Secteur. Or, le 


Guy Porte 


L'adieu aux armes 
de Gilbert Bonnemaison 


it J'AIMERAIS que les habitants 
d'EpiRay-sur-Seine gardent de moi 
le souvenir de celui qui a fait de 
cette ville une des plus paisibles de 
la banlieue parisienne. » En an- 

nonçant, il y 

a quelques 
<H!Pj <&> jours, qu’ü re- 
/ nonçaït à se 

jn présenter aux 

élections mu- 
r~y , nicipales pour 

t?—A de graves rai- 

portrait sons de santé, 
Gilbert Bonnemaison, maire (PS) 
d’Epinay-sur-Seine (Seine-Saint- 
Denis) depuis l%7, a voulu rappe- 
ler ce qui restera la grande affaire 
de sa vie : la prévention de la dé- 
linquance. 

Gilbert Bonnemaison a toujours 
été un précurseur dans ce do- 
maine. Il a créé en 19S2 la commis- 
sion des maires sur 1a sécurité, 
dont le rapport, remis en jan- 
vier 1983 au premier ministre 
Pierre Mauroy, devait se traduire 
par la création du Conseil national 
de prévention de la délinquance 
(CNPD). Président du forum des 
collectivités territoriales euro- 
péennes pour la sécurité urbaine 
depuis 1987, Gilbert Bonnemaison 
a inspiré la plupart des disposi- 
tions préconisées par le PS - qu'il 
avait accueilli dans sa ville pour le 
congrès de sa renaissance en 
1971 - en matière de sécurité : ce 
qui lui a sans doute coûté son 
siège de député en 1993. Il est 
alors battu dès le premier tour et 
doit laisser 1a place à Raoul Bé- 
teille (RPR), ancien procureur gé- 
néral de la Cour de sûreté de 
l’Etat, l’un des auteurs de la loi 
« sécurité et liberté » au cabinet 
d’Alain Peyrefitte. . 

Gilbert Bonnemaison paie alors 
les tergiversations des socialises. 
En mai 1991. il s’est même offert 
une grosse colère publique contre 
le discours de politique générale 
d'Edith Cresson : il s'élève contre 
l'interprétation trop - ■sçïunrêire* 
d'un projet de loi sur la sécurité 
Intérieure, le premier ministre est 
obligé de lui rendre hommage 
quelques jours plus tard, avant 
d'adresser une circulurej tous les 

préfets qui indique en préambule . 

«la poMidüc' de prévention de ta 
délinquance doit être vigoureuse- 
ment rdancft.» . 

Mais la spectaculaire défeire de 
celui qui représentait la prç m |“* 
circonscription de Seine-Samt- " 
ffis à r Assemblée nanonate< Jepw 
1981 est également la conséquence 
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des graves incidents qui se sont 
produits à Epirtay en mars 1992: 
une véritable vendetta urbaine 
appose des jeunes des cités HLM à 
la suite de la mort d'un lycéen, tué 
d’un coup de couteau après un vol 
de scooter. Pris à partie par de 
nombreux jeunes de la ville, 
M. Bonnemaison reste au- 
jourd’hui persuadé qu’il a été vic- 
time de provocations. 

Car pour cet ancien ouvrier, né 
le 21 juin 1930 & Paris d’un père 
gardien d’usine et d'une mère em- 
ployée des hôpitaux de Paris, ins- 
crit aux Jeunesses socialistes en 
1945, ce sont les responsabilités 
dans la gestion d’Epinay, où il est 
installé depuis 1955, qui sont à 
l’origine de son engagement dans 
une véritable politique de la ville. 
Celle-ci passe par la prévention, 
mais aussi par une véritable mo- 
dernisation des institutions judi- 
ciaire et policière. «J’ai vu arriver 
ses nouveaux habitants : d’abord les 
exilés de la province puis les immi- 
grés. Ils avaient en commun d’être 
déracinés et d’avoir beaucoup de 
difficultés à s’intégrer. Les uns 
comme les autres ont été les pre- 
miers et les plus durement touchés 
par le chômage. Mais c'est dans 
cette population que je trouve le 
plus de volonté de participer d la vie 
sociale. » 

Gilbert Bonnemaison aime rap- 
peler les efforts importants de la 
ville d’Epinay en matière d’équipe- 
ments scolaires et culturels. Mais, 
sur ce dernier point, ses ambitions 
se heurtent parfois à la réalité : la 
transformation d’une MJC en 
« Maison de la musique » est un 
échec que le maire reconnaît vo- 
lontiers : « J’ai toujours voulu tenir 
compte de l’évolution des mentali- 
tés. » Conscient du besoin de re- 
nouvellement du personnel poli- 
tique, Gilbert Bonnemaison a 
confié à Bruno Le Roux (PS), un 
jeune adjoint de trente ans, le soin 
de garder à la gauche la mairie de 
cette commune de cinquante mille 
habitants. « J’aurais préféré mourir 

sur place plutôt que de prendre le 
moindre risque de voir la ville gou- 
vernée par la droite, explique 
M. Bonnemaison. Pour le reste, je 
serai encore plus libre d’interpeller 
les hommes politiques sur l’urgence 
d’une véritable politique de lutte 
contre la délinquance, pour ne pas 
laisser la rieilte droite sécuritaire 
imposer ses idées- » 

Martine Boulay-Mérk 
et Christophe de Chenay 


Les collectivités locales de Midi-Pyrénées 
ne se laissent pas griser par la décentralisation 

Les villes moyennes connaissent des difficultés 

Le Crédit local de France et l'Insee de Midi-Pyré- (hors Toulouse) et des départements de la ré- Le premier indique que les collectivités locales 
nées viennent de publier deux rapports, le pre- gion depuis les débuts de la décentralisation, le ont vécu avec sagesse leur mutation, le second 
mier sur révolution des finances des communes second sur la situation de l'emploi à Toulouse, que Toulouse attire de la main-d’œuvre. 


15 octobre 1993, le conseil général 
décidait, à l'unanimité, de surseoir à 
son vote, tant que M. Falicon n'au- 
rait pas épuisé toutes les voies de re- 
cours. Le 17 janvier 1994, le représen- 
tant de l’Etat déférait la 
« non-dédsi on * du conseil général 
devant le tribunal administratif. 

Le 7 avril, le tribunal tranchait en 
sa taveun Mais ni le cooseü général 
ni M. Falicon ne s’avouaient battus. 
Chacun de leur côté, ils ont interjeté 
appel du jugement auprès du 
Conseil d'Etat 

« Quelle que soit l’issue de la procé- 
dure, j’ai le sentiment que notre as- 
semblée ne reviendra pas sur sa posi- 
tion », nous a déclaré Roger 
Duhalde, maire (RPR) de Mougins et 
premier vice- président du conseil gé- 
néral des Alpes-maritimes. De toute 
évidence, le conseil général répugne, 
politiquement, à user d’un pouvoir 
qu'il considère un peu comme un ca- 
deau empoisonné. Tel est, d’ailleurs, 
le sens de la imposition de loi dépo- 
sée, en octobre 1993, par le président 
de l’assemblée départementale, le 
sénateur (RPR) Charles Ginésy, qui 
propose carrément de « rendre » ce 
pouvoir de révocation au préfet 
« On peut se demander, en effet, ex- 
plique-t-il dans Fexposé des motifs, 
s’il est légitime de donner aux 
membres de l’assemblée départemen- 
tale le pouvoir de révoquer leurs petits 
(~X Cette procédure peut aboutir à 
des dévoiements politiques. » 


TOULOUSE 
de notre correspondant 

Le rapport du Crédit local de 
France sur Les Financements des 
collectivités territoriales depuis la 
décentralisation montre que les 
dépenses par habitant des collec- 
tivités locales de ta région Midi- 
Pyrénées ont évolué, en dix ans, 
de 5 586 à 12 116 francs. Cette 
croissance les met à parité avec 
celle des autres régions (deux col- 
lectivités ont été écartées de 
l’étude : la région et Toulouse, 
qui, avec an budget de plus de 
3 milliards, représente 21 % du to- 
tal des dépenses des communes 
de la région). Les groupements de 
collectivités territoriales à fiscali- 
té propre sont passés de quinze 
en 1992 (date de la loi qui les en- 
courage) à quarante-cinq en 1995. 
Dans le même temps, l’Europe a 
volé plus souvent au secours de la 
région, en lui apportant plus de 
2 milliards entre 19S9 et 1993. 

Les huit départements de Midi- 
Pyrénées « pèsent » 9,8 milliards 
de francs. Après l’euphorie des 
premières années de la décentra- 
lisation, qui virent leurs recettes 
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augmenter plus vite que leurs dé- 
penses, les départements - en Mi- 
di-Pyrénées comme ailleurs - 
connaissent depuis 1989 un re- 
tournement de tendance impu- 
table au poids des budgets so- 
ciaux (aides à l'enfance, aux 
personnes âgées, aux handicapés, 
RMI...). Mais les départements de 
Midi-Pyrénées ont préservé les 
équilibres financiers. L’annuité de 
la dette a été en général maîtri- 
sée. Son niveau est même infé- 
rieur à la moyenne nationale. 

LE POIDS DES PETITES COMMUNES 

Les trois mille communes, Tou- 
louse mise à part, représentent à 
elles seules plus de 13,5 milliards, 
plus que les départements réunis. 
Celles de moins de deux mille ha- 
bitants représentent 40 % des dé- 
penses totales. Ces dépenses ne 
progressent pas plus vite que les 
recettes: 7,6% en moyenne an- 
nuelle. Du côté des recettes, la 
dotation de l’Etat est en baisse - 
40 % en 1982, 31 % en 1994 -, tan- 
dis que les recettes fiscales pour 
fa même période sont passées de 
46 à 55 %. La taxe professionnelle, 


qui représente 47% du produit 
fiscal, a pourtant subi de plein 
fouet les conséquences de la crise. 
Les communes ont dû augmenter 
leurs taux. Elles ont bénéficié aus- 
si des subventions des départe- 
ments. des aides de la région et 
d’une augmentation des budgets 
européens. 

En règle générale, les 
communes de Midi-Pyrénées, peu 
favorisées sur le plan du potentiel 
fiscal, sont parvenues à préserver, 
elles aussi, leur équilibre, souvent 
au prix d’un alourdissement de la 
pression fiscale. Mais les 
communes de plus de dix mille 
habitants pâtissent du rôle 
qu’elles sont tenues de iouer, 
alors que leur richesse fiscale évo- 
lue plutôt négativement. 

Le travail du CLF est complété 
par une étude de l'Insee consa- 
crée à la capitale régionale. Cette 
étude, ( Toulouse . Moloelt ou lo- 
comotive ?. Insee Midi-Pyrénées) 
indique que la Ville rose - qua- 
trième ville de France - reçoit 
plus d’actifs qu'elle n'en perd 
dans ses échanges avec tes princi- 
pales villes du pays, y compris Pa- 


ris. Ce phénomène d'aspiration 
de main-d’œuvre semble de sur- 
croît profiter à son environne- 
ment immédiat. Les villes de Mi- 
di-Pyrénées, h l’exception de 
celles qui étaient spécialisées 
dans l'industrie traditionnelle, 
profitent de ces mouvements de 
population, notamment celles qui 
sont à moins d'une heure de Tou- 
louse. Mais la grande bénéficiaire 
est, bien sur. la capitale régionale, 
qui a draine d'un recensement â 
l'autre plus de 16 000 personnes 
venues de tous les horizons hexa- 
gonaux. 

Ville du Sud, Toulouse est aussi 
une ville moderne spécialisée 
dans des secteurs dits porteurs 
comme l'aéronautique ou l'es- 
pace. Ces atouts ne doivent ce- 
pendant pas masquer les fai- 
blesses du tissu industriel, pas 
assez diversifié, donc fragile. En 
outre, les centres de décision ne 
sont pas toulousains. C'est Paris, 
suivi de Bordeaux puis de Lille, 
qui fournit à Toulouse l'essentiel 
des migrants de l’intérieur. 

Gérard Vallès 
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Notre stratégie, centrée sur le développement de l'assurance, de la réassurance et de la gestion d'actifs, nous 
a permis d'enregistrer une solide croissance de nos résultats en 1994. Cette stratégie passe par une poursuite 
de notre développement international dans les régions prioritaires que sont l'Europe de l'Ouest l'Amérique 
du Nord et la région Asie/Pacifique. Ainsi, notre récent projet de partenariat avec Ce Groupe National Mutual, 
deuxième assureur vie en Australie, Nouvelle-Zélande et Hong Kong, nous permettra, après accord des assurés 
de National Mutual, de détenir 51% du capital de cette société. 

Afin d'accompagner son développement et renforcer à terme ses fonds propres, AXA S. A. procède à une émission 
d'obligations convertibles et propose à ses actionnaires d'y souscrire prioritairement jusqu'au 10 avril au soir. 

Claude Bébéar 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /JEUDI 6 AVRIL 1995- * 


CONSOMMATION Le café 

n'est phs le coeur de la vie sociale en 
France. Au freinage de la consomma- 
tion et aux difficultés Nées à la dé- 
sertification des zones rurales ainsi 


qu'à la concurrence d'autres formas 
de commerce qui ont fait passer la 
nombre d'établissements de 200000 
en 1960 à 50 000 aujourd'hui, 
s'ajoute une vraie crise d'identité. 


Un Français sur deux ne vient jamais 
s'accouder au zinc. • AVEC LUC3Dt- 
TÉ, la plupart des représentants pro- 
fessionnels reconnaissent que trop 
de « bistrots » se sont laissés gagner 


par la fad&t« en négligeant notoire- 

ment /accueil du consommateur et 
err pratiquant des prix beaucoup 

trop élevés. • L'AVENIR du caf* 
passe par une plus grande «fiversm- 


catkm - les bars à vins et benà bière 

vice que tes sywficms w cafetiers 
entendent promouvoir 


En dix ans, 30 000 cafés ont fermé leurs portes 


La profession, qui admet que les difficultés économiques n'expliquent pas tout tenté de lancer 
une opération séduction pour enrayer une crise de fréquentation et d'identité 


<r LES CAFÉS, ON ANNONCE leur 
mort tous Iss cinquante ans, et ü y en 
a toujours— » Derrière les zincs, 
i 'affolement ne gagne pas encore, 
loin s'en faut. Stoïque, un torchon 
& la main. Le cafetier attend que 
s'éloigne la tempête, jamais, pour- 
tant, le gram n’a été aussi mauvais. 
Chaque année, ce sont presque 
6 000 cafés-brasseries qui baissent 
définitivement leur rideau de fer. 
Qs étaient 200 000 en 1960 mais 
80 000 il y a dix ans et, désormais, 
on n'en compte plus guère que 
50000. Où s'arrêtera la chu» ? En 
Fan 2000, selon les spécialistes, on 
ne dénombrera que 40 000 survi- 
vants. 

Contraints de quitter une France 
rurale en pleine désertification, re- 
chignant, par crainte pour leur sé- 
curité, à s’installer dans les ban- 
haies, les bistrots se concentrent 
an centre des grandes aggloméra- 
tions et dans les zones touris- 
tiques. «Désormais, dans une vide 
moyenne de ta banlieue parisienne, 
on en trouve un ou deux pris de la 
pire et un ou deux au centre-ville, 
c’est tout», constate Barthélémy, 
directeur delà rédaction du maga- 
zine CHD Génération, qui vient de 
publier Planète cafés, on essai 
consacré à «la mutation du café 
français». A Paris, ils ne sont plus 
qu’en viron 10 000. « Les entreprises 
partent en banlieue, et la spécula- 
tion immobilière a été telle que les 
promoteurs rachetaient les fjnds », 
analyse Robert Henry, président 
de la section cafés-brasseries dn 
Syndicat national des restaura- 
teurs, limonadiers et hôteHers. 

A roiigme de cette hécatombe, 
de nouvelles concurrences, un 
chiffre d’affaires difficilement 
maintenu et surtout une fréquen- 
tation qui, inexorablement, s’ef- 
frite. Certes, quinze millions de 
personnes entrent chaque jour 
dans un café, «mais c’est peu par 
rapport à la population totale et au 
passé», relève Jean Biron, qui di- 
rige la Fédération nationale des ca- 
fé, brasseries et discothèques. STI 
se trouve encore 22% d’habitués 
pour s'y rendre plusieurs fois par 
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semaine, si ce n'est tous les jours, 
49% des Français n’y mettent ja- 
mais les pieds, selon un sondage 
CSA-ftrrier du jeudi 6 avriL 
«C’est que désormais, note Oli- 
vier Mathieu de la Cofremca, un 
observatoire sociologique, aller au 
café en famille représente une dé- 
pense conséquente pour la plupart 
des Français qui, en retour, at- 
tendent donc un minimum d’agré- 
ment j* Bien souvent pourtant; ils 
sortent déçus. Accueillis tout juste 
aimablement. Os ont guetté jusqu’à 
ce que Ton veuille bien remarquer 
leur présence. Ensuite, fl leur a en- 
core fallu patienter pour être servis 
avant d’obtenir -enfin -le droit de 
payer L'hygiène des toilettes leur a 
semblé douteuse. Les sandwiebes, 
dont la variété est bien plus réduite 
que chez le boulanger, et le vin, 
étaient de qoafité médiocre «alors 
qu’a suffit parfois de se donner un 
peu de mal pour trouver meilleur au 
même prix l, s ’insu rge Barthélémy. 
Mais les cafetiers ne font pas d’ef- 
forts, servent la bière trop froide ou 


sans mousse— » «L’accueil, comme 
les prestations, nesontpas toujours à 
la hauteur», reconnaît volontiers 
Jean Biron. Du coup, l'image dn ca- 
fé s’est dégradée, à tel point que les 
voyagistes japonais conseillent dé- 
sormais dans leurs dépfiants d’évi- 
ter les cafés français comme la 
peste- 


« JAMAIS UNE FLEUR » 

Four nombre de cafetiers, l’ob- 
jectif est de réaliser te maximum de 
gains en fournissant le moins de 
services possible. «Seuls les cqfig- 
t iers les prias: jeûnes commencent à 
comprendre ffirrtéhSf de chouchou- 
ter leurs clients. Les autres, en 
grande majorai, manquent de gé- 
nérosité, ne font Jamais une fleur. 
Pour se faire offrir une tournée du 
patron, 3 faut parfois des années de 
fréquentation— », poursuit Barthé- 
lémy, qui voit là l'explication du 
changement d’attitude des jeunes 
vis-àvls des bistrots. «En 1968, au- 
cun café n'a été détruit, alors que 
lors des manifestations récentes, les 


Jeunes s’en sont pris aux troquets, 
désormais synonymes de «fric», te- 
nus peu des grippe-sous qui vivent 
sur leur dos. » 

Le client type reste un homme 
(55% des cfients selon te sondage 
CSA-Perrier) âgé de dix-huit à 
trente-quatre ans, puisque ces der- 
niers comptait pour 46% dans la 
fréquentation des cafés. « Mais 
nous avons perdu beaucoup de 
Jeunes, regrette Jean Biron. Le café 
traditionnel a campé sur ses posi- 
tions sans chercher à analyser pour- 
quoi lés adolescents réservaient leur 
argent de poche auxfastfitod. > fiÿ 
aurait désormais inadéquation de 
l'offre à la demande des jeunes, 
qui, autre facteur de désaffection, 
n'ont pins besoin de pousser la 
porte d*un bistrot pour s'offrir une 
partie de jeu vidéo. 

Avec les personnes figées, les 
femmes sont les moins asàdnes au. 
café-«Ge n’est plus une question de 
tabou. Le Beu ne leur convient pas: 
problèmes de propreté, atmosphère 
affamée, surfréquentation mas- 


culine- Elles ne rentrent pas parce 
qa'cScsnesereconnaisstnLpas dans 
la population à l'intérieur», ex- 
plique OHvier Mathieu. Quant aux 
cadres, fis «prièrent donner leurs 
rendez-vous prqfcssionrtets dans les 
bars des grands hôtels, qui sont 
calmes, bien décorés, rte sentent pas 

le grcâBon, et où les serveurs sont ai- 
mables;» ' 

Depuis vingt ou trente ans, les 
bouleversements de nos modes de 
vie semblent vouer te café tradi- 
tionnel aux oubliettes de l’his- 
toire-. la nroïtiptication des loisirs, 
qui fait que «tes cafés ne sont plus 
ces étapes ou passages obligés d’un 
quotidien urbain, où instinctivement 
on entrait parce qu'Ry en avait par- 
tout. mais des propositions commer- 
ciales parmi d’autres», selon Bar- 
thélémy ; des logements plus 
confortables, et surtout la télévi- 
sion «qui a poussé les gens à « faire 
café chez eux». Car c’est désormais 
à la maison, entre copains, que r on 
regarde k match de football à la té- 
lévision, et que Ton consomme de 
l’alcool, acheté au supermarché. 


OFFRIR DU BON, DU VAS CHER 

«R nous faut trouver la riposte 
pour sauver le café. * Jean Biron, 
consdent de la gravité de la situa- 
tion, n'hésite pas à brusquer quel- 
que peu ses confrères qu’il taxe 
d'immobilisme. « Le cqfë-brasserie 
doit évoluer, vivre dans son siècle. » 
«Le problème, souligne en contre- 
point Robert Henry, c'esf que le pa- 
tronat des cafés est vieillissant, sur- 
tout dans les établissements de taille 
moyenne — » Seuls 1000 cafetiers 
(soit 2 % de l’ensembie des établis- 
sements) ont accepté d’adhérer à 
la charte de la qualité promue par 
les syndicats de la profession de- 
puis deux ans, qui se contente 
d’énoncer quelques principes de 
bon sens. Et les nouvelles opéra- 
tions promotionnelles (Bistrots en 
fête, Bière de mars~.) ne soulèvent 
pas non plus toujours l'enthou- 
siasme des patrons. «Pourtant, 
l’avenir estànousri nous Amtonsla 
clientèle, plaide M. Henry./amms kt 
consommation hors domicile n’a été 


« Les patrons de bar n'ont que ce qu'ils méritent » 


JACQUES MÉLAC, coprésident de PAs- 
soclation des vignerons de Paris, a planté 
une vigne qui court sur toute la façade du 
bar à vin qui porte son nom. Autour, 
d'autres plants prospèrent - clandestine- 
ment- dans le moindre interstice concédé 
par le béton de quelques habitations voi- 
sines. Chaque automne, le cérémonial des 
vendanges anime la rue Léorr-Frot, dans 1e 
XI* arrondissement parisien, où sa famille, 
originaire comme il se doit de PAveyron, 
entrepose fDts et bouteilles depuis 1938. 
Cest que, pour Jacques Méiac, le bistrot a 
une âme alors que le café, lui, a perdu la 
sienne. 

Propriétaire de Pun des bars à vin les 
plus réputés de la capitale, Jacques Méiac, 
bientôt cinquante ans, est Intarissable sur 
le thème du dédin des cafés. « Les patrons 
de bar n'ont que ce qu'ils méritent Tout ce- 
la, c’est leur faute car beaucoup trop de 
choses se sont dégradées. A commencer par 
le service : à peine avez-vous trempé fa moi- 
tié de votre croissant dans le café que la 


tasse est ride. Quant à la convivialité, die a 
le plus souvent disparu. Le patron vous dit à 
peine bonjour. U reste derrière sa caisse au 
lieu d'aller sur le pas de sa porte, au devant 
de ses clients. Il oublie que c'est lui qui doit 
être à la disparition des consommateurs. » 


« Œ N'EST CHARGÉ D'AUCUN PASSÉ» 

Toute une série d’habitudes, de facilités 
ou de compromis ont fait glisser le café 
sur ta pente de ta décadence, celle qui 
conduit fi en faire un vulgaire débit de 
boissons. « Vous avez vu leurs noms ? Le 
Morigny, le Marlboro, le Relais — Ça ne 
veut rien dire. Ce n'est chargé d’aucune his- 
toire, d'aucun passé. On ne sait même pas 
comment s'appelle le patron. Encore moins 
d'où il vient » 

En outre, la banalité des noms rejoint la 
standardisation des devantures et des ar- 
chitectures intérieures aux couleurs volon- 
tiers racoleuses. «La plupart des cafés 
manquent de chaleur. Le sens de l'accueil 
est paijbis déplorable. Qui ne s’est jamais 


fait envoyer promener pour avoir osé de- 
mander à téléphoner sans consommer ? 
N'est-il pas scandaleux de rédamer un sup- 
plément de 50 centimes pour une noisette 
de lait dans un café ? Ou, pour un serveur 
qui termine son service en plein après-midi, 
de presser le client de régler sa note séance 
tenante?» 

Assis sur Pun des bancs de Chez Méiac, 
dans la pénombre de cet établissement 
dédié au bon vin et, accessoirement, au 
petit salé et â «Passietie du bougnat», le 
bistrotier moustachu verserait presque 
une larme sur ses confrères. Pas tous. Seu- 
lement ceux qui « vendent ce que leur font 
vendre les r e pré sen t an ts de limonade ». 

« le prix de certaines consommations est 
insensé et chacun s'en renA compte. Il faut 
réinventer des complicités. En commençant 
par tenter de faire découvrir des produits 
nouveaux et de qualité», insiste Jacques 
Méiac «Au passage, ajoute-t-il, il est révé- 
lateur de constater que ce sont de nouveaux 
venus - souvent d'anciens cadres qui se re- 


convertissent - qui Innovent le plus dam ce 
domaine.» 

«Allons conclut-il. La plupart des pa- 
trons de bar continuent de fort bien gagner 
leur rie. Seulement, ils vont devoir faire des 
rffhrts car les temps où il suffisait d’être 
courageux, de savoir lire, écrire et compter 
pour gagner beaucoup d’argent sont révo- 
lus. C’est tout cela qui, dorénavant, se 
paie. » 

« Il faut en revenir aux valeurs classiques : 
accueil et compétence, quitte Ù baisser les 
prix sur te plat du jour. Ceux qui l’ont 
compris ont traversé la crise », confirme un 
agent commercial. Et si, tout doucement, 
les choses étaient en train de changer ? 
Depuis un an, existe un CAP de garçon de 
café. Au programme: le maniement ex- 
pert du percolateur et le geste coulé qui 
permet de «tirer» un demi dans les 
règles de Part. Mais aussi les règles élé- 
mentaires de bon accueil de la clientèle. 


Jean-Michel Normand 


Le CaMfîs amve hm dernier dans le tour de France des plages 


’JSS VACANCIERS ont eu le loi- 
sir de nager durant la saison bal- 
néaire 1994 dans des eaux dont la 
qualité était sensiblement la 
même que Tannée précédente. 
?our autant, la situation est tou- 
jours loin d’être parfaite, puisque 
162 plages et 192 points de bai- 
gnade en eau douce ont été jugés 
trop pollués pour être déclarés 
informes aux normes euro- 
péennes. Te! est le b3an de la cam- 
pagne 1994 de surveillance de la 
qualité des eaux de baignade, ren- 
du public mardi 4 avril par les mi- 
nistères de la santé et de l'envi- 
ronnement 

Cette vaste opération de 
contrôle (3 536 points de baignade 
surveillés dans 2019 communes 


pour un coût de 30 millions de 
francs) des germes bactériens, qui 
témoignent de la contamination 
éventuelle des eaux par les eaux 
usées domestiques, a révélé que 
89% des zones de baignade fran- 
çaises méritent un classement en 
catégorie A (eaux de bonne quali- 
té) ou B (de qualité moyenne), et 
sont donc conformes aux normes 
communautaires, soit une pro- 
gression de 1,5% par rapport à 
l’armée 1993. Néanmoins, en 1991, 
ce taux de con fo rmité était déjà de 
89 %. De nettes différences 
existent entre les résultats en eau 
de mer et en eau douce : 91 % des 
points de baignade en eau de mer 
sont conformes, contre 87 % pour 
Peau douce. 


«Depuis les années 70, où la 
moitié seulement des plages étaient 
conformes, un immense chemin a 
été parcouru grâce à ce système de 
contrôle et grâce à la diffusion des 
résultats auprès du public», a sou- 
ligné Philippe Douste-Blazy, le mi- 
nistre délégué à la sauté. 


BAIGNADE DÉCONSEILLÉ 
Reste un nombre non négli- 
geable de points noirs: 63 plages 
ont été classées en catégorie D 
(eau de mauvaise qualité), dont 10 
en bord de mer et 53 en eau 
douce. Pour la mer, Q s’agit dans 
neuf cas sur dix de plages situées 
sur le littoral du Calvados (Ber- 
niè res -sur- Mer, Langrane-sur- 
Mer, MerviUe-Francevine, Port-en- 


Bessàn Huppain, Uraçy-sur-Mer) et 
de la Manche (EqueuxdreviUe- 
HainneviDe, trois plages de Gran- 
ville). La dernière plage classée D, 
la plage d’Audinghen dans le ftîs- 
de-Calais, l’était déjà ta 1993 et 
fait F objet d'une interdiction per- 
manente de baignade. 

A Farigtae de la dégradation re- 
marquable des eaux en Basse- 
Normandie, «la forte fréquenta- 
tion touristique, puisque Pété fut 
chaud, et la violence des orages qui 
ont provoqué ruissellement et per- 
turbation des dispositifs d’épura- 
tion », note le rapport. Avec 5 
plages aox eaux de mauvaise qua- 
lité (D), 27 plages pouvant être 
momentanément polluées (C), et 5 
zones conformes mais 


«moyennes» (B), te département 
du Calvados, qui ne décroche pas 
la moindre « eau de bonne quali- 
té» est tout particulièrement 
montré du doigt. La Méditerranée, 
efie, fait désormais figure de mo- 
dèle en matière de propreté. Au- 
cune de ses plages n’a été jugée 
non conforme. Paradoxalement, 
les zones de baignade en eau 
douce non conformes, qui « se ré- 
partissent sur l’ensemble du terri- 
toire de façon plus accentuée que 
les années précédentes», 
concernent moins fréquemment 
tes mafieux fermés (lacs, barrages 
artificiels, étangs...) que les ri- 
vières, qui « reçoivent les rçjets des 
assainissements ». Sortes 53 points 
d’eau douce déconseillés à la bai- 


i > 


aussi développée, jamatircaaman- 

gé autant de samhriches qu'actuel - 
lemenL n nous JàM reconquérir ces 
marchés que nous avons krissé fi- 
ler.» 

U recette, selon lui? Offrir du 
rapide, du bon,- dupasdK^ çàcJe 
café n’est pas un restsnnnït,<B>nlr 
la gamme des produits proposés, 
bien recevoir dans des éridfofts 
propres, faire preuve d*uji peu 
d’originalité, inviter au voyage. 
Depuis quelques années, tes bais i 
bière sur le modèle du pub Man- 
dais, ou les cafés « tex-mex», au 
décor de western spaghetti, 
marchent très fort auprès des 
jeunes. De même que tes ban ka- 
raoké, fi bfflairis, fi flécbettevfi jeux 
de go- La partie n'est pas perdue, 
tente de convaincre Barthéteny. 
«Les jeunes ne supportent pas Am- 
biance figée du bar-tabac du crin, 
mais ils ont toujours Aenvie d'oser 
au café, ne serait-ce quepourse dif- 
férencier de leurs parents qui sont 
devantlatSf.» 

S'A demeure un lieu de Hberté et 
d’échanges et cultive sa conviviali- 
té, le café du XXI* siècle attirera. 
« Quand les gens ont besoin d'être 
reconnus, entourés, considérés, ils 
ne vont pas aujàstfbod, Os viennent 
chez nous », lance, Vair de rien, 
Jean Biron. « Il su0t, pour se 
convaincre que le café survivra, de 
voir combien d’émissions nostal- 
giques on leur consacre actuelle- 
ment note, amusé, Barthélémy. Les 
Français n’attendent que de revenir 
dans ce lieu fraternel auquel üssom 
profondément attachés. » 


Pascale Krimer 


ie Planète café. Essai sur lu grande 
imitation du café français. AHdn 

Michel, 147 p.» 240 F. 


De nouvelles 


concurrences 


Les cafés n’ont pas échappé fi 
la crise. Leur chiffre d’affaires 
pâtit (Fuite baisse de la fréquen- 
tation ainsi que dn «ticket 
moyen » réglé par les clients. 
D’autant que la consommation 
d’alcools forts, produits tes ptas 
chers, ne cesse de se réduire, an 
profit de la bière (37% des 
consommations) et du café 
(19%). 

Depuis une dizaine (Tannées, 
les bistrots doivent par auteurs 
affronter de nouvelles concur- 
rences: commerces de restaura- 
tion rapide, croissanteries, bou- 
langeries et charcuteries qui 
proposent sandwichs variés et 
boissons en boîte, distributeurs 
automatiques de boissons un 
peu partout dans les fieux pu- 
Wks_ 

Les cafetiers incriminent égale- 
ment la TVA qui est fixée à 5,5 % 
pour la vente fi emporter mais at- 
teint 18,6% pour la consomma- 
tion sur place. Enfin, 1e poids des 
ctrarges sociales est jugé trop Se- 

vé dans ces ent r e pri ses où le per- 
sonnel est nombreux. Il n’est pas 
rare qu*nn café emploie trente 
personnes, autant qu’une PME. 


gnade, 43 sont ainsi situés eu ri- 
vière. Signe encourageant, 80% 
des communes littorales concer- 
nées par la pollution ont engagé 
des actions pour améliorer leurs 
systèmes d'assainissement, ainsi 
que 55 % des communes de Fin té- 
rieur. « Le choix du lieu de va- 
cances est de plus en plus déterminé 
par la qualité de renvironnement 
L’intérêt bien compris des 
commîmes est donc de réaliser ces 
Investissements », a commenté Mi- 
chel Barnier, mi n i s tre de Fenvfron- 
nement. 


★ Pour plus de r ense ignements, 
consulter te 3615 code IHFOPIAGE. 
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La chambre d'accusation de la cour d'appel de Lyon 
a remis en liberté Jean-Louis Dutaret 

Le conseiller et ami d'Alain Carignon était détenu depuis le 13 octobre 


rené immédiate de Jean-I rvik rt.rt-.-n. . — . r-y- 

Jea Louk Dutaret anaen nation de témoins dans l'affaire Dauphiné News, justifiée par 

sieurs R ^idStionsïii°na t mi.L Pl i" c î ables ' P°ur l’essentiel, des ci exercer des pressions sur ces té- 
nérai de Lvon nmir S f" char ® es sur M. Carignon -, moins de façon à obtenir à son pro- 

maintien en dir£nri«« J' rmer . le sont strictement Identiques. Après fît ou à celui d’un des co-mis en 
* Gamble S ri ““!* ,es motifs, c’est au niveau du examen, un revirement de leurs dé - 
Monde du h * dispositif» qu'apparaissent des clarations susceptible d’influencer 

conseiller et **??•.?' , * ■J on variantes déterminantes. la juridiction de jugement ». Elle 

« " ancfen pSS U 28 février - 13 chambre d ’ ac ' ***** même « que les procédés 

châmhrp h* a ?° , ad ‘ * a cusatlon avait estimé que « de tels insidieux utilisés pour tenter de par- 
d’aoDel de i vn^ a i° n ,i e J a î' 001 " f° its 50,11 de ceux apportent un venir à ces fins au cours de l'in/br- 
renrianr chan S é d avis en trouble grave et durable à l’ordre motion ne peuvent être écartés par 

mise en' irh^!^ avri Lï“î arr6t i de public, fondé sur l’honnêteté des les règles ordinaires du contrôle ju- 
néfice de bé ‘ ^ iu5 ’ alors 4 ue les f° its reprochés à diciaire ». Le 4 avril. la même juri- 

Qui est M ‘ intéressé laissent percevoir que, diction estime * que l’intéressé 

rr.n»r»i,viîj I ? ineTlt P 01 ^ mettant à profit sa position de [ayant] été entendu sur les faits et 

j . . ^ corniption, recel conseiller d’un élu, il aurait aidé ce- les confrontations nécessaires 

nation +ÏZ* ? ocla Jî x - rt fyhor - lui-ci à chercher par des sollicita- [ayant! été effectuées [ce qui était 
de mds iî * a S 0 ? 8 * é * ai *5 l * tenu tions à obtenir des avantages per- déjà le cas le 28 février-NDLR), les 
vïnefran.*hl OCt 3 P" 5011 de sonnets importants dont il aurait risques de pression sur les témoins 
le inort~* Ur ’ S - e ' ■ . profité en contrepartie d’une déci- s’avèrent dès lors restreints et 

rnn ,Uee Û instructlon Phjüppe sion de concession d’un service pu- peuvent être écartés par les obliga- 

__ rroye avait transmis le blic essentiel â la collectivité-.», dons mises à la charge de l’intéressé 

mars au procureur de la Répu- Dans sa décision du 4 avril, la dans le cadre d'un contrôle judi- 
mtque de Lyon une ordonnance même cour n’évoque plus la no- ciaire... ». Outre le versement d'un 
démontant le financement occulte tion de « trouble à l'ordre public », cautionnement de un million de 
des activités «nationales» de et la mise en liberté de M. Dutaret francs, avant le 20 avril, le 
M. Carignon (Le Monde du 10 f é- ne hii paraît pas « de nature à ravi- contrôle judiciaire imposé à l’an- 
yner). Sur la base de l’enquête du ver ce trouble ». rien PDG de la Sofirad prévoit dé- 
juge lyonnais, la chambre d’ac- sonnais qu’il s'abstienne * de ren- 

cusation est parvenue à la conclu- risque D'enlisement ? contrer, fréquenter ou entrer en 

sion inverse de celle à laquelle eDe De même, après avoir mention- contact de quelque manière que ce 
avait abouti le 28 février, en main- né les fortes pressions exercées soit avec les personnes impliquées 
tenant M. Dutaret en détention, sur des témoins par MM. Dutaret dans la procédure ». Le 28 février, 
Pourtant, sur huit pages, les atten- et Carignon, soit directement soit la cour d’appel concluait : « la dé- 
dus, qui exposent dans le détail par des intermédiaires, ia cour tendon provisoire demeure l’unique 
chiffres, éléments de preuves et considérait, le 28 février, que « dès moyen d’empêcher une pression sur 
témoignages à l’appui, les faits re- lors, il est à craindre que si /'infères- les témoins et apparaît nécessaire 
prochés à M. Dutaret - ïndisso- sé était mis en liberté, il ne cherche pour préserver l’ordre public du 


à exercer des pressions sur ces té- 
moins de façon à obtenir à son pro- 
fit ou à celui d’un des co-mis en 
examen, un revirement de leurs dé- 
clarations suscepfiè/e d’influencer 
la juridiction de jugement ». Elle 
précisait même « que les procédés 
insidieux utilisés pour tenter de par- 
venir à ces fins au cours de l’infor- 
mation ne peuvent être écartés par 
les règles ordinaires du contrôle ju- 
diciaire». Le 4 avril, la même juri- 
diction estime * que l’intéressé 
[ayant] été entendu sur les faits et 
les confrontations nécessaires 
[ayant] été effectuées [ce qui était 
déjà le cas le 28 février-NDLR], les 
risques de pression sur les témoins 
s'avèrent dès lors restreints et 
peuvent être écartés par les obliga- 
tions mises à la charge de l’intéressé 
dans le cadre d’un contrôle judi- 
ciaire... ». Outre le versement d'un 
cautionnement de un million de 
francs, avant le 20 avril, le 
contrôle judiciaire imposé à l’an- 
cien PDG de la Sofirad prévoit dé- 
sormais qu’il s'abstienne « de ren- 
contrer. fréquenter ou entrer en 
contact de quelque manière que ce 
soit avec les personnes impliquées 
dans la procédure ». Le 28 février, 
la cour d’appel concluait ; « la dé- 
tention provisoire demeure l’unique 
moyen d’empécher une pression sur 
les témoins et apparait nécessaire 
pour préserver l’ordre public du 


trouble causé par les infractions ». 
Cinq semaines plus tard, elle écrit 
que « la détention provisoire n’est 
pas indispensable à la poursuite de 
l’information ni à titre de sûreté ». 

PROCÉDURE SENSIBLE 
TYansmis à la chancellerie par le 
parquet de Lyon, le dossier Cari- 
gnon-Dutaret court-il le risque de 
s’enliser ? Par les « recommanda- 
tions » adressées au parquet gé- 
nérai de Lyon -qui les a trans- 
mises par écrit au procureur de 
Lyon-, la chancellerie a montré 
qu’elle ne souhaitait pas voir 
M. Dutaret maintenu en déten- 
tion dès lors que les investigations 
semblaient achevées. De ia dili- 
gence mise à régler cette procé- 
dure sensible -c’est-à-dire à re- 
tourner le dossier au juge afin que 
celui-ci puisse rendre une ordon- 
nance de renvoi - dépendra la 
possibilité d’organiser, comme 
projeté, un procès dans le courant 
du mois de mai. Au regard des 
faits dont ils sont soupçonnés et 
qui portent au total sur quelque 
25 millions de francs, s'ils étaient 
renvoyés devant une juridiction 
de jugement, Jean-Louis Dutaret 
et Alain Carignon encourraient 
des peines de dix ans de déten- 
tion. 

Robert Belleret 


A Paris, des chômeurs ont occupé la FNAC-Montpamasse 
pour organiser la première « réquisition d’emplois » 


APRÈS les logements, les em- 
plois... L’espace de quelques 
heures, mardi après-midi 4 avril, 
une dizaine de salariés de la 
FNAC-Montpamasse à Paris ont 
prêté leur gilet de vendeur à des 
chômeurs, désireux de se faire 
embaucher sur des postes jugés 
« vacants » par les syndicats. 
Cette opération de « réquisition 
d’emplois » -la première du genre 
- avait débuté, quelques instants 
auparavant, avec l’irruption dans 
le hall d’accueil d’une soixantaine 
de militants de plusieurs associa- 
tions de chômeurs, sous le regard 
médusé, approbateur ou indif- 
férent, de la cUentèle, des salariés 
et des responsables de la suc- 
cursale. Simultanément, l'inter- 
syndicale CGT-CFDT-CNT 
(Confédération nationale des tra- 
vailleurs) de la FNAC appelait les 
salariés à un débrayage symbo- 
lique «par solidarité» avec les 
demandeurs d'emploi présents. 
Et elle exigeait de la direction 
qu'elle reçoive ces candidats à 
l'embauche, la plupart chômeurs 
de longue durée. 

Préparée depuis quatre se- 
mâmes par l'association Agir en- 
semble contre le chômage I 
(AC I) et l'intersyndicale de la 


FNAC -Pari s, cette opération, cal- 
quée sur le modèle des récentes 
réquisitions de logements par des 
rnaMogés, visait à' démontrer, se-~ 
Ion Thierry Témime d’AC [, que ; 
« ce qui unit chômeurs 1 et salarié f 
est infiniment plus important que 
ce qui les sépare». «Jî n’est pas 
question pour les cinq millions de 
sans-emploi de piquer le travail 
des salariés », a-t-il assuré, en re- 
vendiquant « une réduction mas- 
sive du temps de travail ». 

Du point de vue de l’intersyn- 
dicale de la FNAC, il s’agissait 


avant tout de dénoncer « la lo- 
gique absurde imposée par les ac- 
tionnaires » en vertu de laquelle 
une entreprfsë "bénéficiarre ri’erê 
continue pas moins dé supprimer 
dë^ emplois. 

m EFFECTIFS CALÉS » 

« C’est une provocation vis-à-vis 
des salariés comme des chô- 
meurs!» s’est exclamée Gaêile 
Créach, déléguée CFDT, en rap- 
pelant que, sur la FNAC^Paris, 
169 emplois avaient été ainsi sup- 
primés depuis trois ans (soit 8 % 


des effectifs) et que, dans le 
même temps, contrats précaires 


Les contrats d'Agir pour l'emploi des jeunes 

Au terme de la première campagne baptisée Agir pour remploi 
des jeunes, qui s’est achevée le 7= avril, 2 761 promesses d’embauche 
ont été engrangées auprès de plus de 10 000 PME démarchées. A 
f automne dentier, les organisateurs de la Cité de la réussite et de 
nombreux partenaires, dont le ministère du travail et une trentaine 
de municipalités, avaient proposé à cinq cents étudiants commer- 
ciaux de profiter de leur stage pour démarcher les petites et 
moyennes entreprises- Plus de 10 % des offres proposées sont des 
emplois à durée Indéterminée. Huit cents offres (29 %) relèvent de 
contrats à durée déterminée. Les autres se répartissent entre CES 
(21,2 %), contrats de qualification (19,4 %) et contrats d’apprentissage 
(16,7 %). A l’heure actuelle, environ une promesse sur cinq s’est 
concrétisée par une embauche. Sylvain Kern, responsable de l'opé- 
ration, se félicite de ce que « la plupart des municipalités vont pour- 
suivre cette opération au-delà du P avril ». 


chose qui Change », sTçst-elJe. aus- 
$î félicité en doïtètataht : « Après 
avoir subi le chantage à l’emploi, 
salariés et chômeurs commen- 
çaient à réagir.» 

La direction de la FNAC accep- 
tait finalement de recevoir les 
chômeurs postulants et d' "étu- 
dier » leur demande d’emploi. Au 
même titre que les « deux cents 
candidatures spontanées que nous 
recevons par semaine », a toute- 
fois précisé Jean-Louis Servent, 
directeur exécutif de la FNAC- 
France, dépêché sur place. Tout 
en se refusant à rencontrer les 
syndicalistes présents, celui-ci a 
tenu à affirmer qu'en matière 
d'emploi « l’attitude de la FNAC 
était exemplaire ». les derniers 
exercices s'étant soldés par la 
création de « ’ 000 emplois net * 
grâce à l'ouverture de nouvelles 
succursales en province. Quant à 
rouvrir les postes parisiens sup- 
primés ? « C’est impossible, a ré- 
torqué M. Servent, les effectifs 
sont calés... » 

Valérie Devillechabrolle 


Les bouteilles à la mer des vignerons de Fronton 

Mille curriculum vitae de jeunes au chômage sont étiquetés sur un million de bouteilles 


L’ABUS d’imagination n’est pas 
dangereux pour ia santé. Aux 
portes de Toulouse, les vignerons 
de Fronton, réunis dans le Syndi- 
cat des côtes du Frontonnais (deux 
cent treize adhérents, trois caves 
coopératives), ont décidé d’« aider 
les jeunes ù récolter leur premier 
emploi». Quand deux jeunes chô- 
meurs ont proposé h Olivier Cabi- 
rol, directeur de l'interprofession, 
d’apposer leurs curriculum vitæ 
sur des bouteilles de fronton, ce- 
lui-ci a trouvé Tîdée séduisante. 

Du coup, depuis le début de la 
semaine, ce n’est pas deux mais 
mille jeunes à la recherche d un 
premier emploi qui peuvent voir 
leurs CV étiquetés sur les bou- 
tellles de fronton- Un million œ 
bouteilles seront ainsi mises en 
vente dans la grande distribution, 
chez les cavistes et les restaura- 
tsurs. 

Un simple coup de publicité ? 
«rAtofl. sedéfcnd OHvier CaWroL 
flous voulons montrer qu’une entre 0 
prise privée, même avec des moyens 
réduits comme les nôtres, peut s im- 




pliquer directement dans l’aide à 
remploi. » La mission locale dépar- 
tementale et rurale, qui agit pour 
l’insertion des jeunes, est passée 
par là. Elle a sélectionné les mille 
curriculum vitae grâce au maillage 
du territoire national par ses trois 
cents relais locaux. 

Le choix s’est voulu le plus ou- 
vert possible : « Des jeunes de 
moins de vingt-cinq ans à la re- 
cherche d’un premier emploi, avec 
ou sans qualification, mais avec un 
vrai projet professionnel », explique 
Marie-Paule 1 stria, responsable de 
La mission locale Haute-Garonne. 

LES ABRIBUS MOBILISÉS 

Les missions locales assureront 
également le suivi individuel des 
jeunes candidats, tandis que les 
appels espérés de chefc d’entre- 
prise seront centralisés sur un seul 
numéro téléphonique à Toulouse 
(61-13-15-54). 

Séduit par l'opération, le conseil 
général de la Haute-Garonne s’est 
aussi engagé. Les huit cent cin- 
quante Abribus du département 


’TT— ~ . 


serviront de support supplémen- 
taire aux CV sélectionnés. 

Du côté des vignerons, on se fé- 
licite de l’enthousiasme communi- 
catif de Marie-Paule Istria. « fe 
pensais que les organismes créés 
pour l’emploi étaient plutôt lourds à 
mobiliser», confie Olivier CabiroL 
« Notre avantage par rapport aux 
institutions, c’est précisément la 
souplesse », répond Marie-Paule Is- 
tria. « Je n’aurais pas choisi n’im- 
porte quel produit comme support 
pour le CVd’un jeune, ajoute-t-elle. 
Ici, nous avons un support de quali- 
té. le vin, associé à la notion de ter- 
roir et d’artisanat un produit noble 
et populaire à la fois, qui permet 
d’associer convivialité et recherche 
d’emploi » « Notre souci, c’est de 
parler de l’emploi de manière 
complètement différente, renchérit 
Olivier Cabirol. Sans misérabilisme, 
de façon plus positive. » 
n reste à savoir si le public, et en 
particulier celui des chefs d'entre- 
prise, sera sensible au message 
personnalisé de ce million de bou- 
teilles à la mer. « Jamais nous 


n’avons fait croire aux mille jeunes 
qu’ils trouveront immédiatement un 
emploi. C’est un outil de plus de sen- 
sibilisation », explique -t-on à la 
mission locale. Du côté des jeunes 
sélectionnés, Ds sont bien sûr plu- 
tôt contents de bénéficier d'une 
promotion inespérée. 

* Epuisée par les démarches tra- 
ditionnelles», Florence, vingt- 
quatre ans, diplôme en poche, 
toujours à la recherche de son pre- 
mier emploi de chargé de clientèle 
dans une banque, y croit vraiment 
Elle espère trinquer à la santé des 
vignerons de Fronton. D'autres 
sont plus sceptiques. Mais, pour 
les abonnés de l'ANPE, c'est 
quand même « un peu de fantai- 
sie » dans un quotidien en noir et 
blanc. « Pour nous tous, dit encore 
Florence, plongés dans cette mer du 
chômage, c'est de toute façon une 
manière de sortir de VanonymaL » 
Les partenaires feront le bilan de 
l'opération dans six mois. A 
l’époque des vendanges. 

Daniel Hourquébie 
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Le PS dément avoir été financé 
illégalement par GEC-Alsthom 


LE TRÉSORIER DU PARTI SOCIALISTE, Alain Claeys, a démenti, 
mardi 4 avril, les informations selon lesquelles le groupe GEC-Als- 
thom aurait illégalement financé le PS (Le Monde du 5 avril). Dans un 
communiqué, M- Claeys •* s'étonne que les informations concernant 
d'éventuels éléments relatifs au Parti socialiste, découverts lors d'une en- 
quête par le juge Van Ruymbecke, n'aient fai! l'objet d’aucune vérifica- 
tion auprès de lui ni auprès d’aucun autre responsable socialiste ». In- 
terrogés dans le cadre de l'affaire de la vente de locomotives aux 
chemins de fer des Pays-Bas. trois dirigeants du groupe GEC-Als- 
thom. dont l'ancien PDG Jean-Pierre Desgeorges, ont affirmé lundi 
au conseiller de la chambre d'accusation de ia cour d’appel de 
Rennes, Renaud Van Ruymbeke. que trois virements d'un montant 
total de 7,5 millions de francs, verses par le groupe franco-britan- 
nique sur des comptes panaméens entre 1989 et 1990, n'avaient pour 
seul objet que le financement du PS. 

Vives réactions à la condamnation 
du « Canard enchaîné » 

LE SYNDICAT DE LA MAGISTRATURE (SM. gauche) et l’USFJ- 
CFDT ont dénoncé, mardi 4 avril, l'arrêt pris lundi parla Cour de cas- 
sation, confirmant la condamnation du Canard enchaîné pour recel 
de violation du secret fiscal, après la publication en septembre 19S9 
de trois feuilles d'impôt de Jacques Cah-et. président de PSA Peugeot- 
Citroën (Le Monde du 5 avril). La CFDT voit dans cet arrêt « un mau- 
vais coup porté à la liberté de la presse ». Elle remarque que « Le Ca- 
nard enchaîné est condamné pour avoir apporté la preuve » des infor- 
mations qu’il publiait, et «qu'a contrario, s'il ne l'avait pas tait, il 
aurait pu être condamné pour défaut de preuve -. Pour le SM. cet arrêt 
* s'inscrit dans une logique de muselement de la presse au moment 
même où les médias contribuent à l’éclosion des affaires ». « Depuis 
l'amendement Marsaud. fait remarquer le syndicat, les propositions de 
renforcement du secret de Hnstruciion et les plaintes contre magistrats 
et journalistes sur les fondements juridiques les plus divers n'ont cessé 
d'affluer. » Par ailleurs, la Fédération nationale de la presse française 
(FNPF) s'est dit « cwnine le Syndicat de la presse hebdomadaire pari- 
sienne. solidaire awc Le Canard enchaîné » dans la procédure qu’il en- 
gage devant la Cour européenne des droits de l’homme ». 

DÉPÊCHES 

■ TOUVIER : la chambre d’accusation de la cour d'appel de Ver- 
sailles (Yvelines) a rejeté, mardi 4 avril, la deuxième demande de re- 
mise en liberté présentée par Paul Touvier, condamné le 20 avril 1994 
à la réclusion criminelle à perpétuité pour complicité de crimes 
contre l’humanité par la cour d’assises des Yvelines. Paul Touvier est 
incarcéré à la maison d'airât de la Santé depuis le 16 mars 1994. (Cor- 
resp.) 

■ BOTTON : Michel Charasse a été débouté de sa demande de 
saisie du livre écrit par le gendre de Michel Noir, mardi 4 avril, par la 

présidente du tribunal de grande instance de Paris, Jacqueline Ce- I 

chard. Mis en cause par M. Botton dans un ouvrage intitulé Lettre ou- 
verte d'un bouc émissaire à Tapie Bernard et Charasse Michel, « mi- 
nistres intègres », l'ancien ministre socialiste du budget, actuellement 
conseiller du chef de l’Etat et sénateur du Puy-de-Dôme, a vu ses de- 
M-jffharasse a indiqué de „ 

‘ A^pOrtÿïttlVG : déux ntembr^^^^ÿ^o anti- , 

rvc otit été condamnés, mardi 4 avril, à trois mois de prison avec j 

sursis et 5 000 francs d'amende par le tribunal correctionnel de Gre- | 

noble (Isère). Les deux hommes faisaient partie d’un commando de . 

dix personnes, qui avaient occupé pendant plusieurs heures, le 24 oc- 
tobre 1994, un bloc opératoire réservé aux interruptions volontaires 

de grossesses d'un hôpital de Grenoble. ' 

■ HARCÈLEMENT SEXUEL : le président du tribunal de grande ! 

instance de Sens (Yonne), Bernard Krauss, a été placé en garde à 

vue, lundi 3 avril, à la brigade criminelle de Paris à la suite de plaintes ! 

déposées par une juge stagiaire et une greffière pour harcèlement ■ 

sexuel. L'enquête a été <* délocalisée » sur Ptoris et confiée au juge | 

d'instruction parisien Didier Ducoudray. M. Krauss nie les faits. i 

■ EXTRÊME DROITE : après l'agression de plusieurs étudiantes 

devant le centre universitaire d’Assas (Riris-H), lundi 3 avril, deux I 

étudiants d'extrême droite, responsables de l'Union de défense des ! 

étudiants d’Assas (UDEA, ex-GUD), ont été interpellés et placés en i 

garde à vue. L'un d'eux, Pierre Oldoni, âgé de 23 ans, exclu de l'uni- 
versité pour une durée de sept ans. a légèrement blessé un policier 
lors de son interpellation. Le conseil d'administration de l'université 
doit se prononcer, lundi 10 avril sur la fermeture définitive du local de 
l’UDEA du centre Assas (Le Monde du 25 mars). 

■ IMMIGRATION : Wumba Claude Mzaki. un ressortissant zaïrois 
qui avait été reconduit à la frontière le 22 mars, est rentré, mercre- 
di 5 avril, en France. Marié à une Française et père d'un enfant fran- 
çais. il avait été reconduit au Zaïre dans le cadre du •< charter euro- 
péen » vers Kinshasa regroupant des étrangers venant des Pays-Bas, 
d'Allemagne et de France (le Mande du 25 mars). Expliquant que l'ar- 
rêté de reconduite avait été pris avant son mariage, la préfecture de 
police de Paris n’avait pas voulu considérer M. Nzaki comme un 
étranger « protégé ». Elle n'avait pas davantage tenu compte d’un ju- 
gement du tribunal administratiTde Paris lui reconnaissant le droit de 
vivre en famille. 

■ POLLUTION : la préfecture de roise a indiqué, mardi A avril, que 
l’interdiction de pêcher et de prélever de l'eau pour le bétail dans 
l'Oise devrait être levée mercredi après réception des derniers résul- 
tats d'analyses. 

■ INSERTION : une convention a été signée, mardi 4 avril, entre le 
ministère du travail. l'ANPE et la Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises (CGPME) afin de « permettre à 10 000 alloca- 
taires du RMI d'être embauchés par des PME *>. grâce à «ta mobilisa- 
tion du service public de l’emploi ». Cette convention s'inscrit dans le 
cadre de la loi du 4 février 1995 qui prévoit l’exonération des charges 
patronales et le versement à l'employeur d'une prime de 1 850 francs 
pas mois pendant un an pour l’embauche d'un RMiste privé d'emploi 
depuis au moins deux ans. 

Une centaine d'organisations 
manifesteront contre l'exclusion 

A CINQ JOURS DE LA MANIFESTATION « pour les droits et l'égalité 
et contre les exclusions et la précarité ». l’association Droits devant I, à 
l'origine de l'initiative, a annoncé, mardi 4 avril, l'ensemble de son 

dispositif. Samedi 8 avril, ce seront finalement plus d'une centaine ) 

d'organisations - associations spécialisées, mouvements contre le ra- j 

cisme, syndicats - qui appelleront à manifester dans cinquante villes 

de France. Elles défendront au moins quatre revendications i 

communes : ia gratuité des transports pour les chômeurs, l’extension I 

du RMI aux 18-25 ans, le droit pour chacun à une couverture sociale 
et l'application de la loi de réquisition des logements vides. Le cor- 
tège quittera la place de la Bastille à 15 heures en direction de la place 
Saint-Augustin, où il se dispersera à proximité de l’immeuble du 
GAN occupé par des sans-abri depuis le 26 mars. 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


Fabricant Implants t 

Leader dansbCAl 


■ SDF 
l'te CALAGE 
«Ulo PWOTttTTljDN 
an mo rtri e nn t cnwifairt 
pour hrsJmîrt» 


CUMMU i rift l perfarm o nt 


For motion technique 
souhaitée. 

Ecrira OU : , 

MONDE PUBUCTÏÈ 

mw n* 8082 

133.0V. des ChairraSy»**! 

73409 PARIS CffiBU» 


ENCYCLOPAEDIA 


UKIVERSAUS 

RECHERCHE 

COUABOfMTEURS (HH) 
Ban niveau os culture générale 
pour posta A caractère commen 
ddjpas de porta 

- Knïiferj anurie. 

- Rfanunérolton Fri» motivante 
comportant un minimum gnon. 
IL 


-Evolution de carrière rapide 
pour candidat de vcleur. 
tèL : 405902-38. 


Ingénieur CC ÇNSA de Lyon), 
52 ara, virait d Vienne- 


désira travai ll er 
avec société du combudian an 
Autriche, ou Maghreb, au Liban 
ou aflieuf». Ecrira à PUBUMED1A, 
nr, 003253. Sprtngmimee, 3 
A-1020 VJennaAostric. 


£t Pour passer vos annonces 

PUBLICITE 



44-43-76-03 

44-43-76-28 


FAX : 44-43-77-32 



Eniaignanfa pluridlsriplbiaira 
ra ëh erthti nouvel emploi | 
dans milieu cuburel, ait. fa., 
pufafcité el presse. 

Eludle lloi prop. 

T6L : 4872^28 


Ungulstoinfannaiicien 
créateur lagickJ étudie 
taules proposlthsiu EAO ou 
autres. M : 48.45.25 2A 
Envola CV par retour (fax] 


jouna Ml* 26 on, BAC + 5 


Mcârria TTX : EXŒ. al WORD. 

Estai recnéemenl. traduction», 
INTER PR ETARJAI Très mobile. 

Budleral toutes propositions, 

s/N" 10671 à PRB Cornai un. 
17, rue Bergère, 75009 Paris 


Bucflonle conaftemte bîUngu* 
chercha emploi 

" p °“&sr 4 ' , " fc 

M. : 16.42.21.41.52 


J. ing-, akati da FCT, 
momlaiianoa. gA, 
connais. AS 400, automcSes, 
microprocesseur!, C++, 
Pascal. » progiciel», 
redh. poste Fce entière. 

TSL : 456136.60 {rép.). 


JJF. ASSISTANTE 
accueil, téléphona, suivi 
de ptamiiM. onenda, R.V., 
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IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VENDRE. LOUER 


FEDERATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
RAFUS-ILE-DE-i 


IL EST URGENT D'ACHETER 


La campagne présidentielle conduit certains « candidats d'avenir» à formuler des pro- 
messes. Ainsi parie-t-on gratification aux primo-accédants, réduction des droits de mutation, 
amélioration die la déductibilité des intérêts d’emprunt et renforcemem de l’imputation des dé- 
ficits fonciers sur les revenus globaux. A les entendre, U est surtout urgent d’ attendre. 

On ne peut mieux illustrer la confusion qui rigoc aujourd’hui entre les approcha psycho- 
logiques et rationnelles. Outre le fait que les promesses □'engagent que ceux qui les croïent, U 
faut néanmoins se résoudre à la réalité économique : on n’aura jamais à la fois des prix bas, des 
primes et exonérations alléchantes combinés à de sages taux d'intérét De tous ces critères, la 
composante prix est bien sûr déterminante— et la seule à être connue. Les prix, revenus à leur 
niveau de 1988-1989, sont stables : qu’on sé le dise. . 

Si les promesses sont tenues, tenr caractère incitatif débloquera une demande forte, trop 
longtemps contenue. Si les promesses ne sont pas tenues, les besoins insatisfaits en logements 
doperont le marché. 

Dans les deux cas, le marché repartira à la hausse. 

Moralité : Je futur président pourra s'enorgueillir d'avoir relancé 1e logement. O est donc 
urgent d’ acheter pour se loger ou pour louer. 


Jacques LAPORTE 

Président de la chambre FNAIM Paris-Ile-de-France. 


Locations 


«RUBOOLOMaARM 

studio neuf. 22 

DIT «aw. 3300 ret 
r- 4*851343 


TUHHHE5, U m», 
dbla séj.. 3 chambras, 
a 510 h . ch. 42-6*3653 


5- PORT-ROYAL beou 
3 p.. 43 ni*, charma, 
4200 h. ch. 42663668 


MPOOéON 
Ut . 

44.3*1*37 


3 K 6r6n ratai. 6 500 P 
+ 750 ËTaGESnM- 


SOtrejONO. nia ImCmm. 
refait gd studio. 4 BOO F 

* «b. CM. 44.1*0707 


7* RUE MAUR 

3 P- îlomüna. iota» mt, 
37 «fi. px: 5585 Fc* 
CP.48R5.13R3 


UJXUEUX AFMR1S- 
déooroHon raffinée. 
MONTAIGNE 
hum. Mi grand standing. 
95 m*. 32 000 f, 
MR»CH.4ftVSÉe5 
dupé» 130 m*. 25 000 F 
COREPI- 456*9252 


P»É5 CHAMPS-ELYSÉES. 
180 m>, 6 p.. 2 bains, 4*. asc., 
14 800 F cc - 4347-95-97 


appartements ventes 


( 1* arrdont J ( 74» arrondi ) 


jhâonibluhwnSSamMti 

TEL: p. BV 39JW.22.75 


DfRECHUR COMHERCIAL 

SiüJOomt/Swj 


ASSISTANTE EN COtUlUNlCAnOH 
26 ans, bac v- 3. 
eammuniccfion ai 

«pâriancedi 

«njanlsctiion d« salons al de 
corem «oem, réaflsottal cfiMer- 
vtaw» et de commoniquès da , . 

presse, dwf da pubilcM, • 
«udio toutes propasüioni 

»sn D 8796 le AfcnSohibfio, 
133, ev. des ChampriSysAm 
75409 FbrUCe5«Û8. 


iFubfcaM-' 


40 an», spèdaUsê dans la vente 
d» saluîlons inloinialiqiiM à tate 


valeur ajoutée, dans le secteur 
hospitah* 


; dâproanrde 


corapémnco» polyvtiWHm 
‘ ‘ slabiüiasSon, 


vérifié»» dan» 

la comisi unicahon et b gasflon. 
radiend ie po«a .comportant 
de laUK rospônsaWiléï 
induanl raiûnation/motivation 
_tf*qu)pes et le dévrjoppemwH 
deswsolas. 

TÉL I (W) 5648-7741 


JE-VEUX TRAVAILLER \ JE DEMANDE QUE 

L’ON M’ACCORDE LE PROU D’ETRE UTILE ! 


J.F. 32 ans - BAC + 5 (DECF + DEA droit du travail) 
MOBILITE TOTALE - 11 ans d'expérience, dont 6 en cabinet 
d'expertise comptable, veut mettra au profit d'une structure 
capable de DYNAMISME et D'EVOLUTION, 
son expérience et ses compétences. 

Chefs d'entreprises, faire offre sérieuse au : 


MONDE Publicité (sous réf. n°8878) 

133, avemee des Champs Bysèes - 75409 PARIS Cedex 08. 


L'AGENDA 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus lormidabJe choix. 


■ Chie des affaire, axcapüo»- 
nalei I • Tous bijou» or, taries 
pierres précieuses, alliances, 
bqguas. mqeièerie. 


ACHAT ■ ÉCHANGE BUOUX 

PERROHQ OPÉRA 


Anplo boujewnd des Italiens 


> ChoasüéçJ'AnHn 
arain 6 Ttloila r 


, rue* 

Magasin i 

37. avoniie VtaoNéigo 

Autre £»and choix 


Cours 


COMUUNCATKM 

JOURNALISTE 


du bac au 3* ovle 
2404747 


»-42- 


CALLIGRAPHIER L'HÉBREU 
du2ou7 ^ulsldan» 
ms AlpesdeHoutalVtw w . 


Rem. : (1) 42-74-0545 




HÉBREU - Vraie tnüioflon. 
à cfiitcmoo. Profs imhmn. 
Pratiqua, beauté, esprit 


delà tangua. 
TIIEGUILA 


WSTI7UT _. . 

B.P. 380 • 75869 Part» Cedex IB 
El. : il) 4262-25-91. 


Vacances 


Tourismes 


VACANCES UE PRINTEMPS 
HOME D'ENFANTS 
JURA 


. mafaudej 
(ranfiéra taisisj 
ri Jaunesse et Sparts, 
Yve» et L£ane aocuefllenl vos 
enfants dons une codanne 
ferme XVB*fc, confartablameiri 
rénovée, 2 ou 3 enfant» 
par chambra avec X de bns. 
w.-c. Située au mAeu 
d« pâturages et farte. 
Accueil valant. ïmaé 6 15 enfts. 
idéof en cos de 1» séponrfon. 
A mbi anc e fcanfola et chaînai. 
Adiv. : VTXjeux eofleet, 
peàriuni s/bois, Nmnb. 


PRÉS CONCORDE 

EXCEPTIONNEL 

bnm. dallé, 4* éi . 180 m 3 , 
récop„ 3 di, burooii. sarvie*, 
potting, aaima, valait, 
prix = 7000000 F. 
(UR08UU3ING - 406599-99 


Q 3* arrondt ) 


MARAIS 

Itwn. doué, botau 3 p., 
dbto aypa, soleil, 
1330000 F 42663*53 


C 


9 arrondt 


JARDIN DES PUNIES 


bats 2 p., 40 m 2 , 5*. ose. 

calme, parie. 4532-7*73 


Entra PortRoyul al 
Luxembourg, S p^ 2 250 000 F. 
ETUDE MB - 43^54246 


VAL-DE-GRACE 


boa nitant séj, di, 4*. asc, 
56 n7,s/{wtin, I 400000 F. 
FONC1A - 454*5560 


( 9 arrondt 


ItotenbogigABaj, 3 p., 
enso M fe, adme. bon ptan, 
1300 000. Ma -43250256 


ST-GERMAIN, 60 HF 

4», asc, bel tara. XVII*, 
charme, bon «ta. 45427673 


^ 9 arrondt ) 


AV. MONTAIGNE 
BEAUX STUDIOS 


MOTBVA - 47-20-1 742 


( & arrondt ) 


MADELEINE 


2 P.. 640 000 F 

CHARMANT 34 M*, 

4* ét„ sk. - 426*3*53 


C 


19 arrondt 


J 


ToLBIAC. >mm. 76, d*n>, 6t., 
45 p , gds ods., 104 ai 2 , ten. 
34 m 2 , cd., Aie box. 4335-1 856 


TOLBIAC 


ïmnt. réc., 2 


5- et 7* 380 000 f Tun. 

FONOA - 45445560 


GdaSeRer, kfad sculptewr. 
phatagraph. A MONTIMMaSSE, 
1 750000 F. rare. 45207747 


MONTPARNASSE 4* AI. sud, 
sfaurdbls, I 6. ba t —, 
taris, «qufaéei 1 700000 F. 
sa -(1)30584868 


Alésta. stand., ét. «I.. 56 p.. 
150 «a*, ssi. 48 m 2 , gda cois., 
2 tm.v>l..« M . box 4335-1836 


aOYEROARSEï; 3 pL.beoup.d. 1 , 
wd, rViaiS.tei Aitifaëdêt. 

870 000 F SYNDIC 43207747 


Q 19 arrondt ) 


Oupleù, «cepL tam. stand.. 
2 p., ont, culs, bas, w.c, sép., 
38 n?*l».2S e?.dm 8.v 
fanpc. Ita de set 43354836 


3 P. + TERRASSE 


mPGOMMBCE enst de chômai 

60 m 1 parlas ri«at 

TSKASSE 25 mf, I 580000 F 
PAKTEMA - 42463653 


PASTEURS P. 

bd anc., 3* asc., té{- dble, 
eh, rfaleexpa. 1360000 F 
F0NQA- 45445550 


MONTPARNASSE 

taD.asc,2 p duffa-Pee.ax, 
bdc,wa»/iâl.SB5000 F 
FONdA. 45445550 


VASCO-DE-GAMA 


. siartd., beau swdfa, 
4*. date 685000 F. parit 
TSL : 41-154447 


Ç 19 arrondt ) 


V.-HUGO 


beau récani gd aand, 

45 p, baie, paré, 5 500 000. 
FAXIENA - 47-20-17-82 


BOKEAU, DUPLEX 150 M? 
* fretin 200 m 1 * vtfçndo. 
n carton, cdma. 

PFI- 404348-1 7 


Ç 17* amoncft ) 


RU£ UE COURCJ3XES, PT2 R 
3* ét, «mod. «M. owlort, 
620000 F. SŸTÆtC- 43307747 


SUE CHAMPK3NNET 
2 pièces, clair, calme, 
389000 F 4252-14-14 


( 19 arrondt ) 


3 PIÈCES. LES FUSAINS, 
double a«po. dég, charma, 
990 000 P. 4352-14-14 


MONTMARTRE 

DUPLEX 4 PIÈCES 
VUE FMBS. CHARME. 

1 650 000 F. 42663653 


HUE ORDOHEA 3 P. 
cuis, s. d'eau, M, bnm. pii, 
prix : 510000 F 
SMNIO MARCADET - 4251-ST51 
3615 FNAIM * MARCADET 


( 19 arrondt 3 


VUE DÉGAGÉE SUR CANAL 
SANT-MAtmN, 100 nrl. sé«our 
en L a» balcon Mars, 
prn: 1600000 F. 

SCI- fl) 30584868 


( 29 arrondt 3 


PRÉS RUE DES PYRÉNÉES 
bnm. brique, 3 p, cuis,, s. d'eau. 

«e, Scâfal 490000 F. 
IMMO MARCADET- 4351 5 151 
3615 FNAIM * MMtCADET 


( * ^ 

\ Hauts-de-Seine J 


NEUILLY BOIS 

BAIE 34 P. 80 Ml, MCE 
BOISl plein sod, parking. 
«MC1WA- 42663653 


( S ^ 
Val-de-Marne J 


NOOENT. VALOE-aEAUTR 
3 p.80 ■^•Bdériad, 2105 000 E 
tadk.38 ■^. B dMend,745000 F. 
P- 48454333 


SAWWRAUfflCe. BOIS 

SSiïfï.2 ftat, 

prix : 2 650000 F. 

9- 4485-1333 


Appartements 

Achats 


IMMO MARCADET 


redxMche apparte ment » 
Part» toutes nxfaces 


Tel. : 42-51-51-51 
FAX: 42-55-55-55 


Pavillons 


si omnessoN, cctstre 


penriBoa stylo Maman, neuf, 
200 m î hab. s “ “ 


sur 400 np ton-, 
prix; 2 300 000 F 
IF- 4*85-1333 


93 ROSNY-S/BOIS 

beau paviVan avec (arrfin, 
ch. oâ tirai, proche contre 
et gare, px: 7 300 Le; 
TSL : 46448043 


Villa 


14* M* PLAISANCE 


vttiaOuthy. hettaséfaor 


► di, refait/ 

px : 3 700 F * 200 F. 
TU. : 4644-8000 


Maisons 


BOUGOML naiicm d'oRhtieeSta 
très beaux vehxnes. noyée de 
nolcVl et do vnrehxo, S mn 
gaie et centre «die. 
prix: 3 900000 F. 
sa -fl) 30584868 


M« CH/traiON-MONT W^CE 


maison b d üh , 250 -- - 
knr. 15 «4, |okL 150 d 
PPI - 4043-08-17 


COLOMBES 


maison de charme, 146 rp*. 
300 m gare, pariait Un K 
2500 000 F. 41450437 


94CACHAN.612 -mnCHMBEL 
jabemabaedh W80 avec 
ajb. équipée, séj. 30 m> 
avec tarasse sud. 2 ch. 


et s. d- bnsé l I éMae> Midive 


en r, de jardin, garage, ne- 
en de lenârv «dme. 


ISO , .. 

prix: 1 680000 F. 
PS - 466579-99 


Propriété 


NOISY-LC-ORAMa, «édcUméeL. 
propriété 300 ml hab. sur 

1 100 m*pajiiag*,P*»d»e50 •"*> 
prix -.3 150000 F. 

B*. 4835-1333 


Immeubles 
Hôtels part. 


PiaNIWU5 COMME 
A LA CAMPAGNE. LUXUEUX 

HOTEL PART. 

»<*. (and, garoaa, 
180 xt* hobi, 4 500 000 F 
A débatte. 4267-0232 


9» studio 25 n^neft. 

5* é» , asc., balcon. 

2 650 h. ch. 426*3665 


9* RUE LA BRUYERE 

2 p.. dalr Mcdriw. 34 m 3 . 
prix ■ 4 600 Fcc. 

IP- 4845-1333 


tPPÊRE-UCMMSt 
studio, portai 6M. 2a m-. 
cuis, «guipée- P" ' 3 100 f *•«-. 
cminhMn 1 3 400 F 
ATYS : 480558-12 


lieVOUAtiE.pl 2 p, 

30 nr. endérome iri me ublé, 
très ban é»t px . 4 000 Fcc, 
csmuMutan - 4000 F. 
ATYS - 480558-1 2 


Offres 

«« ÙMKMMRa irifaB neuf, 
vrai 3 a. sfeit.14 

B 3490 Tech. . 
47536*77 


LOUIS REICH 


Immobilier 


Entreprises 


94 FONTENAV6/BOIS, RER 
Bals 7 im, au r.-d.-c. bal bnm. 
(face écoles et commerces), local 
prof, libér., 90 ei^. pats. 2 ca- 
bfaMA, 4 bur. * réception, loyer, 
chgeiatebauf. eompri»8 275 F. 
GESïlMMO 94 - 4875-25-28 
Fax : 487*4169 


Pari»l M , Mitra Et ie nn e Motcd, 
7* étage uni ascenseur, studio 
avec cuisine américaine, 
douche, lorobo. w«.. 3 250 F 
Lee. 

Fatli- 1 4*. . Métra- Alét >a , 
,2* étage. ascenseur, tameufah 
ancien, cutilne, double Mng 
avec cheminee, trots cham b ra» , 
sale de bains, wc, dressutg, 
posslblliié de chambra de 
Lame. Il 750.Flcc. 

Paris- 14*. Métro Pl oba n ce. 2 p 
avec coin cuisine, toBe dTeou, 
w.e , dreutng, chaeSage len- 
meubfa, 4 200 Ftcc 
Parie-iy. nm de la Co n vention. 
1* étage, 3 p., cuisine aména- 
gée. gronde salle de baxss, wr> 
rosse sur tardin, balcon, chauf- 
fage - eau chaude immeuble, 
8 900 F Lc.e. 

Paru-15*, nie de» MoriOans, 
1* étage, 4 p., cuisine. 
3 chambres, double Uvtag, salie 
de bains, saflo d'eau, dretslng. 
bafeens. 7 90Q F Lee. 
Parls-15 1 . Métro Volontaires, 
chambra avec coin cuisine, 
chauffage callacMf, 2 440 F 

IC. U. . 

Fari»-15*. Métro ifaugiroid, sw- 
dto avec tMisma séparée, sotie 
de bains, tbetang, chauffage 
Immeuble, 3 616 F lec. 
Forts-iy. Métro BliJHahelm. 
T*' étage, ascenseur, cuisina, 
beau séKsn: 2 chambras, sdfa 
da baie», w.c., drautag. chauf- 
fage immeuble, 7 700 F Lee. 
Poris-lf, avenue VldoeHugo, 
^6* étage sans, ascenmv. caquet 
2 p., cuisine américaine, salis 
d'eau. 3 700 F f jc.c. 

Farls-ZQ*. Métro Pyrénées, 
agréable siuc&ocfair. propre, Irit- 
chflneite. sotie da bains, balcon. 
2 650 F lit. 


Locations 

Recherches 


INTER-PROJETS 

Roch. sur (fat 94 et Forts 
Mro-murs» peux- clientèle 
(feqwalWt, grond as villa», 
gds apport, da tsandtng. 

IP - 42-83-46-46 


42-80-30-32 


14» 5T-1ACQUES. 110 m! 

* balcon, stand. 46 p . 
cul»., bam * doucha, fibre 
aoOl. 12 300 F ♦ ch. * paré. 
W : 47-836S-7S 


15- PASTEUR. 3 p., 87 m». 
baie., fa. élevé, rafaU, parie, 
fl 500 h. ch. 42663*53 


15" DUPLEIX, 5 P. 

orae 4 ch.. 125 m* nés bon 
état, cul». enl.6q.,px- 13 000 F 
e.c., conun. 12 500 F. 
ATYS : 48055812 


15» en duplex. 53 m 1 -2»»*r . 
ratai» i neuf, 8*9». «IB- 
paré., dtau» Mtttipisw Ué 

prix 6T00r*dL 

W. : 47336573 

fîOUtVHfTKi.a OP 

«x.ero , bon état. 2 p. » bâtas, 
pe 3 430 ech. -- 

m ■ 473*6577 



MFFOMFC. beJtaunetAfe, 
studio 25 »J r 2030 Ft*, 
chaud camp. 4337.9597 

16F RUE MKHBbANOti 

23 60 n*T6» fa, tac. 

5 500 h. ch. 47-4307-43 



ÈtOttE-WAGRAM. récuré, 

70 fa a «nv,3 p, baie, 7500 f 
*ch. CMI -4*1807«7 

M® VKU£RL Unes. p. d. t, 

2 p . cuti . bains. 4 650 F ch . 
chaud camp. 4337-95-97 

AVON 77. studio 34 m?, ifa , 
kseh équipé x hâtas, chaud . 
gai, pâté. • -s, loyer 2 220 
.ch 250 f/m. Mira 15*95 
AO DIDIER.- 64983*32 

VFRSAJU ES RD (78) calme. 

85 m : • baie., a» c.. beau 
«ni . 2 odes ch . eut», 
éq . chaud, cal.. 7 293 f/m. 
CC DANO - 39-513445 

VERSAILLES «D (78| 
beau 85 mr XVBrt. nnsoure, 
gd sk( . chemin . pauMt. 

2 ch . » bains, s riche 
cuis, équip , sbti long., 
7245 F/« ce 06N0-3931344S 

VERSAIUES RD p’S) 
pnt,^in cqleOm 
slrn*o32 rrr • Icngabefa. 
sud. Lb étal, paré H-eri. 

3 no FM. it'OANO; 39*3445 

DANNèMOIS 91. studio, séjour. 
caMaMM. s. de bains. 
Chaud. Steel . Usra. loyer 

2 200 F/m. *ck 200 F 

AG- DUt - 6498-8042 

LA FÈRT&AIAIS 91, tfapart, 
*41.. aou cuisina, chambra, 
x d'eau, chaud éfect.kqmr 

3 000 f * eh. 200 FM. Bx 1695 
AG 0BW1 ■ 64988032 

32 NE1M, BEAI) STUDIO 

refait neuf, cuis. é*ripée. 
bain. dt. 2 930 F + ch. 

ML. 47636577 

92 NEUILLY, 136 M 2 

gd stand., Iple fiving «• 2 ch. 

* 2 bains balcons, dbfe 
box, px. 16 000 F * ch. 

TH. . 47-836575 

CtSY-Uüa-MOUUPMAUX («2) 
bâta séjour «. ch., refait 
neuf, proche métro, 
px : 4 200 F * 250 F eh 

TiL : 46-448603 

92 5TOOUD, gd 3 p 
avacbafeaa, 7200 f ne. 

GSI - 49-11-3908 

92 SURKNE5, ré», 
técervo, parle.. 3 200 F h je. 
GSI - 49-1 1-3908 

92 SURESNES. nta. standing. 

5 p.,4 ch . 8 500 Fh.e. 

GSI -49-11 -3008 

94FONTD«9Waa&.EUK»7 ira. 
lues irais» si pn*» tous cm*, 
ra rond. 4**r. 3 A- 
70 a 2 » bot r- bai famé 
• CM.hiedagx 
d diauti asMprti 6 480 F. 
GESTWM094 ■ 4WJ35M 


94N0GENT-S/MARNE 


quartier résidentiel et prés 
Contre, bnm. gd standing. 

2 p.. 54 m* +• Murasse 18 m 1 , 
3* ét., ba* fermé * cave, 
camp. 5423 F 


GEST1MMQ 94 - 487. 


LA MEILLEURE VUE SUR L’IMMOBILIER 


jwnejf, échecs, labric. 


pcen. 2 300 F sanL/enfam 
TU. : HO) 8138-12-51. 


3615 FNAIM 




PUBLICITE 

133, sni des Chwnpa-Elyaèes 
75408 PARIS CEDEX 08 


Les annonces classées 
du MONDE 

Tarif de la ligne H. T. {T.V.A. 18,60 %) 

la Bgf» comprend 25 caractères, signes ou espaces. 


T 

l 

l 

I 

l 


Rubriques 


Offres d'emploi 200 F J 

Demandes d'emploi 50 F J 

Propositions commerciales .. 400 F I 

Agenda 125 F 

Immobilier 125 F 


Passez vos annonces par téléphone au 
44-43-76-03 et 44-43-76-28 
Fax : 44-43-77-32 


I 

I 

I 

I 

j 


PROFESSIONNELS DE L'IMMOBILIER 

UN CONTACT 

POUR RÉPONDRE A VOS QUESTIONS 
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LOIRÈ^ATLANTIQUE 

20 min de Saini-Naaire - Près dç t'echangeur de Moniaigu A 83 

BATIMENT INDUSTRIEL 1 255 m 2 


XeJHon de 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


^appartement^ 


immobilîe 


r -i 

r il boutiques 


Terrain 
Atelier : 

dont chambre froide 

Bureaux : 

Quai de chargement 
Date de construction 


5 000 m 2 
907 m* 
25 m*' 
348 m' 


IMMO MARCADET 

rocimiüic oppcilmoiiü 
Pana, toutes surfaces. 

Tel. : 42-51-51-51 


Prix de vente : 1,7 MF 

Aides financières et fiscales possibles 

Con r t n a .S t t : Gilda s FOUASSON 

COMITÉ D EXPANSION ÉCONOMIQUE 
DE LOIRE-ATLANTIQUE 

J1. rue de Strasbourg, 44046 NANTES Cedex 01 
Tél. : 40-93-58-70 - Fa< 40-20-39-05. 


CABINET KESSLER 

78, Champs lysées, 75008 
reawrche da Be urgence 
bwwx apport de standing, 
-P**» al grondai surlocr-,. 
Evocation oral. sur demanda 
13-2203-80 - 43-59-6804 


Redl- URGENT 100 à 120 ht' 
PARIS Porâmeni comptai» 
chez nocaka. 4&73-4&07 


appartements ventes 


appartements ventes 


Pcrsser Pjgvç» à ViUor» en T-uosc, 
SfoliOri Whhnnjs' pour ih ■ MK 
-*Vr-e oppartemeni j 
de 2. 3 ou 4 pièces i 
situation evaephonnelti; 
ken-,: A Lehmann. BP 3 9 
CH1 807 Blonay ouiel.* 

» >41/21-043 14 61 des 10 h 


immeubles 
hôtels pa 


PIBN PARIS COMMEl A 
y\ CAMPAGNE. ULKUf UX 

HOTEL PARTICULIER 

a débattre. 426702 S 12 

NEUILLY JAME-S 

H P. 440 or, î ch., prd . 80 3 m 3 
paon* W4401.55.15 p ; 16 


infôrmatior s 
immobilières 


W m». 720000 ? -MmcsIJj.*». 

5, Vutocm, 13*. 
E’dmJf VOT 1: 45085364 

225, RUE DU J=BG- 
ST-HONORE 

/Om J * s/sol « mezsorane. 
■teuton 1 200000 F 
loyer I 2GOF/menswl 
EURO BULDRJG 4065-9999 

70 m 2 * s/sol + mezzanine 
Cession I 200000F 
Loyer 12 000 F /mensuel 
EURO BUILDING 4045-99.99 


location 

. demande - 


y . y arrondi ) 

PRÉS CONCORDE 

EXCEPTIONNEL 

«SsrtgSrSSi* 

Doreou. safvrca, podung, calme, 
sofoAPrw :7000000 F 
EURO BUILDING 40459999. 

Ç 4" arrondi ") 

HENRI (V 320 M 2 

Mi^nifugua mpl de caractère 
à rénover - Réoept. 100 wP 
Grand baie. ■ 5700 000 F 
PARTENA- 42463653 

PLACE DES VOSGES 

Oblo ftvlnq 2/3 di., cdma. 

2* é(..ic£il- 4531-14.L5. 

Ç & arrondi 

M» MAUBERT 1 25 m 2 
Rdl.5P. 5*«. tac. 

TM. 4873-5740 

LUXEMBOURG bel bnm. 
baou 6 P. élégance. sobÜ 
5 B00000 FA4571-0140 

PANTHÉON STUDIO 
Carnet. 5* 6». EM nauf. 

Fooa andanna X - 560 000 F 
SYNDIC -43-2077-47 

Pub masqué* «I jardin dos 
Marias,'? p. 46 m* ds beau 
PdL Confort. Y* -J 100000 F 
SYNDIC > 433077-47 

C 6* arrondt ) 

VAHN-4*ok. 

Gd 3 P. 2080000 F. 
ETUDE Ma 43-253244 

nSiSif 

4* asc., bal Inim. XYB" chanoa. 
ban état. 45327673 

RARE 2 Ptat DUPlfX 
sur cours kirdin 
1 000000 F- 47-427072. 

ABBÉ GRÉGOIRE 

3 p bai imm. 4* ne. soleil 
2100000 F- 43-2032-71 

Ç 7» arrondt ) 

STDC3MINK3UE/1NVAUDES 
36 m 2 damier éi. bain 
vue. soleil, calma, part, état 
920 000 F ■ 43-2945-07 


7? arrondt 


VOOAKE- NATION 
imm. slyte hâtai port, 
restaure par «ardeur 


Grds vol limas à aménager 
76 ou 1 26 m 1 avec lanîT 
4 m HSP 

Autres 80-100 au 145 m 3 
TEL : 4700-77-27 

Baau 2 p., 40 m*, sur rue al cour 
5aintAiîibroba. Prix : 580 000 F 
TM. : 470085 -70. 

VUE PANORAMIQUE 
Studio 32 m* * bcifaon 
Stand. Ueari BON EWT. 
690 000 F - 43-61-88-96. 


Q 12" arrondt J 

Pt NTHOUSÊ TERRASSES 

BASTILLE 7 P. 

5 "ÎSè§<gî.'”' 

TU. : 4344-01-90. 

( 74» arrondt ^ 

DBffERT SUR JARDIN 3 P. 
Balcons soleil 3* asc. Imm. récent 
1 400 000 F. Pari, passib. 
43-20-32-71. 

ALÉSIA2P. 

4*éL OSC. PLEIN SUD 
690000F. -43-20-33-71. : 

"• DO«BmtOCHEREAU ' 
laça dmaééra, 6 P. axpo sud/ 
ouest, 6 baie., asc, vua très 
dégagée, kamt. 3 930 000 F. 
43-29-4507. 

JR. LACAZE 3 P. 

DbW expo» bon plan irovx 
A SAÎSt- 43303271. 

QUARTIER ALÉSIA EXCEPT. 
ATELIER ARTISTE. Awc TER- 
RASSE - 13000 F LE HP box 
camp. ALESIA CONSHL- 


75» arrondt j 

LOURMa RÉCENT STAND. 

STUDIO 730 000 F 

38 trP. 4" êta. Bal imm. 
RARTENA 4730-1742. 

CAMBRONNE 82 M 2 

3 P. 7* éta, asc pariüf» 
2100000 F -43-2032-71 



PRÈS MAISON RADIO 
Imm. stand 1980 - 2 suaeifaas 
appts s/iard - Entresol 130 m 3 
î 3ÔOOOOF. - 1- ét. 210m 2 
5 900 000 F, caves et parkas 
compris. Mi 4548-1515. 

MAILLOT 48 M> 

4* fct., confort, mima, clair. 

4548-22-83 (mat./ap. 21 h). 


VER SAULES N. JJ. 
and on. prax. PARC. 2“ et. 

5 prèûs. cuis, scpiipêa 
chouL indm. 2 480 000 F 
DANO 39513-145 

VERSAILLES résidentiel 
106 m 3 rénove + fond, 
prêt 134 m 1 
sèj. 3 dibras ♦ ode cuis, 
cw. indhr. 2 OODOOO F 
DANO 3951-3445 

VERSAIXES SUOUS 
mm XVm*. 160 m 2 , ant rèm. so- 
lon, s. 6 mongar, salon de mi> 
doue. 3 dibras, (panier pmtib 
2 chbrea. 2 caves. 3 400000 F 
SsLouis bnmo 39023810. 



ABC UV. depuis 1970 . 
domiciliation h sonnas s. 
pri» Iras mtèreuonl 

Td 43-57.21-51 


Tél.: (1)47-20-30-05 


proposition 

commercial' 


location 

a recherche M 

A 


MUETTE - VUE TOUR EIFFEL 
5 PCE% 154 m 3 . Pdt. 

Px. : ^ 600 000 F. 

CLMP: 45-03-30-40 


Mo- son ongina 1947 C t ocep- 
ta» da produis pour enlatits. i»- 
dwdie concasvanmiret -poêda- 
iisés dans la vente- au* 
pvticdiers. Tiès forte mw-j-e £'- 
duswtte assurée sur rèepc-ris dis- 
ponibles. M 16-1-39- '1-06-72 


INTER-PROJETS 

Pe-di sur dpi 94 et Pom 
dira muios pour clienlâle de 
quakta tw-andss «lias 
gds apport de standing 

IP: 42-83-46-46 


M* BAC plein sud 
6 p. ét élevé, paré., sent 
6 WO 000 F ■ 43-2945JJ7 

( 8 e arrondi j 

parc Monoaou pdt 2- me. 5 b. 
115 mv gda cuis. pou. 125 ni*, 
chf wdiv. calma ♦ 2 gdi sarv. à 
sa isir. 43351836 

CHAMPS-DfrMAHS «O «ri» 

Pdt toM. 5 P.. 2 »wte». 

TU. . 454822-83 (moL-21 h 301. 

( y arrondi ) 

HOTH PARTTOJJJER 

CITE BERGERE. 

SUPERBE 3 p 95 m- NE UF 

Coin», dwr. 3.80 m i/ptof 
? 350000 F (nw rèdula 
PARTENA ■ 47-2D17-88 

MADELEINE exceptionnel 

Z P 33 IIP 640 000 F 


MONTPARNASSE 3 P. 

74 m 1 , 4* éta, asc. Stand 
1 920 000 F/- 43-203271 

R. LABROUSTE 3 P. 

61 m 3 , bd bnm. ascaraaar 
1 210 000 F, - 43303271 . 

MONTPARNASSE 2 P. 

42 m 3 lumineux, 6* éta. asc. 
895000 F. -43-2032-71. 

M° CHAR1E5MICHEIS ~ 
dans Imm. ancien 2 p. 45tn*. 
eu», équipàa refait naul. Prix: 
890D3ÔF- 45574006. 

2 mn M* CONVENIION 
dan» immeublo 1977 riand 
Itudla Itdt brJcon. 

Prix : 380 000F. 45575006. 

Ç 1& arrondt ) 

TROCADÉRO 350 M 2 

EN ANGLE 4- éta SUPERBE 
Pde-T. PARTFNA 42-663653. 


( 17* arrondi J 

ST-FERDINAND 75 m 2 

séjour dbla, 2 di. parquai 
moukiia. chaminéa, 1 850 000 F 
W. : 45724464 

NOTAIRE VEND 
dans imm. 1990, RUE BARON 
- studio ■* parie. 525 000 F 
-4P. 4- parie 1600 000 F 
tEL: 5377-1 M5 

BD COURCELLES 

6 P. 170m 2 , 3* êtg. asc. Soleil. 

chbre sarv.. bal imm. 
4500000. AWI 424737-37. 

WAGRAM. 3 P. 

séL -> 2 di„ l da b., wc 
bd hnm..B.daL, 1300000 F 
IMMO- MARCADET 42-51-51-51 
3515 FNAIM * MARCADET 

M" TERNES. PI. Bodnor» 

2 P. 44 m 2 790 000 F. 
Studio 30 m 2 . 510000 F. 
Buolaélés at calma. 
43-2945-07. 


I 19 arrondi ) 

NOTAIRE VEND 
Prox. MAIRE - 2 P. 44 m 2 
excellent étal, 4* ss asc. 

890 000 F - 4377-11-15. 

IMMO. MARCADET 
42515151, 18* 

M'JULES-JOFFRIN 
32 m 3 , 465 000 F 

60 m 2 , 890000 F 

iinm. 1974, riand., balcon 
appartement refait neuf 

54 m 2 J35 000 F 

imm. 1974, beau 2 P. 
balcon, kxd. 

9015 FNAM ■ MARCADET 

36 m 2 450 000F 

M“J--JOFFRlN. RUE MARCADET; 

studio B dt, imm. stand. 
IMMO. MARCADET 42515141. 


r 78 j 
y Yvelines J 

VERSAMES Montreuil 
92 m 2 , bien distribué, 3 P. 
boic. sud. parle I 540000 F 
DANQ395K34-45 

VEESAM1E5 ERMITAGE 
Sur parc privé, rérictance da bèi 
gd stand, appl au damier ét. plein 
sud, «aria s*j. avec dwnunée. 
cuis, équipé*, office, 3 dibras, 
coM, 2 paria s/soL Exceptionnel. 
39500D0F. Sslaris Sreo 39 
023810. 


E X C E P T I O N N E L 


’v -ï An Village d ? A uteiiih . [ Paris 1 6 ème 

“Le 22 rue Boileau ” 

*ox : Un studio de 30m 2 pour 700 000 Frs f f rais de notaire compris) 

Do studio au 5 pièces donnant ^ - v 

i sur jardins ou voie privée 

23 700 Fr le m J fe 











'VTrn 


./r,' Ut 








VERSA1UE5 NOTRE-DAME 
217 m*. |à|. s. 6 mangei. 
5 chbcas, chôma, omplod ex- 
captionnal. 4 100 000 F. 
Exdudviis SMoon teno 3902-3810 

CHATOU 

pr. RSL récent, stanténg, 
à partir 

d* 16 000 F/m 2 . 

Tel. : 34-806553. 

C 55 ^ 

\ Hauts-de-Seine / 

NOW8E VEND 
arme. 5oblons, 177 m 2 env. r 
222 m 2 fard- + annexa, irovx 

4 300000 F- 53771 1-T5 


^ box ^ 
parking 


LO I R E-ATLANTI QU E 

A J5 minutes de Naines - A 25 min de Saint-Nazaire - A «ndra ou à louer 

BATIMENT INDUSTRIEL NEUF 800 m 2 


5 300 m 2 
40 m * 20 m 2 
200 
300 m 2 
4 tonnes 


Terrain 40 m * 

Burulîuj^et locaux commerciaux 2 

Mü/znmne intérieure 4 t 

Pont roulant 

Aides financières et fiscales possibles 
Cond^on^de financement exceptionnelles 

Contact : Philippe AXELOS 

C0H ^fû&S“ ÛUE 

2f - 


5* ot ovac vue, 4 p. 88 m 3 
♦ balcons. Px. :1560000F. 
SOMOGER 442 1-1543 

[E PIE5S1SROBINSON ds parc 
riand. 3 p. 103 m 3 •» 75 m 2 t*r. 1 
2100000 F. 
SOMOGER 4621-1543. 

BOULOGNE. M» BOiANCOURT 
2* ét.. 2 p. 43 m 3 , 600000 F. 
SOMOGBl 442 1-1543. 

NEULUT P“ DE VIUJERS 
hnm. récent, jmfots. riand.. 
s aW, 3 P., parfent état. 

Prix: 2 250000F 
CIMP: 45033040 

f 94 "N 
Val-de-Marne y j 

NOGENT-BOIS i 

A partir do , 

13 000 F/m 2 . 


95 - Sarcelles - Mt dà Gif 
Pavillon 148m' de suri liob. 
sur 410 m 2 de *err , s. à ri rang-, 
salon, chaminéa. cuis.. 3 ch , 
2 v».e., diassing, garôt/e, 
combles amonqg \ 

1 350 000 F à dobati e 
Ta. : 39.9-i.90.56L 

93 ROSNY mW 

Beau pavillon avec fohfn 
ch. central Piocha eu lire 
et gae Px : 7 300 F TC 
TD. : 46443003 

91 ORMESSON CENTRE 
pcrviUon style Monsord natri 
200 nr hew. sur 400 m 2 taf. 
Prix - 2 300 000 R 
IP; 48851333 


lira ptoDorée iSsMclndé) 
duclc< 50 nP. co roc foie 7A. 
230 V.C * f- ICO F/okm. 
Vaqerî Cr« ■ J2^4*-|«/CÛ 


-Ppniia vds M" 1 M.-B<cot. i. im- 
passe Waüigniei 12'. 25 pai- 
Ungsotbam 442861-83 


villas ; 
propriété)? 


Tel. : 43-94-9552. 


30* PARIS - PRES DOUBIDAN 

MOULIN SUR 10 HA 

ccroctér». riviéra, case ode, 
dépendances ftt 3 900 00 F 
&3*ifVlCHJ-J508JMJ 


Charnu ton. 7. r V.-Hugo. à kxier. 
box formé. 425 f/moiv 
M pptobe - 487557-80 


terrains 


CÛTE VAROISE 
entre HYEKES ' 

a LE LAVANCOU, lois ds terrain 
de 1 700 m-d 2 800 m : . A port I 
de 760000 F TTC. Vue uniq svrow. 

des et caDmes. qdf 18 trous 
AG. DES ILES D'OR LA 
LONDE 

Tri. • (331 944481-47 
Fox j33) 94-35-01-24 ! 


r ^ 

villégiatures 

L J 


GARD 

Mai-sept. à fouer 
marsan ♦ pi'idne. 6 para. 
Tri. 3123 50 66. 


r ^ 

AÈ échanges 

L. J 


16* awc 5C4JUE 105 m 3 
1” ét. . pierre de !.. il dt 
contre * grand, ri élevé, 
sème adl Tel. ■ 43 55 46 5?. 


COTE D A/A Kl 

DOMAINE PRIX E DL! 


<ym 

CAPREVAl 


Constructeur vend sur terrain 2600 m2 
Villa neuve, vue mer, piscine, 5 chambres 
Livraison 4è trim. 1995. 6 '.500 000 FF TTc 

Tél : 94.64.78.50 - Fax : 94.64.74.11 


LQ I RE-ATLANTI QUE 

A 20 mn de Sami-Najaue - A 45 mn do Nantes 

BATIMENT INDUSTRIEL 1 890 m 2 


Canstruir en 1952 

Terrain : 

Bâtiment : 

Bureaux ■ 

Ponis roulants 
Hauteur sous crochet 


18 CI0Ü nv 
1 650 nv 
Z4Ü m 
5 t ei 3.? i 
5.85 m 


Aides financières et fiscales possibles 
Conditions de financement exceptionnelles 

Contact : Patricia DALLET 

COMITÉ D'EXPANSION ECONOMIQUE 
DE LOIRE-ATLANTIQUE 

37. rue de Strasbourg -l-îO-6 NANTEa Cedex 01 
Tel J0-8S-5e-70 • Fa* 40-2fj-3 , J-D5 


SPÉCIAL 78, 92, 94 


locations offres 


i*.- i. a ïp Mro-zoï-tc i 

2 a r~ - u-'jii rC'-F j 

£■•».; il HC-II SlJD 1 

v h Ch j.-.iîv'-l 5 j 

I f; \ ll.j^'-âjn | 

2 1: I on«; À Oi; riand I 

5-i.O'.' *4 TH J2*v3e-5J I 

UJOJÇIj' APRARJS ! 

lùhn-w i 

v.otjr--i'X.F 

Hlm II--J q- Jixl riaiidinq 

9Sm 32000 F 
£tPF1 -:h -Eli SEES 
dualr- UCn . 25 000 F 
CGAEPI 45 8« ->2 S2 

BOULOGNE. QUAI LE GALLO 

3' éi «va Scme 2 P 47 m- 
4C83A:C SCWOGfï 462 1-15*3 

M- ST-PAUL studio 28 m-, 
n ch calme. 3 20Û Fcc 
fol . 47008570 

Br.XlUXVJE. M- PT DÉ SEVRES 
Le Trident. I" ci . 2 P 5ü m-. Pari 
5 00B F ce . SCMÛGE» 4621- 1 S43 

NEU1LLV-1LE DE LA JATTE 
Stand, studio. 3! m*. ParL. 

} S25 F te SOMOGER 4621 1543 

AV MONTAIGNE 

Superbe 5 P balcon-, 
s/avenue, 21 OClOF H CH 
PARTéNA. 47 20-17-82 

15' PASIEIJR 3-1 P 90 m- 
Irak ’ êta asc. vue 
deaogee so/eil 8 500 F H CH 
Pailmgcoxnpits 42463645 

NOUlUT-SABlOfiS 
Bo-xj ’Judin 32 m- 
Ponavalran roc «lie 
3 5'X» F ► 440 F charges 
FOHCIA 454401» I 


tJEUHh 

Aco»-:r iOO m- 

ron" • c».- d* iH»aco 
Fg.f «■! ^.aul iii'.i. vülinif 
i 1 T 11 f "•:% •ûhoicitffo ct-nv 

F.^MTlA if— 1-1 *>1^0 


NEUILLY 

BAGATELLE 

*rf-pb rctarts rmk 
. i.-r sv F-ji-: 

8-au 3 P 81 m : liv dbfo 
I chfcie baie 8 .’48 f chf 
■ndrv ijuz Cornni 85 280 F 

'j<jp-uf be 4 P. 97 m loriaue 
103 m-'. 3 chbres expos sud est 
Pari psu -;hl m-Jrv 

ya: • lomm ■’ô’tF 

f V 144 m-‘ !r» tnple 
■1 dibras, 2 wc. 13 640 F 
vhl xidiv gac ■ Comm 8 197 F 

AGlF RANCE 49-0J43O4 


NEUILLY 

HOPITAL AMERICAIN 

Appt da slard. («fort naul 


Superbe 6 P 222 nv, 

6' ât Irv dbie s. a mange* 
-fdib-tos. 2 s de bns. placards 
2-1592 F c.c Corn 1S 157 F 

AGIFRANCE 4903-4304 


92 NEUILLY BEAU STUDIO 

Refait neuf. Cm», éguipée 
batru, confort. 2.950 F •* A. 
r*f. • 474134577 


r i 

maisons 

L A 


VERSAMES 

Pfotaou A Monlbcuron. maison 
bourgeoise I90Û. sêfOur. saBe à 
manaar. bureau. 6 chambres, 

s/sol, garage, jaid 5 7 0m-', 
ocotwi ns 

5 250 000 F. SdxxiLS Imm-» 

Tél 39-02-3810 

VERSAILLES 

Chiartier Gfohgny. metan angb 
normand». sé| . salle à manger. 
6 chambres, s/sol. gar fopporte- 
ment A servxysj 
5/1 800 m- de k-rram 
4 950 000 F. Ss Louis hn» 

Tel. 3902-3810 

COLOMBES. MANSART FIN XK* 
8 P.P. * studio s/sol. Dépend 
Garages. Sur 953 m-, arbora 
Baou résidentiel 4 400 000 F 
Boc'Home 408434-40 

VERSAMES NOTRE-DAME 
Rive droite, maison ane . 
charme, poutres, seéon, 
s. 6 mang- 2 ehbrav but., 
mezzanine. 2 800 000 F 
SM. ours Immo 39-023810 

ASMÈRES, UANSART RN XDC* 
10 P.R s/sol, jard.. garage. 

Tr. calme Superbe enrironn 
Prix ■ 3 650000 F 
Bac'Ham* r 408634-40. 

78 -MESNIL-LE-ROI 

Ds résidence privéa, maison 
récente. 6P.P.. env. 150 m 2 . 
S/sol, garage, jardin. 

T. ban état. PxT^ 100 000 F. 

BACHOME : 40-86-34-40 

CHARME PROVINCIAL 
A 15' du Panthéon hrry. 
ancienne grange reriaure*. 

^AAABONlOn 
270 m 2 env. * raid., gd salon, 
chemlnee UbSafoogue. 
mezzamne, 4 chhres, 3 bains, 
sauna. 

Pris 3 300000F. 

SERGE KAYSER 

IM : 43-294040 

Recherche (^portements 
et menons rive gauche 


r immobilier 
Ld'entreprises \ 


V.-.-IPt SlEC-E X»:iAl 

DOMICILIATIONS 

ET TOUS SERVICES. 43-55-0-50 

Pedi UP:-€HT 100 -5 120 

PARU Paiemenr comptant 
cIk": ne-mu* •l8'‘3-4807 

S>i-r-Xl4L‘m' rio*r 

b.-r TT-I VÂ> : ma-, 

..«ci 

’! - M- L'M .’Cj 

DOMICILIATION 

, ,6 partir da 130 F 

REOTÊDinOf LS DU COURRIER 
INCLUES 

5ARL EURL SA et autres 
formes jvindaues 
TOUTES DEMARCHES 
ADMIT ÇTRA1TVE5 

SECRETARIAT 

a partir de 14 F la pane 
FRAPPE DE TOUS 
DOCUMENTS 
fotêses. rapports, sc6nqnos| 
C.V PERSONNALISES 
fhraae lasari 
^ . PERMANENCE 
TÉLÉPHONIQUE. THECOPIE 
TOUTES DEMARCHES 
ADMINISTRATIVES 

LOCATION 

BUREAUX -JOURNÉE. 

SEMAINE. MCXS 
IM . (11 46274648 
Fa. ■ |1) 46-I'7-43-93 


LOIRE-ATLANTIQUE 

A 20 minutes de Nnai«. en bordure de voie express Nantes-Brest 

BATIMENT INDUSTRIEL 3 000 m 2 

Tettain -, 3 A?5 

Atelier 2 310 

Bureau» ■ '00 m* 

Pont toulant . 10 tonnes 

Hauteur sous crochet : 5 m 

Loqemenr pour gardien - Excellent état général 

Aides financières et fiscales possibles 

Conditions de financement exceptionnelles 

Contact : Philippe AXELOS 

COMITÉ D'EXPANSION ÉCONOMIQUE 
DE LOIRE-ATLANTIQUE 

27. me de Strasbourg. 44046 NANTES Cedex 01 
Tel. . 40-89-58-70 - Fax 40-20-39-05. 


PROFESSIONNELS 
DE L’IMMOBILIER 

UN CONTACT, 
POUR REPONDRE 
A VOS QUESTIONS 
44.43.77.40 


rriuiUï 

Agre-iUe 2 P enioLiillê 

TA, à* 3 400 F . 2'0Fd» 
FOtéllA 45-iiOI.SO 

COLLINE DE 
SAINT-CLOUD 

PC<fJr CE 5EVPES 
(■ANS 6EILE SéSiDEUCE 
gd ri-jdio 4ûm' s/ ( a<d toi: 
Pa' 3 «are 4 300 F • 500 F 
fc-T 44-2619 3" 

■ B-rau 2 P 7 0 m ; . 4 1 ’ et 

Gd h» 1 clibie. 7 282 F ch 
camp- Honor 4 232 F 

16-eGiisE Ai.ireuu 

I <jr ro^om -dandm-j 

h-vju riu-io 40 m- 
-. w.hiIH, .17-20-1 -'-82 

Irv T chb/ei. 2 % de bns 

1 OoMinij ► langomer^ \S 232 f 
•ïh comp . Kcéiw 9 C<t0 F 

t- CHAIElEf 

Studio 4 5 m- superbe 
' use Wd par ha 

i 2‘>3 H CH. 42663C-53 

92 - SURESNES. ris. standing 

5 p- 4 chbres. 8.500 F HC 
GSI ■ 49-1 1-3908 

NEUILLY 2 P, 55 m 2 

1700 F H CH 4/-SM/-82 

• 92 - SUR ES NE 5. si . rés récente 
ptg. 3.200 F HC 

G Si -49-11-39-08 

1 5 • COMMEPCE 2 P fj 

S- œc beau 'c-:w 

5 800 H CH <12-66-3645 

92 ■ STCLCUD, ad 3 p. av. 
balcon, 7.200 F Ffc 

G51 - 49-1 1-3948 
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Les 


U N interphone 
sans nom 

particulier, 
un vieux 

concierge in- 
quisiteur et un 
ascenseur an- 
tédiluvien qui 
fonctionne à 
sa guise: rien, en apparence, ne 
distingue cet immeuble gris du 
treizième arrondissement de Bu- 
dapest, bordé par le Danube, en 
lisière d'un petit square. C’est 
pourtant ici, en plein cœur de ce 
qui fut jadis le quartier de prédi- 
lection de la bourgeoisie juive 
hongroise, que réside depuis peu 
un citoyen pas tout à fait comme 
les autres. 

L’archiduc Georg Habsbourg, 
tout juste trente ans, a élu domi- 
cile au septième étage de ce bâti- 
ment ordinaire, avec vue sur l’an- 
cien château royal de Buda, 
résidence de son arrière-grand- 
oncle, François-Joseph, empereur 
d'Autriche et roi de Hongrie. Ins- 
tallé dans un appartement cossu, 
décoré avec un mélange de fantai- 
sie et de tradition, le fils cadet 
d’Otto de Habsbourg, l'héritier 
potentiel du trône de Hongrie, 
s’efforce de vivre dans le sillage 
prestigieux de son père, dont la 
famille a dominé pendant des 
siècles une bonne partie de l'Eu- 
rope, de la Bosnie aux Pays-Bas. 

Georg a l’élégance qui sied à 
son rang. Mais ce qui distingue ce 
jeune homme svelte et courtois 
des six autres enfants Habsbourg, 
c'est sa passion pour la Hongrie, 
qu’il a héritée de son père. Après 
des études de sciences politiques 
et d’histoire à Munich et à Ma- 
drid, après avoir tâté de la télé- 
vision en Allemagne et dans le 
sultanat d'Oman, le petit dernier 
des Habsbourg a finalement trou- 
vé sa vraie vocation : se mettre au 
service de ia Hongrie, sa nouvelle . 
patrie d'adoption. Il lui suffit d’ail- 
leurs tié franchir les portes de son 
immeuble pour se sentir chez lui, 
tant le souvenir des Habsbourg 
est omniprésent dans la capitale 
hongroise. La plupart des ponts 
de la capitale qui enjambent le 
Danube portent les prénoms des 
anciens membres de la famille 
royale. De même que les quartiers 
du centre-ville, François, Thérèse, 
Joseph et Elisabeth - la fameuse 
Sissi, l’impératrice qui aimait tant 
les Hongrois mais surtout, dit-on, 
l'illustre comte Gyula Andrassy. 

C’est en mai 1993 que Georg a 
passé la frontière austro-hon- 
groise pour venir s’installer dans 
« sa » nouvelle capitale. Depuis, 3 
a magyarisé son nom - Gyôrgy -, 

0 s’acharne, « une heure et demie 
par jour», à apprivoiser le hon- 
grois, cette étrange et complexe 
langue finno-ougrienne aux into- 
nations déroutantes, et a obtenu 
la citoyenneté magyare: « J’en 
suis très fier», ironise-t-il, en mon- 
trant son passeport bleu, l’un des 
derniers h encore porter la men- 
tion «République populaire de 
Hongrie», frappé des emblèmes 
communistes, une étoile et un épi 
de blé. Autre preuve de son souci 
d’intégration : « Tout ce qu’il y a 
dans mon appartement, insiste-t-il, 
a été acheté en Hongrie. » 

Mais que vient chercher ce 
jeune Habsbourg dans la nouvelle 
Hongrie démocratique, soixante- 
dix-sept ans après la chute de la 
monarchie? Là encore, Gyôrgy 
emboîte le pas à son père. 11 se 
contente, pour l'instant, de déve- 
lopper les activités de l’Union pa- 
neuropéenne. présidée par Otto 
de Habsbourg, un fédéraliste 
convaincu. À Vienne, c’est Karl, le 
frère aîné de Gyôrgy, qui anime ce 
réseau dont on dit qu’il Joua un 
rôle actif lors du récent référen- 


ENQUÊTE 


• i I 


dura surf adhésion de F Autriche à 
FUnion européenne. 

Prudent, Gyôrgy Habsbourg 
prend petit à petit ses marques 
dans son nouveau pays. H siège au 
conseil de direction du Musée na- 
tional et de l’académie Franz- 
Liszt. « Ce n’est pas à moi, venant 
de l'Ouest, dtt-3, de donner des le- 
çons. » Mais, derrière cette discré- 
tion, le jeune archiduc nourrit des 
ambitions, au-delà de rôles pure- 
ment honorifiques et de représen- 
tations mondaines. À terme, 
. Gyôrgy Habsbourg compte bien 
utiliser le prestige de son nom à 
des fins politiques. «Je peux ima- 
giner, dit-il tranquillement, être un 
jour eu Parle men t européen pour ia 
Hongrie. » De nouveau, le paral- 
lèle paternel est frappant ; Otto de 
Habsbourg, titulaire de trois pas- 
seports (autrichien, allemand et 
hongrois), est député européen 
depuis 1979, élu sur la Este de la 
CSU bavaroise, et préside la 
commission mixte réunissant 
périodiquement parlementaires 
européens et magyars. 

L A restauration de la mo- 
narchie ? «S’il finit croire 
un astrologue qui pariait 
récemment à la télévision, d’ici à 
1996 les gens seront tellement déçus 
par les deux premiers gouverne- 
ments démocratiques [te premier 
de droite, le second de gauche, ac- 
tuellement au pouvoir] qu’ils vont 
se tourner vers un nouveau roi», 
remarque-t-il amusé. Avant 
d’ajouter aussitôt: « Franche- 
ment ; je ne vois pas la possibilité 
d’un retour de la monarchie en 
Hongrie dans l’immédiat » Otant, 
une fois de plus, son père, Gyôrgy 
Habsbourg lâche néanmoins un 
énigmatique: «R ne faut jamais 
dire jamais. » 

S’il ne prétend peut-être pas au 
trône, Gyôrgy Habsbourg, visible- 
ment tiraillé entre ses propres as- 
pirations et ,Ia fidélité à. un père 
omniprésent ét vénéré, tire une 


réelle fierté de son exception. «Je 
suis le seul membre d’unéanüeme 
famille régnante en Eitrepe cen- 
trale et orientale à être revenu 
m’installer sur place. » {po u r tant, 
depuis la chute dn couànunisme, 
d’autres ont essayé avant hd, mais 
sans su c cès. De son coi susse, te 
roi Mkfael de Roumanie se livre à 
une guerre d'usure avec le pou- 
voir de Bucarest, trop gâtent de 
lutter à amies inégales (avec une 
figure emblématique qui sert de 
repoussoir commode. Site prince 


ont souvent été tumultueases. 
Mais FEmpfre austro-hongrois, du 
moins dans sa variante de la 
double monarchie testeur ée en 
1867, vingt ans après l'écrasement 
de la guerre d'indépendance ma- 
gyare, est toujours largement as- 
sodé à un âge d'or mythique. Et 
«Otto bacsi», «Monsieur Otto», 
comme rappellent la phqmrt des 
Hongrois, avec tm métange de fa- 
mffiaritéec de respect, est perçu, â 
tort cm à raison, amuse te loin- 
tain parrain d'un petit peuple. 


« S'il faut croire un astrologue, d'ici à 1996 
les gens seront tellement déçus 
par les deux premiers gouvernements 
démocratiques qu'ils vont se tourner 


vers un nouveau roi » 


Alexandre de Serbie, établi à 
Londres, a pu, lui, se rendre dans 
Fex-Yougosîavie, ses séjours Font 
plutôt desservi et 3 est désormais 
largement discrédité auprès de 
l’opinion. Quant à Siméoade Bul- 
garie, qui vit en Espagne, il n'a 
certes pas renoncé à la couronne, 
mais fl n’en fiait pas une raison 
d’être. 

En Hongrie, il ne fiait pas de 
doute que la famille Habsbourg 
jouit d’une réelle notoriété, voire 
d'une sympathie authentique. Les 
visites, aujourd’hui fréquentes, 
d’Otto sont très prisées. Interdit 
de séjour en Hongrie de la fin de 
la première guerre mondiale jus- 
qu’en 1988, Otto de Habsbourg 
parle cependant couramment le 
magyar et charme son auditoire 
en roulant légèrement les r. Pour- 
tant, entre les deux capitales da- 
nubiennes, Vienne et Budapest, 
.distantes de seulement deux cent 
soixante kilomètres, les relations 



Phonune qui peut assurer te tien 
entre la grandeur révolue du 
monde d’hier et tes nouvelles as- 
pirations européennes de la Hon- 
grie démocratique. 

Les retrouvantes entre la Hon- 
grie et les Habsbourg remontent à 
F été 1988, lorsque Otto a été auto- 
risé à traverser le rideau de fier, à 
condition que son voyage reste 
strictement « privé ». Ses 
chambres d’hôtel - dans des éta- 
blissements « pas trop modernes », 
avait-il demandé - n’ont pas été 
réservées à son nom, et ce n’est 
que plusieurs jours après son arri- 
vée dans 1e pays que la presse a 
commencé à rendre compte de la 
présence d’Otto de Habsbourg. 
Ceux qui l’ont aperçu au gré de 
ses déplacements sont restés 
« bouche bée », raconte l'un de ses 
coQaborateur. Dès qu’ils l'ont re- 
connu, les employés de l'Hôtel 
Geilert de Budapest Utf pnt aussi- 
tôt offert un cadeau symbolique : 
un vieux billet de^qanque.dp Fejn- . 
pire, datant de 1912, Tannée de sa 
naissance. Le «hasard», calculé 
ou pas, veut que ce voyage se soit 
déroulé dans la foulée de la mise à 
T écart de la tête du Barri commu- 
niste de Janos Kadar, l’homme 
qui, pendant trente-trois ans, aura 
« régné » le plus longtemps sur la 
Hongrie contemporaine après... 
r empereur Habsbourg, François- 
Joseph. 

À la suite de ce premier séjour, 
la popularité d’Otto de Habs- 
bourg n’a cessé de croître, au 
point qu'inné Pozsgay, le « Gor- 
batchev hongrois» de ta fin des 
aimées 80, qui caressait l'espoir de 
se &ire éfire à la présidence de la 


République, n’avait pas hésité à 
dire que l'héritier de Fttmçois-Jb- 
seph serait son rival le plus sé- 
rieux- C’était peut-être une bou- 
tade, mais certains l’ont prise au 
sérieux; le Parti des petits pro- 
priétaires, qui renaissait à la fa- 
veur du dégel soviétique, Faiocg- 
temps encouragé à se lancer à la 
conquête du pouvoir. 

L’offre a été déclinée, nais, de- 
puis la chute du communisme en 
Hongrie, au printemps 1990, Otto 
de Habsbourg est plus présent 
que jamais. Invité d*honsenr lors 
de la première séance du nouveau 
Parlement démocratique et, de- 
puis* à toutes les nationales, 

est désarmâte s*» figure indis- 
pensable de la Jrie pubflque. Au 
tendemam dé la victoire écrasante 
du Parti socialiste aux élections lé- 
gislatives de 1994, l’héritier des 
anciens souverains a tenu à être 
Fun des premiers à fifijdter les an- 
ciens communistes réformateurs 
pour teur victoire. 

E T rien, sûrement, n’il- 
iustre mieux cette nor- 
malisation des rapports 
entre l’ex-fiamlDe impériale et son 
royaume de jadis que 1e retour 
des mariages princiers à Buda- 
pest. C’était une première en Eu- 
rope de l’Est lorsqu'on 1992 l’ar- 
chiduchesse Walburga, 
trente-quatre ans, la petite-fille 
du dernier empereur austro-hon- 
grois, Charles IV, a épousé le 
comte suédois Archibald Douglas 
dans L’église Mathias de Buda, où 
fut couronné l’austère empereur 
François-Joseph, au siècle dernier. 

n ne fiait pas de doute que cette 
normalisation tient aussi au fait 
qu’il n’existe pas de mouvement 
royaliste en Hongrie, et que la fa- 
mille Habsbourg se garde bien 
d’en encourager l’apparition- À la 
différence d’autres descendants 
de famines royales, tel te roi Mi- 
chel de Roumanie, Otto de. Habs- 
bourg se définit comme un « légi- 
timiste Toutefois, îles* clair que 
1e fils aîné de Charles IV éprouve 
une certaine nostalgie pour la mo- 
narchie d’antan, mais fl n’exige 
pas haut et fort le droit de revenu- 
sur le trône, à la différence, là en- 
core, de son « homologue » rou- 
main. 

Incontestablement, Otto de 
Habsbourg a réussi à préserver 
son image en tournant la page, 
sans renier ce qu’il est - un « roi » 
sans royaume - ni revendiquer ce 
qui n’est plus - un empire morce- 
lé. Une conversion au présent 
également suivie par d’autres aris- 
tocrates- L’effondrement du 
communisme a entraîné un mou- 
vement, somme toute limité, de 


Le jeune archiduc 
Georg Habsbourg, fils 
de l'héritier du trône 
de Hongrie, s'est installé sur 
la terre de ses ancêtres 
L'ancienne noblesse magyare 
sort discrètement de l'ombre 
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retour au pays de certaines vfeflies 
familles de la noblesse hongroise, 
en majorité exilées aux États-Unis 
et en Bavière, â Où les Habsbourg 
ont établi leur résidence. 

En revanche, ceux qui nourris- 
saient l’espoir secret de retrouver 
leurs anciens biens ont rapide- 
ment déchanté- D’emblée, te pre- 
mier gouvemeaxstt démocratique 
conservateur a coupé coure aux 
restitutions de p ro pri été, à quel- 
ques exceptions près. 

Certains, comme le comte Ist- 
van Bethlen, rentré des États- 
Unis, sont arrivés au moment des 
premières élections libres pour 
participer à la nouv e l le vie poli- 
tique. Mats ta plupart sent des 
professionnels, attirés par Couver- 
ture de nouveaux marchés, béné- 
ficiant d’un savoir-faire acquis à 
l’étranger et de ta précieuse maî- 
trise d’une langue difficile. Au- 
jourd'hui, ils sont surtout pré- 
sents dans le secteur tertiaire et 
financier. Le baron Antai Uptay, le 
comte Sandor Lonyay ainsi que le 
vicomte Aridras Faite vfcinf, dont 
le père a été pendu après la révo- 
lution de 1956, travaillent tous les 
trots dans ta publicité. D’autres 
ont gravi des échelons plus élevés, 
tel le comte Gyôrgy Szapary, l’ac- 
tuel vice-président de la Banque 
nationale de Hongrie, ou le comte 
Pal Teleki, lui aussi arrivé des 
États-Unis, qui a dirigé un temps 
la principale holding d’État 

Quant aux aristocrates restés en 
Hongrie tout au long des qua- 
rante dernières années, teur situa- 
tion ne correspond pas forcément 
au « rang» de leur famille, même 
si leur renommée est encore vi- 
vace. Les frères Eszterhazy, issus 
de l’une des plus puissantes fa- 
milles de l’avant-guerre, four- 
nissent une illustration de ia di- 
versité des parcours; Marron est 
une ancienne vedette de l’équipe 
nationale de football ~ une « dé- 
chéance » dont - certains se 
contenteraient) -pourtant ^volon- 
tiers -, tandis que Peter est accla- 
mé comme l’un des plus grands 
romanciers hongrois du siècle. 
Chez les Habsbourg, les choses 
sont claires. La détermination du 
jeune archiduc se renforce de jour 
en jour, depuis son installation à 
Budapest « Aujourd’hui , plus que 
jamais, dit-il en s’enflammant, le 
rôle principal de ma famille est 
d’être présente en Hongrie. De 
montrer que nous sommes là. Et 
que nous n’oublions pas les Hon- 
grois.» 

Malgré cet inébranlable sens du 
devoir, comment ne pas penser 
que le dilemme des rescapés de la 
vieille aristocratie hongroise n’est 
tous comptes faits, pas si éloigné 
de celui de tous tes habitants de ta 
région : trouver une nouvelle rai- 
son d’être, alors que te monde 
d’hier se meurt et que l’univers 
des lendemains du communisme 
est encore truffé d’inconnues. Un 
défi, en tout cas, qu’une ancienne 
famille impériale peut se per- 
mettre de relever avec autant de 
patience que d'humour : interrogé 
à la veille d’un match de football 
entre l'Autriche et la Hongrie, Ot- 
to de Habsbourg n’aurait-fl pas 
répondu, faussement Ingénu: 
Contre qui jouons-nous » 
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Justice et génocide 


’EST devenu une 
sorte de rituel, à 
moins q u *il ne 
s Agisse d’un moyen 
de soulager les consciences, a 
chacun des deux grands drames 
venus ponctuer l’actualité ces 
dernières années, la communau- 
té internationale - l’ONU - a réa- 
gi en décidant de créer un tribu- 
nal pour juger les responsables 
de « génocide et crimes contre 
l’humanité ». il en a été ainsi 
pour les guerres dans l'ex-Yougo- 
slavie, théâtre de tant de crimes, 
notamment commis par les 
Serbes au nom de « l'épuration 
ethmque ». et pour le Rwanda, 
victime d’un génocide perpétré il 
y a tout juste un an par les mi- 
lices gouvernementales butues 
contre la minorité tutsle. 

A chaque fols, le ton des réso- 
lutions était ferme : à l’indigna- 
tion soulevée par l'ampleur des 
crimes allait répondre la déter- 
mination de la communauté In- 
ternationale. A chaque fois, on a 
cité en exemple le tribunal de 
Nuremberg qui Jugea et condam- 
na en 1945-1946 les principaux 
hiérarques du régime nazL Mais 
dans le cas de l’ex-Yougoslavie et 
dans celui du génocide perpétré 
au Rwanda la mâle rhétorique 
justicière est restée sans effet 

11 y a bien un tribunal, qui siège 
tantôt à La Haye, tantôt à Arusha 
(en Tanzanie), selon qu'il traite 
de la Bosnie ou du Rwanda. Il est 
composé des mêmes onze juges 
aussi compétents que bien Inten- 
tionnés ; il dispose des services 
d’un excellent procureur en la 
personne du magistrat sud-afri- 
cain Richard Goldstone ; U a re- 
cueilli des milliers de témoi- 


L'écologie sans les « écolos » 



ARüS à trois, voire 
plus,- les écologistes 
ne: se - retro u vent plus 
qtfnn - on plutôt une, 
Dominique Voynet - dans la 
course à r Elysée. Cest Fane des 
singularités de cette campagne: 
le naufrage de Pécologfcme en 
tant que courant politique coïn- 
cide non pas avec un recul des 
thèmes écologistes, mais au 
contraire, avec leur montée en 
puissance. 

Certes, l’écologie et renvïron- 
nement sont moins présents dans 
la campagne que la question des 
salaires ou de rimpartiaitté de 
l’Etat Toutefois, r écologie sous 
toutes ses formes - de la sauve- 
garde de Fespace rural aux condi- 
tions de transport vers Fabattoir 
des animaux de boucherie - est, 
désormais, une figure obligée du 
discours politique. Lionel Jospin 
propose la création d’un «grand 
ministère de récologfe et des ter- 
ritoires ». Quant à Edouard Balla- 
dur, si la lutte contre l'ensable- 
ment du Mont-Saint-Michel est 
un « serpent de mer » de l'amé- 
nagement du territoire, c’est la 
première fols qu’un candidat à 
F Elysée en fait un thème de cam- 
pagne. Cest d’ailleurs sur ce site 
fameux que M. Balladur a sou- 
haité, le 1" avril, que soit inscrit 
dans la Constitution « un droit 
des citoyens ù un environnement 
sain * Quant à Jacques Chirac, 11 
devait s'exprimer sur ce thème 

mercredi 5 avril, et il y a fort à pa- 
rler qu'il ne sera pas le moins of- 
fensif- 

Evidemment, la conversion est 
parfois récente, jusqu’à ce que les 
écologistes représentent une me- 
nace électorale, les socialistes au 
pouvoir ne paraissaient guère ob- 
sédés par l’environnement. Et 


lorsque M. Balladur parle d’éco- 
logie, cette culture ne lui semble 
pas encore très familière. Inter- 
pellé récemment sur la dégrada- 
tion du paysage français, n a ré- 
pondu en citant Fexemple de la 
Sologne, exemple même de bois 
et étangs— le plus souvent réser- 
vés aux chasseurs de la bonne so- 
ciété. 

11 reste que les écologistes sont 
à la fols victimes de l'échec de 
leur démarche politique et du 
succès de leurs idées. Leurs que- 
relles intestines, leurs erreurs 
tactiques, leuis divisions Infinies, 
rappellent l'expérience du PSU 
des années 60 qui voulait, lui aus- 
si, rénover la politique et s’enfer- 
ra dans d’incroyables combats 
(TapparefL Ils ont connu aussi la 
même victoire à la Pyrrhus que 
Michel Rocard dans les années 
80, quand ses thèmes de prédilec- 
tion se sont diffusés au sein du 
PS et qu’il a, par là même, 
commencé à perdre de son origi- 
nalité. 

Cette gêne semble présence 
dans les propos de la toute nou- 
velle candidate officielle des éco- 
logistes, Dominique Voynet, qui 
ne reproche pas grand-chose, par 
exemple, an discours de Lionel 
Jospin, mais observe seulement 
que «les actes ne suivent pas». 
De même, quand la candidate 
écologiste dresse la liste des 
questions qu’elle posera aux can- 
didats du second tour, tes thèmes 
qu’elle évoque sont davantage 
ceux (f une gauche radicale, « poD 
à gratter» de la gauche officielle, 
que d’un courant écologiste au 
sens strict du terme. Cest peut- 
être dans ce terreau-là que Péco- 
logie politique, aujourd'hui mori- 
bonde, pourra planter de nou- 
velles ratines. 
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gnages et ne demanderait pas 
mieux que d’exercer son office. 
Mais, pour Phetme, si Ton excepte 
F Instruction du cas d’un simple 
exécutant serbe, détenu en AUe- 
magne, le tribunal n'a rien pu 
faire. Faute de bras armé. 

Paris porte sa part de respon- 
sabilité dans cette impuissance. 
La France, en votant les résolu- 
tions 935 et 955 du Conseil de sé- 
curité sur le génocide des Tutsis, 
avait certes proclamé qu’elle en- 
tendait que «/es auteurs des 
massacres au Rwanda assument 
la responsabilité de leurs actes 
devant la communauté interna- 
tionale ». Mais les soldats fran- 
çais qui participèrent au Rwanda 
à I*« opération Tirquofse » avec 
courage ne reçurent jamais 
Fordre d’arrêter les chefs de mi- 
lices h u tues. « Pour les livrer à 
qui. où? A New York, à La 
Haye ? », répliquaient certains 
dirigeants français quand on les 
interrogeait sur ce point 

Bref, pas plus dans le cas de 
l’ex-Yougoslavle que dans celui 
du Rwanda, les moyens n’ont été 
réunis pour déférer des mili- 
ciens. Peut-être aurait-il alors 
mieux valu - pour les victimes 
comme pour la crédibilité de la 
communauté internationale - ne 
pas créer de tribunal plutôt que 
d’établir une juridiction impuis- 
sante et qui le resterait dès lors 
qu’on refusait de lui livrer les 
personnes accusées de crimes 
contre f humanité. Sans doute ce 
tribunal servira-t-il à consigner 
pour l’Histoire les drames san- 
glants de la fin du siècle ; mais U 
ne sera ni l'Instrument de justice 
ni le moyen de dissuasion dont 
les nations ont prétendu se doter. 
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La guerre 
d'image 
des « amis 
de trente ans » 

Suite de la première page 

On se souvient du rôle, dans les cam- 
pagnes précédentes, et tout au long des an- 
nées 80, des affiches, des slogans, et de 
toutes sortes d’images fabriquées. La cam- 
pagne de 1981 fut celle de « la force tran- 
quille ». Celle de 1988 afficha sur les murs la 
«génération Mitterrand». De fulgurantes 
carrières, comme celle de M. Noir, élu maire 
de Lyon en 1989, reposèrent sur de savants 
réseaux et de scintillantes amitiés. 

Pas une affiche en 1995, pas un slogan, 
pas une seule image fabriquée. D’abord 
parce que la législation récente a banni l’af- 
fichage. Si des affiches subsistent, c’est â 
titre de vestiges, et on les aperçoit plus 
souvent à la télévision que sur les murs des 
villes. Quant aux minces trouvailles, elles ne 
résistent pas à l’adversité: Lionel Jospin 
change de slogan en cours de route, et 
Edouard Balladur jette les fameux « décors 
abricot» de ses premières réunions à la 
poubelle des bonnes idées. 

Cette campagne n’est au fond illustrée 
par rien d’autre que le fameux pommier de 
Jacques Chirac, initialement conçu pour or- 
ner la couverture d’un livre de circonstance, 
avant de se retrouver copieusement décliné 
sur toutes les apparitions du candidat, et 
dont le succès populaire inattendu doit 
beaucoup à son appropriation par tes * Gui- 
gnols de l’info», et pas grand-chose à la 
science d'un quelconque Séguéla. 

Pour autant, il faudrait être naïf pour 
s’imaginer que toute communication ait été 
absente de la campagne. Outre son person- 
nage de victime, la soudaine faveur de 
Jacques Chirac, par exemple, repose aussi 
sur un effort sans précédent dans les an- 
nales de l’imagerie politique, non point par 
son originalité, mais par sa durée. L’image 
d'un Jacques Chirac « à l'écoute du pays » 
fut composée savamment, deux ans durant, 
à coups de « tables rondes » en compagnie 
de multiples catégories de citoyens, dans 
lesquelles le maire de Paris, assis, la mine 
grave, un crayon dans une main et un micro 
dans l’autre, prêtait la plus grande attention 
aux doléances de ses compatriotes. Mon- 
trées pendant trois secondes au journal té- 
lévisé, parfois cinq, rarement davantage, 
mais patiemment répétées au fil des mois, 
ces scènes ont fini par imposer comme des 
évidences d’abord que Jacques Chirac savait 
désormais s’asseoir et prendre son temps, 
ensuite que les préoccupations du pays 
n’avaient pas d'auditeur plus attentif que 


lui. Ce lent travail doit beaucoup aux intui- 
tions de Claude Chirac, fille cadette du can- 
didat, et l’un de ses principaux conseillers, il 
doit aussi, d'une manière plus inattendue, à 
un devancier nommé... François Mitterrand 
qui, entre 1986 et 1988, lors de la première 
cohabitation, alors que le même lacques 
Chirac l’avait dépossédé de la réalité du 
pouvoir, avait su se composer, à coup de fu- 
gaces apparitions souvent muettes dans (es 
journaux télévisés, une figure attentive et 
compatissante aux souffrances populaires. 
Un déplacement-éclair sur les lieux de telle 
catastrophe, une visite aux parents de Malik 
Oussekine, ce jeune étudiant tué lors des 
manifestations de 1986, avaient fait davan- 
tage que de longs discours. 

Ce bombardement continu de «■ tables 
rondes.-* chiraquiennes ne fut certes pas 
suffisant. Ces scènes légèrement à contre- 
emploi, dans lesquelles l'œil le moins exer- 
cé perçoit aisément les impatiences d'un 
grand corps qui préfère les galopades aux 
longues stations assises, n’auraient sans 
doute pas suffi à convaincre l’opinion. De 
bain de foule en bain de foule, lacques 
Chirac sut aussi exhiber le plaisir animal 
qu'il éprouve au contact populaire. Etre at- 
tentif à ia souffrance des Français ne suffit 
pas. Sans doute faut-il aussi, comme le pré- 
sident de la République, il y a quelques 
mois, y incitait les candidats à sa succes- 
sion, les aimer, et le leur montrer. Cela ne se 
commande pas. 

Il reste que, pour la première fois peut- 
être, le rendez-vous entre le pays et ceux 
qui aspirent à 1e diriger, conçu par les insti- 
tutions de la V e République comme un corps 
à corps entre le candidat et son peuple, 
peut se dérouter dans la plus grande sincéri- 
té imaginable. De victoire en revers, d'of- 
fensive en parade, les dés n'en finissent pas 
de router, sous le regard anxieux des pré- 
tendants. jamais aussi nettement qu'au- 
jourd’hui les âmes des chefs ne se sont 
montrées h nu. 

Daniel Si hneiiiermann 


RECTIFICATIF 


Algérie 

« Dans un article intitule « le Maroc s'inquiète 
de la situation en Algérie » et paru dans Le 
Monde Ju .24 murs, nous écrit Hocine Alt Ah- 
med, secrétaire général du Front des forces so- 
cialistes (FFS), votre envoyé spécial. Jacques de 
Barrin, a déduit à partir d'une visite que, i’ai faite 
au Maroc que le FFS a été encouragé » par les 
autorités marocaines a participer aux rencontres 
de l’opposition algérienne, du S au I3jamier. à 
Rome. Il faudrait pour cela que mon séjour à Ra- 
bat ait précédé la réunion de Rome, ce qui n'est 
pas le cas, puisqu’il a eu lieu en février, soit deux 
mois après la signature de l'accord de Rome. Et 
qu'il était précisément destiné à expliquer à 
l'opinion maghrébin e U i signification et la portée 
de l’offre de poix présentée nu pouvoir algé- 
rien. » 


AU FIL DES PAGES/société 

A l'ombre 
des gourous 

L ES fondateurs de sectes ont long- 
temps été pris pour de doux farfe- 
lus. Aujourd'hui, ils apparaissent 
plutôt comme des monstres, ca- 
pables d'ordonner des suicides collectifs ou 
des attentats au gaz dans le métro. L'univers 
sectaire a changé en effet de dimension, et 
peut-être de nature. De véritables multina- 
tionales existent désormais, qui s’appuient 
sur un patrimoine colossal et emploient les 
techniques les plus modernes de manipula- 
tion psychologique. 

Stéven Hassan est bien placé pour en par- 
ler. Pendant deux ans et demi, cet Américain 
a appartenu i la secte Moon aux Etats-Unis, 
avec une fonction de responsabilité. Un ac- 
cident de la circulation Fen a délivré. Au- 
jourd'hui. il exerce le métier un peu parti- 
culier de « conseiller pour aider à sortir des 
sectes ». Son best-seller, qui vient d’être tra- 
duit en français, paraît en même temps qu’un 
livre beaucoup plus classique du Centre Ro- 
ger Ikor, visant lui aussi a faire connaître les 
sectes pour mieux s'en défendre. 

La première erreur est de croire au carac- 
tère religieux de certains gourous autopro- 
clamés. Ces mythomanes, à l'orgueil déme- 
suré. cherchent avant tout a asseoir leur 
pouvoir et à gagner de l’argent. Us ne 
peuvent faire fortune qu'en s’implantant aux 
Etats-Unis, où ia liberté religieuse, garantie 
par la Constitution, offre toutes sortes de fa- 
cilités, à commencer par des avantages fis- 
caux. il sera toujours temps ensuite de faire 
fructifier une partie du magot dans des pays 
du tiers-monde très demandeurs d'investis- 
sements étrangers. Le déguisement religieux 
d’une secte lui permet d'ailleurs de se dé- 
fendre au nom de la liberté de pensée. Cer- 
taines « Eglises » ne se privent pas de pour- 
suivre ainsi devant les tribunaux toute 
personne qui ose dénoncer leurs machina- 
tions. 

La deuxième erreur est de croire que les 
sectes ne recrutent que des gens « paumés » 
ou des marginaux. Des esprits brillants sont 
aussi manipulables que d'autres, pour peu 
que le contexte s’y prête. Steven Hassan dé- 
crit de manière saisissante l'opération de sé- 
duction dont il fut victime à l'université. On 
Fa d’abord encensé, en lui faisant croire qu’il 
était quelqu'un d’extraordinaire, avant de le 
critiquer sévèrement et de le culpabiliser. 
Cette douche écossaise est pratiquée par 
nombre de sectes pour provoquer un état de 
déséquilibre, faire perdre ses repères au néo- 
phyte et lui imposer une nouvelle identité. Le 
* contrôle de la pensée » est beaucoup plus 
subtil que le lavage de cerveau auquel sont 
soumis des prisonniers politiques, dans la 
mesure où il atteint des personnes séduites 
et presque consentantes. Ainsi, c'est de son 
plein gré que l’étudiant recruté a fait don de 
son compte bancaire au révérend Moon et a 
détruit ce qu'il avait de plus cher : ses quatre 
cents poèmes. 


Les techniques les plus 
sophistiquées de manipulation 
psychologique sont employées 
par des sectes multinationales 


Courant d'une ville à l’autre pour recueillir 
de l’argent, Steven Hassan était écrasé par la 
fatigue, l'émotion et le désir de mieux faire. 
C'est ce qui Fa sauve. Un jour, après s’étre 
endormi au volant, il s'est retrouvé immobili- 
se dans un hôpital. Sa famille a réussi à re- 
prendre contact avec lui, à l'isoler et, avec 
l'aide de spécialistes, à le * déprogrammer ». 

Devenu psychothérapeute et spécialiste 
des sectes, Stéven Hassan n’est pas favorable 
ê cette méthode brutale, même si. dans son 
cas. elle a réussi. Il met en garde contre le ca- 
ractère illégal de ia « déprogrammation », ses 
séquelles possibles et le parti que peut en ti- 
rer la secte en dénonçant un lavage de cer- 
veau à l'envers. Sa méthode est plus douce : 
elle consiste à préparer soigneusement l'en- 
tourage purs à approcher la victime en par- 
tant du principe que sa nouvelle identité n’a 
pas effacé (a première. On explique à l’in- 
téressé qu’il est tombé dans un piège, que 
d'autres se trouvent dans la même situation 
que lui et qu'il peut en sortir sans abandon- 
ner nécessairement des aspects positifs qu'il 
aurait rencontrés au cours de son expérience. 
Avec un peu de chance et beaucoup de doig- 
té, ça marche... 

Steven Hassan affirme que son téléphone 
ne cesse de sonner. C'est compréhensible, 
même si les chiffres qu’il cite ont sans doute 
été arrondis pour la démonstration : les 
Etats-Unis abriteraient trois mille sectes, 
avec trois millions d'adeptes au total. La 
France ne compte pas que des filiales de ces 
groupes multinationaux : à Père des gourous- 
businessmen, il reste encore des messies illu- 
minés et de petits charlatans de campagne, 
tout aussi dangereux peut-être, mais plus ai- 
sés à combattre. 

* Robert Solé 

* Protégez-vous contre les sectes, de Ste- 
ven Hassan, Editions du Rocher, 324 p„ 
139 F. 

★ Les sectes, état d’urgence. Centre Roger 
Ikor, Editions Albin Michel, 321 p„ 98 F. 
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Les prophètes de malheur 


par ■ AhmeéUm Quld Abdallah 


«faut 


*1 


S ouvent diligente et gé- 
néreuse. la communau- 
té internationale - Na- 
tions Unies, gouver- 
nements, ONG, presse, etc. - a 
toujours répondu humainement 
aux grands drames mondianx qui 
se succèdent à un rythme infernal 
depuis le début de cette décennie. 
Pourquoi alors la présente caco- 
phonie, voire l’incurie, au Burun- 
di? Tétanisée par la monstruosité 
du désastre rwandais, la commu- 
nauté internationale est-elle égale- 
ment contaminée par les virus bu- 
rundo-twandais les plus courants : 
peur, rumeur, suspicion, parti pris ? 

Le drame rwandais du printemps 
dernier est une honte. Tous ceux 
qui n'ont pu, ou su, prévoir et pré- 
venir ce cataclysme ne s'en re- 
mettent pas. Et comment ne pas les 
comprendre ! Pour se rattraper, 
doivent-ils pour autant provoquer 
involontairement un désastre au 
Burundi ? De fait, depuis avril 1994, 
il ne se passe pas de mois, votre de 
semaine, sans que soit annoncée 
F imminence de l'effondrement de 
ce pays. Une péripétie politique, 
une escarmouche, avec hélas son 
lot de morts, et aussitôt, «la Isha- 
vu » - ou «grande colère» - est 
proclamée par les spécialistes. Les 
rapports les plus pointus, les ar- 
ticles et déclarations tes plus auto- 
risés se suivent, réaffirmant que 
rheure du déluge - « Isegenya » - a 
sonné. Ces prophéties ont ced de 
commun : elles ne se sont pas en- 


core réalisées. Dieu merci ! Elles 
ont quelque chose en plus. Angois- 
sés et victimes de rumeurs, les Bu- 
rundais ne risquent-ils pas d’inter- 
préter ces vibrantes prophéties 
comme autant de vérités qu’on leur 
cache chez eux? 

De là à attaquer, pour éviter 
d’être surpris par le voisin, fl n'y a 
qu’un pas allègrement franchi en 
temps de crise. Alerter Topimon in- 
ternationale, pour aider, est une 
bonne chose, surdiamatiser des si- 
tuations déjà suffisamment tra- 
giques comporte des risques qu'il 
est scandaleux d’ignorer précisé- 
ment à cause du désastre rwandais. 
Du fait de la fragilité de la situa- 
tion, Je suis convaincu que les pro- 
jections alarmistes - non confir- 
mées par une présence neutre et 
crédible sur le terrain - peuvent, 
dans un pays oh la peur de l'autre 
est endémique, enclencher des vio- 
lences Incontrôlées et incontrô- 
lables. Sans minimisa' la responsa- 
büité des Burundais, ni 1e devoir et 
^obligation d’informer la commu- 
nauté internationale, c’est cepen- 
dant dans cette situation que se 
trouve aujourd’hui le plus grand 
risque d’explosion. 

Soyons alors non pas prudents 
mais comptables de la portée de 
nos paroles, écrits et actes. Surtout 
quand ils bénéficient du crédit spé- 
cifique de nos pays ou institutions. 
Méfions-nous de la manipulation 
insidieuse, de la désinformation 
des extrémistes. Le pernicieux 


Violence et mensonge 
en Tchétchénie 

par Mikhaïl Molotsvov 


S I chaque peuple se sa- 
lue à sa façon, les repré- 
sentants du peuple Vaï- 
nakh. Tchétchènes et 
fngouches, ont pour habitude de 
souhaiter à leurs hôtes de «rester 
libre » en prenant congé. En tant 
que député de la Douma, j’en ai 
toujours été convaincu : sans liber- 
té, la Russie n'a pas d’avenir. 

C'est en août 1991 que la Russie, 
jusque-là asservie, s’est peu à peu 
engagée sur la voie de la liberté. En 
prologue il y avait eu, en janvier 
1991, Tes événements de Lituanie. 
L’immeuble du Parlement de Vil- 
nius n’arborait-îl pas, à côté du 
drapeau lituanien, les couleurs de 
la Russie ? Députés russes et litua- 
niens, anciens compagnons du 
Goulag, nous avons affronté côte à 
côte les chars soviétiques et avons 
fait nôtre ce vieux combat pour la 
liberté. 

fer un hasard du destin. Sergueï 
Kovaiev, Valeri Borchtchev et moi- 
même, tous trois décorés par la Li- 
tuanie reconnaissante, avons fait le 
choix de nous rendre à Grozny 
en décembre 1994, alors que Boris 
Eltsine, titulaire de la même mé- 
daille mais également président et 
chef des années, se retrouvait au 
même moment au Kremlin, à son 
poste de commande. 

Si notre choix était libre, le sien 
était déterminé par la raison 
d’Etat. En 1956 à Budapest, en 1968 
à Prague, puis à Tbilissi, à Bakou, à 
Vilnius et, enfin, à Moscou en 1991, 
les chenilles des chars et la raison 
d’Etat ont, en vain, tenté d’écraser 
la liberté. Or fl est grand temps que 
les dirigeants prennent conscience 
du caractère irremplaçable de la li- 
berté. 

Hélas, les rois sont faits par leurs 
courtisans. Au Kremlin, ie Conseil 
présidentiel, siège de la fine fleur 
de l’intelligentsia moscovite, réso- 
lument opposé à l’emploi de la 
force en Tchétchénie, côtoie le 
Conseil de Sécurité, où le ton est 
donné par les ministres de la force 
publique. 

Comme les aigles à deux têtes 
n’existent que sur tes emblèmes, Je 
commandant en chef des armées 
ne peut être assis entre deux 
chaises. Si, en son temps, Mikhaïl 
Gorbatchev s’était entouré de ceux 
qui allaient fomenter le putsch 
d’août 1991 : lazov, Krioutchkov. 
Pougo et (anaev. Bons Eltsine se 
retrouve, à l’heure actuelle, en 
compagnie de «durs» comme 
Egorov, Gratchev, stepachine et 
Erine. Cette équipe n’a guère réali- 
sé les conséquences de son choix. 
Aujourd'hui, une ville a été anéan- 
tie, l’armée a essuyé des pertes 
énormes, sans parler du sort subi 
par la population civile. Tôt ou 
tard, et fl aurait fallu commencer 
par là, on en viendra à des pour- 


parlers. Si les événements de Litua- 
nie de 1991 ont été un prologue aux 
transformations démocratiques en 
Russie, la tragédie tchétchène est 
un avant-goût de ce qui nous at- 
tend. feintant tes faits ont montré 
que le Soviétique moyen a plus de 
bon sens que le représentant de 
l’élite politique. Celle-ci, soucieuse 
de suivre la motte, a troqué Funi- 
fbnne co mmuniste contre le cos- 
tume de F autoritarisme. Mais alors 
que les nouveaux bureaucrates 
russes tentaient de justifier ce coup 
de force en brandissant 1e danger 
de la mafia tchétchène, l’homme 
de la rue, lui, se prononçait contre 
cette guerre et ses instigateurs. 
C’est un facteur d’espoir; fl y en a 
un autre : Faction des « mères de 
soldats ». Et puis fl faudrait rendre 
hommage au courage civique des 
journalistes, qui ont su faire éclater 
la vérité, sans se laisser berner par 
Fart du mensonge que maîtrisent si 
bien nos dirigeants. 

A Grozny, cet enfer artificiel, f al 
rencontré de dignes représentants 
de F espèce humaine. Comme Ous- 
man, ce Tchétchène, qui nous a 
sauvé la vie, lorsque nous nous 
sommes retrouvés coincés entre 
un régiment russe et le palais pré- 
sidentiel assailli par les tirs. A la 
nuit tombée. U nous a sorti du 
piège, en nous faisant passer par 
tes arrière-cours, dans les brèches 
des maisons en flammes, nous 
couvrant de son corps pendant les 
bombardements et les tirs. 11 nous 
a laissés dans la banlieue de Groz- 
ny, en nous souhaitant de « rester 
libres ». 

Certains prétendent que cette in- 
dulgence affichée n’est qu’une ruse 
de la propagande de Doudaev. 
Dommage que nos ministres ne 
soient pas aussi «rusés». 
Hommes d'Etat et président 
tentent de se persuader naïvement 
qu’ils s’agit d’un combat pour 
« l'intégrité de la Russie » contre 
Djokbar Doudaev, rebelle et sépa- 
ratiste. Grozny n’est plus, Doudaev 
court toujours et vold que ChaJc- 
hraï, « le rusé », propose de le re- 
chercher en Ingouchie. Ils ont 
même décidé de s’adresser à Inter- 
pol. Iront-ils jusqu’en Estonie ? 

Bon gré mal gré, l’opinion inter- 
nationale comprend que la viola- 
tion de la liberté d’un petit peuple 
se transforme en atteinte à la liber- 
té de tous, fl est temps de cesser 
toute complaisance envers le men- 
songe et la violence sous prétexte 
qu’il s’agit d’une affaire intérieure 
russe, il n’y aura pas de monde 
libre tant qu’un peuple, au même 
un seul homme, est privé de liber- 
té. 


Mikhaïl Molotsvov est dé- 
puté à la Douma de Russie. 


transfert des problèmes psycholo- 
giques du Burundi vers le reste du 
monde est un phénomène redou- 
table et effrayant. La peur, F an- 
goisse, F anxiété et la nimenr, déjà 
si répandues et intériorisées, se 
propagent dangereusement dans 
les milieux étrangers qui s’inté- 
ressent à oes pays. .Une des toutes 
premières précautions à prendre 
est de se vacdner contre Finsîdteux 
et coriace virus de la rumeur; â ré- 
pandu dans la région. "fout en de- 
meurant vigilant, se gardant à 
droite et se gardant à gauche, il 
faut aller ré solu ment de Pavant; re- 
foser Fhypocrise et les solutions en 
solde. Faire savoir aux Burundais 
qu’ils sont les premiers respon- 
sables du destin de leur pays et 
qu’il est temps de jeter les bases 
«Tune cohabitation pacifique et du- 
rable entre les deux principales 
co nmmn antés nationales. Approu - . 
vé par tes partis pofftiques, le d&at 
national au Burundi offre cette oc- 
casion. Les Nations urnes et de 
nombreux pays dora l’Union euro- 
péenne et les Etats-Unis appuient 


la tome de ce dSnt national dans 
tmcfimat serein. : % ■ 

-H fiant parler franchement, et 
avec détermination, non pas. du 
passé dont les Burundais ont tant 
souffert et qui les tient encore pri- 
s onme r s, mais du pr és ent et d’un 
fiitur où fls peuvent se sentir rassu- 
tés et protégés. Seuls quelques irré- 
ductibles cmpeat forcément sur 
des positions extrêmes, prenant te 
pays en otage. H faut chercher à les 
indure et tes associer, et slls re- 
fusent, fl faut tes isoler afin que leur 
emprise sur tes gens cesse (t'hypo- 
théquer {dus longtemps l'avenir. 
Comme 1e chantent ses habitants, 
«teBunmeB ne veut pas succomber 
au malheur ». 

Ls q * ** * îiiiw i u i SqdnIb 3 

tm rôle majeur à jouer en faveur de 
la paix et de la stabffité au BraundL 
EBe doit pour cela commencer par 
balayer devant sa propre porte, 
harmoniser ses approches et ses 
actions sur 1e terr ain et H4nn»ntfr 
l’odieuse rengaine selon laquelle 
P humanitaire est un fonds de 
commerce. L’incurie ne peut 


■ contribue^ & marginaliser tes eattré- 
uristes ni à" renforcer te sécurité et 
la stabDtté ni à initier la léhabffltfr- 
tien économique. Pour Fefficadté, 
fl faut travafflrae» hanneofe. 

- Bien que te crise qui sévit dans 1e 
pays perdure, le Burundi ne suc- 
combera pas au malhwir. D a un 
présidait, un premier ministre, un 
gouvernement, an Barleme&t et 
une année nationale qui fonc- 
tionnent. U signature de la 
convention de gouvernement le 
10 septembre 1994 par tes partis po- 
litiques; en redonnant Fespoir d’un 
retour à une vie «voirie, a forte- 


permettxa mat rate et aux autres de 
faire avancer leur cause « de pré- 
parer leur nrise enptece dans une 




leurs am& Au jourd’hui, des grince- 
ments se font entendre pour dé- 
passa te pr é sen t malentendu, ac- 
cepter la <fifi£rence et promouvoir 
la tblérapce. Q faut protéger, dé- 
fendre «appliqua te Constitution 
et la convention de gou v er n ement 
afin que la marche vers la paix et la 
réconciliation nationale se pour- 
suive de manière irréversible. Le 
dftrana t kinal.do ra teqm im isrion 
technique vient d'être inaugurée, 


Les pays et ses and* étrangers ne 
doivent pas fgnomque te>cônvai- 
tion de gouvernement des 

a dv e rsaires qui s’activent. Le pré- 
sident et le premier ministre 
doivent continuer à pr end re des 
Initiatives incessantesen flnmsr de 
te prix et ceuvter ensemble et sfte 
pour préserva cet acquis qtfüs ont 
négocié dan* des ôomfitiom ra- 
dies mais avec beaucoup de mérite 
et un sens élevé du patriotisme. 
«Atari Abagabo Ntiharwa tbara » 
ou «Là où se trouvent des sages. Hr- 
réporable ne se produit pas». Le 
pays et ses amis leur seront k Ja- 
mais reconnaissants et te générosi- 
té internationale doit appuyer leurs 
efforts. 


Ahmedou Ould Abdal- 
lah est représentant spte fa/ du 
secrétaire général des Nations méa 
au Burundi. 
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Il faut reparler de la Nouvelle-Calédonie 
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par Michel Levallois et Alain Ruellan 
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D 'ABORD pour rappe- 
ler un anniversaire. 
C’était il y a sept ans. 
. à la veille de l’élec- 

tion présidentielle. Le double 
drame d’Ouvéa éclatait : l'attaque 
dé la gendarmerie puis l'assaut 
donné à la grotte ; bilan : 25 morts 
Quelques semaines plus tard, lé 
26 Juin et le 20 août, au retour de la 
* mission du dialogue » envoyée 
«?*?“ par ,e Premier ministre 

Michel Rocard, les accords de Ma- 
tignon et de la rue Oudinot étaient 
signés entre le FLNKS, le R PCR « 
le gouvernement français. Ces ac- 
cords étaient ratifiés par un réfé- 
rendum national le 9 no- 
vembre 1988. Un an après, 
Jean-Mare Tjibaou et Yéwéné Yé- 
wéné payaient de leur vie la signa- 
ture de ces accords. 

Depuis, le silence est retombé sur 
la Nouvelle-Calédonie. On travaille 
à l'application des accords, dit-on 
au ministère des DOM-TOM ; on 


fait fonctionner les provinces, 
disent les responsables de l’Union 
calédonienne ; on reconstruit 
l’économie, disent les Calédoniens. 
Chaque année, un comité de suivi 
se réunit pour faire le bilan de ce 
qui a été réalisé, des engagements 
pris par l'Etat, des actions de for- 
mation-. U constate que, même si 
tous les crédits prévus n’ont pas été 
accordés ou dépensés, la Nouvelle- 
Calédonie reçoit une manne finan- 
cière non négligeable, que l'opéra- 
tion de formation dite des 
« 400 cadres » avance, que les pro- 
vinces kanakes bénéficient d'un rat- 
trapage significatif, particulière- 
ment spectaculaire aux Iles 
Loyauté, d’infrastructures pu- 
bliques, de routes, de téléphones, 
d'électricité, d’écoles, de collèges, 
de transports publics, de dispen- 
saires. La province nord est deve- 
nue un propriétaire et un exploitant 
minier Important Des Kanaks ont 
créé leur entreprise dans le tou- 


risme, la pêche, l'élevage, le 
commerce. 

Alors pourquoi reparler de la 
Nouvelle-Calédonie puisque les 
choses avancent et que le calme 
règne ? Pour rappeler que la loi ré- 
férendaire a prévu qu'en 1998, dans 
trois ans maintenant «te? popula- 
tions intéressées » seront appelées à 
se prononcer par un scrutin d'auto- 
détermination sur le maintien de ce 
territoire dans la République ou sur 
son accession à l'indépendance. 
Telle est en effet la finalité institu- 
tionnelle et politique des accords de 
Matignon. Préparer ce scrutin d'au- 
todétermination devait en consti- 
tuer la matière et le contenu. Pour 
Jean-Marie TJïbaou, cela voulait 
dire préparer les conditions d'une 
indépendance viable économique- 
ment et acceptable pour le plus 
grand nombre, non seulement des 
Kanaks, mais des autres Calédo- 
niens d'origine française ou océa- 
nienne. Faire en sorte que l'indé- 


pendance ne soit plus un mot 
tabou, un épouvantail, mais qu’elle 
devienne un projet pour l'avenir, 
une construction commune. 

Pour Michel Rocard, qui expri- 
mait le souhait que la Nouvelle-Ca- 
lédonie choisisse de rester dans 
l’ensemble français, cela voulait 
dire mettre en œuvre des mesures 
spécifiques de décolonisation et de 
rattrapage au bénéfice des Kanaks 
en particulier et accepter une auto- 
détermination, libre, loyale et équi- 
table qui laisse ouverte la voie vers 
une indépendance dans la fidélité et 
non dans la rupture avec la France. 
« Dix ans, ce n'est pas un répit, c’est 
un défi ■<*, avait-il dédaré à Nouméa. 

Or il faut dire que ce défi n'a pas 
été véritablement relevé. Tout 
d'abord parce que Jean- Marie Tji- 
baou et Yéwéné Yéwéné n'étaient 
plus là pour rappeler qu'ils 
n'avaient pas seulement signé ces 
accords pour arrêter le cycle de la 
violence, mettre en place des pro- 



vinces et obtenir un rattrapage fi- 
nancier au bénéfice de leurs 
compatriotes des tribus. Ils les 
avaient signés aussi pour préparer 
le territoire à une indépendance 
viable, accueillante aux autres eth- 
nies et soutenue par la France. En- 
suite, parce qu'il aurait fallu procé- 
der à des réformes des structures 
économiques et financières du ter- 
ritoire que ni l'Etat ni le RPCR ne se 
sont pressés d’amorcer: réforme 
du système de formation des pri\ 
pour favoriser la production locale 
par rapport aux produits importés, 
réforme de la fiscalité directe et in- 
directe pour assurer des ressources 
au nouvel Etat et une société moins 
inégalitaire, réforme des rémunéra- 
tions de la fonction publique et. par 
conséquent, des rémunérations pri- 
vées afin de les rendre compatibles 
avec une économie plus compéti- 
tive. 

Jamais l'autonomie 
du territoire 
n'a été aussi 
menacée par une 
départementalisation 
rampante 


En un mot, pour faire en sorte 
que ce territoire, qui, grâce au nic- 
kel, dispose de ressources dont ne 
dispose aucun autre territoire 
d'outre-mer, ne soit plus aussi dé- 
pendant des transferts publics. Au 
lieu de cela, les crédits publics n’ont 
jamais été aussi abondants, les 
fonctionnaires métropolitains aussi 
nombreux, l'autonomie du terri- 
toire aussi menacée par une dépar- 
tementalisation rampante. Au point 
que certains se mettent à réver d'un 
scrutin qui entérinerait le maintien 
du territoire dans la République, 
faisant des accords de Matignon un 
plan de Constantine qui aurait 
réussit 

Les illusions ont toujours coûté 
très cher à la France dans ses rap- 
ports avec Poutre-mer. Illusions car 
le FLNKS ne cesse de rappeler que 
le maintien du consensus sert d’ali- 
bi pour évacuer soigneusement la 
dimension politique des accords de 
Matignon. Paul Néaoutine de- 
mande inlassablement que l'Etat 
fasse preuve de « volontarisme »■ ? 


Non pas seulement pour tenir ses 
engagements financiers, mais pour 
préparer l'avenir, pour procéder 
aux réformes qui permettront de 
proposer clairement et honnête- 
ment. avec l’aide de la France, l'op- 
tion de l’indépendance aux élec- 
teurs calédoniens. Le 9 février 
dernier, Le Monde nous informait 
que. pour la première fois, les in- 
dépendantistes du FLNKS avaient 
boycotte le comité de suivi des ac- 
cords de Matignon. Attention ! 
c'est un avertissement à prendre au 
sérieux î Or le risque est grand 
qu'aucun des candidats ù l'élection 
présidentielle ne veuille dire quoi 
que que ce soit sur ce dossier sen- 
sible. Et pourtant, dans trois ans, il 
faudra organiser le scrutin d'auto- 
détermination. Ne donnon> pas 
aux Kanaks à nouveau l'impression 
d’une indifférence qu’ils ressenti- 
ront comme du mépris, ou pis. 
comme une trahison, trahison d'au- 
tant plus grave qu'elle concerne des 
engagements ratifiés solennelle- 
ment par un référendum. 

C'est pourquoi nous posons deux 
questions aux candidats : vous en- 
gagez-vous à respecter les accords 
de Matignon ? Si oui. êtes-vous dé- 
cidé à préparer le choix qui doit être 
soumis au vote des Calédoniens, y 
compris l’option d’une indépen- 
dance qui ne serait pas une indé- 
pendance « « couperet », mais une 
construction qui pourrait être pro- 
gressive et qui serait susceptible 
d'entraîner l'adhésion du plus 
grand nombre parce qu'elle respec- 
terait les droits légitimes de chacun 
et serait appuyée et garantie par la 
France? Vos réponses concernent 
au premier chef tous les Calédo- 
niens, mais elles concernent égale- 
ment les citoyens de l'Hexagone 
qui veulent que soient renus les en- 
gagements pris en leur nom et au 
nom de la France. Afin que ne se re- 
produisent plus jamais les dé- 
sordres et les drames qui ont en- 
deuillé la Nouvelle-Calédonie tout 
au long de ces deux dernières dé- 
cennies. 


Michel Levallois est ancien 
secrétaire général de la Nouvelle- 
Calédonie et ancien directeur des 
affaires politiques au ministère des 
DOM-TOM. 

Alain Ruellan est ancien di- 
recteur général de VORSTOM. pour 
le comité de réflexion sur l'avenir de 
la Nouvelle-Calédonie. 


AU COURRIER 
DU MONDE 

Des démineurs 
au Rwanda 

Sensibilisé par votre journal et 
une émission télévisée a la situation 
tragique que connaissait alors le 
Rwanda, i'ai accepté le parrainage 
d'un orphelin rwandais, pris en 
charge à Kigali par une organisation 
humanitaire basée en Belgique (...) 
Je viens de recevoir des nouvelles 
de Kacyiru. La majorité des orphe- 
lins a pu survivre, grâce au dévoue- 
ment exemplaire des responsables 
de l'orphelinat dont plusieurs ont 
été assassinés. L’organisation hu- 
manitaire a accueilli 500 nouveaux 
enfants. Elle travaille à remettre en 
état l'orphelinat de Kacyiru pour ra- 
patrier ceux qui se trouvent actuel- 
lement dans des camps au Zaïre, à 
proximité de Bukavu. 

L’un des principaux problèmes 
qui se pose est que le terrain de l’or- 
phelinat, sur lequel se sont déroulés 
de violents combats, est probable- 
ment miné. J’aimerais donc savoir 
s'il ne serait pas possible à un pays 
comme la France d'envoyer des 
équipes de déminage au Rwanda. 
Le coût de cette opération ne serait 
sans doute pas monstrueux et ses 
effets seraient vraisemblablement 
considérables. |e compte donc sur 
vous pour répercuter cet appeL 

Jacques de Kergommeaux 
Uriage, Isère» 

A propos de Dresde 

Dresde a été détruite parce que 
l’Allemagne hitlérienne, première 
nation à avoir assimilé l'assassinat à 
une technique de destruction indus- 
trielle, résistait encore en février 
1945. et que chaque jour passé était 
lourd de vies innocentes perdues (à 
cette époque aucun Allemand, sauf 
les exceptionnels résistants et les 
déportés politiques - ceux de la pre- 
mière heure - ne peut revendiquer 


l'innocence et n'est en droit de se 
prévaloir du statut de victime). 

On peut discuter de la pertinence 
militaire de la destruction de Dres- 
de. Cette guerre totale, voulue 
comme telle par les Allemands, 
avait un prix. Dresde, comme Ham- 
bourg. Cologne, Francfort, l'a payé. 
Puisque la génération de la Grâce 
de la Naissance Tardive se demande 
comment une des nations les plus 
cultivées du monde a pu devenir un 
Etat-bourreau, elle peut aussi se 
dire que Dresde a payé pour les pé- 
chés d'une génération maudite, 
celle de ses pères. 

Gérard Bialot 
Paris 

Le poids de l’Egypte . 

Les récentes informations prove- 
nant du Proche-Orient confirment 
l’offensive du gouvernement et de 
la diplomatie de l’Egypte à l'en- 
contre du processus de paix selon 
Israël et de la politique de ce pays 
concernant l'armée nucléaire. 

En effet, le président égyptien, 
dont le pays est en proie à une crise 
civile et économique sans pré- 
cédent, ne peut accepter une mise à 
l'écart de la nouvelle carte écono- 
mique et commerciale du Proche- 
Orient en paix. 

Ses partenaires le savent et ont 
peut-être sous-estimé la capacité du 
premier partenaire historique arabe 
d'Israël à s'opposer comme un obs- 
tacle et à se lancer dans une suren- 
chère du NON. 

La question est finalement de sa- 
voir si les dirigeants israéliens dis- 
posent des moyens nécessaires 
pour ignorer la phrase d'Anouar Al 
Sadate, qui constitue la philosophie 
régionale de l'Egypte : * Personne ne 
gagnera la guerre contre Israël sans 
l'Egypte, et personne ne gagnera la 
paix sans f Egypte.» 

Pierre Saba Mosse 
Paris 
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SURFACTURATIONSLe 

conseil d'administration d'Alcatel* 
Alsthom s'est réuni mercredi 5 avril 


pour se pencher sur les comptes du 
groupe dont les résultats seraient en 


résultats seraient en 


baisse de 40 % pour 1994. Au même 
moment, la chambre d'accusation de 
la cour d'appel de Paris examinait le 
recours formé par Pierre Suard, PDG 
du groupe, au sujet du contrôle judi- 


ciaire lui interdisant de gérer son 
groupe et renvoyait sa décision au 
14avriL# LE JUGE D'HUY, chargé de 
l'affaire des surfacturations &McstbA- 
OT au détrimen t de Fiance Télécom, 


poursuit son enquête sur une « caisse 
noire» à l'étranger de la société de 
téléphonie. • DÉSTABILISÉS, les 
cadres d'Akatet-Abthom attendent 
maintenant. que des dispositions. 


membres du conseii a «mmaus- 
tferc Marc Viénot président de la So- 
ciété générale, en tête. 


Déstabilisé, le groupe Alcatel-Alsthom envisage l’après-Suard 

La cour d'appel, de Paris qui examinait, mercredi 5 avril, le recours formé par le PDG du groupe contre son contrôle judiciaire, a renvoyé sa décision 
au vendredi 14 avril. D'autre part, le conseil d'administration devait annoncer des résultats en baisse de 40 % 


UNE CASSURE. A l'intérieur 
comme à l'extérieur d’AIcatel- 
Alsthom, les avis convergent. 
Qu’on le veuille ou non, «l’af- 
faire» ouvre une nouvelle ère 
pour Alcatel. Tout le monde a 
conscience que le siège de la rue 
La Boétie n’a plus guère de prise 
sur la suite des événements. «Ce 
sera seulement le premier infor- 
mé», estime-t-on. L’avenir du 
. groupe se joue en grande partie à 
la Société générale et dans le bu- 
reau de son PDG, Marc Viénot, 
grand ordonnateur de la succes- 
sion Pierre Suard. La banque est 
le premier actionnaire d’Alcatel 
devant (TT, groupe américain. 
Dans les milieux industriels et 
gouvernementaux, certaines in- 


quiétudes commencent à se faire 
jour. « fl faut si nécessaire se don- 
ner du temps et éviter de se préci- 
piter. Quand on sait la bataille qui 
existe avec les Américains dans les 
télécoms et autres secteurs, il est 
impossible de permettre à 
MM, Araskog et Drendel (les pa- 
trons respectifs d'STT et de Gene- 
ral Instruments, également ac- 
tionnaire) d'avoir trop de poids 
sur un sujet aussi complexe que la 
présidence d' Alcatel-Alsthom. Les 
enjeux nationaux sont trop 
lourds. » 

L'attention de Marc Viénot, 
mais aussi de Guy Dejouany, le 
patron de la Générale des eaux, 
de Jacques Friedmann, celui de 
l’UAP, et de Jean Peyrelevade, le 


président du Crédit lyonnais, seul 
groupe public à figurer an capital 
d’Alcatel, n’a pas manqué d'être 
attirée sur ces « préoccupations ». 


Principaux actionnaires 
connus d' Alcatel-Alsthom 


Entreprises et juges 
sont en quête d'une jurisprudence 


DANS UN DOSSIER comme ce- 
lui de la mise sous contrôle Judi- 
ciaire de Pierre Suard, président 
cTAIcatel-Alsthom, « l'accumulation 
des maladresses est plus déstabili- 
sante que les accusations d’abus de 
bien social », estime Bernard Brun- 
hes, consultant et spécialiste des re- 
lations humaines en entreprise. Les 
patrons fiançais, à F image de Pierre 
Suard, n’ont pas l'habitude des 
juges qui, eux-mêmes, découvrent 
l’économie et le monde de l'entre- 
prise. Les premiers frottements 
étonnent, les étincelles attirent les 
médias. D’ob les faux pas réci- 
proques et une théâtralisation par- 
fois exagérée au vu des résultats, 
mais toujours déstabilisante pour 
les salariés des entreprises. 

Un autre patron, Jacques Calvet, 
ne manquait pas de souligner 1e 
manque de culture économique des 
membres du barreau. Aujourd’hui, 
s*3 reconnaît volontiers le chemin 
parcouru, fl juge opportun de par- 
venir à une meilleure connaissance 
mutuelle. D’une façon plus géné- 
rale, Bernard Brunhes considère 
qu’« avec la disparition de l'autori- 
sation administrative de licenciement 
et l'affaiblissement des syndicats, on 
va de plus en plus cherther les juges 
pour qu'ils interviennent en entre- 
prise. Mais Bs n'y sont pas préparés et 
ne peuvent s’appuyer sur une juris- 
prudence. a finit former les magis- 
trats et rôder les mécanismes ». 

En attendant, le résultat est trau- 
matisant pour les cadres, qui re- 
cherchent de nouveaux repères 
d’autant plus intensément que, 
dans le cas d’Alcatel-Alsthom, le 


patron est identifié à l’entreprise et 
que ses mises en examen sont vé- 
cues de l'intérieur comme autant 
de coups portés directement à l'en- 
treprise. Tout dépend, selon le 
consultant, de l’organisation de 
l'entreprise. «Dans un groupe très 
décentralisé, comme Saint-Gobain, 
les effets ne seraient pas aussi dure- 
ment ressentis AIcatel-AIshom peut- 
il basculer ? Tout dépend, précisé- 
ment. du niveau de décentralisation. 
Lorsqu’un électrochoc de cette am- 
pleur traverse une entreprise, il faut 
profiter de la situation pour restruc- 
turer les responsabilités, reconstruire 
des équipes, rdancer la mobilisation. 
Ce qui à ta suite d’un coup sur la 
tête, ne revient pas tout seul » 


NB-TEMPS 

En attendant, depuis trois se- 
maines, Alcatel-Alsthom savoure 
sa mi-temps l L’appel des avocats 
de Pierre Suard contestant la pro- 
cédure de contrôle, judiciaire 
dont fait l’objet le PDG depuis le 
10 mars a donné un répit. De 
l'avis général, ces trois semaines 
ont permis de « souffler». En in- 
terne, les cadres espèrent une is- 
sue rapide, puisque d’une ma- 
nière ou d’une autre la crise seca 
traitée. « Nous sommes comme 
des lapins qui aperçoivent le bout 
du terrier tout en sachant qu’il y a 
encore 200 mètres â faire », ré- 
sume un dirigeant 

Car les «journées de mars » 
avec la mise en examen du PDG 
le vendredi 10 mars, le contrôle 
judiciaire lui interdisant d’exercer 
ses fonctions, l’agitation du 
week-end suivant, le conseil 
d’administration exceptionnel, 
les «une» des journaux, l’inter- 
vention télévisée de M. Suard et 
enfin, la perspective brandie par 
le patron d 1 Alcatel-Alsthom d'un 
déménagement du siège à 
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l’étranger ont créé un véritable 
traumatisme. 

■k Le groupe est au bord de la 
crise de nerfs », confie-t-on. « fis » 


JHnguent des années de travail » 
« Ils », c’est-à-dire alternative- 
ment la presse, la rue La Boétie - 
où est installé l’état-major de 
Pierre Suard -, voire parfois les 
administrateurs, 

Alcatel-Alsthom est passé par 
tous les états. De la rage à rabat- 
tement en passant par l’amer- 
tume. Et surtout la crainte. Au 
plus fort de la crise, le deuxième 
groupe industriel français est de- 
venu un gigantesque nid à ru- 
meurs alimentant parfois de tar- 
difs procès et de médiocres 
règlements de comptes. Des cer- 
titudes d’un jour s'imposaient : 
des OPA se préparaient en cou- 
lisse, Alcatel-Alsthom allait droit 
an démantèlement, -tout le 
monde risquait d'«y perdre son 
job ». Par dépit, ras-le-bol, ou vo- 
lonté d’assurer ses arrières, d’au- 
cuns ont pris discrètement des 
contacts, et ont commencé à 
s’adresser à des cabinets de re- 
crutement ou à des chasseurs de 
tête. Sans que, pour le moment, 
ces rendez-vous aient débouché 
sur des défections majeures. 

Depuis, la tension est un peu 
retombée. « C’est plus calme », 
explique un cadre. Mais des ré- 
flexes nés au gré des rebondisse- 
ments du mois dernier sont res- 


tés. Comme les coups de 
téléphone du matin aux « copains 
des autres filiales » et « ta chasse d 
l’information rue La Boétie». Un 
vrai sport qui a désormais ses 
passionnés dans le groupe. On 
.n’a Jamais autant parlé entre soi . 
chez Alcatel-Alsthom. 

Si le moteur tourne à nouveau, 
la machine n'a pas pour autant 
totalement redémarré. Le comité 
de direction, à la tête duquel offi- 
cie François de Laage de Meux, le 
directeur général du groupe, gère 
les affaires les plus courantes. 
Rien de plus. Les troupes ont 
commencé à faire leur travail de 
deuil. En interne, te départ de 
Pierre Suard est spontanément 
évoqué comme fortement pro- 
bable. indépendamment de la dé- 
cision qu'a prise mercredi 5 avril 
la chambre d'accusation qui exa- 
mine son appeL Certaines légiti- 
mités sont désormais remises en 
cause. « Dans une grande botte 
comme Alcatel, Uy a toujours plein 
de gens qui pensent qu'ils sont au 
moins aussi bons que les grands 
patrons », indique un cadre supé- 
rieur. Le déroulement de « l'af- 
faire » a évacué encore davan- 
tage de complexes. 


Caroline Monnot 


Les nouveaux développements de l'enquête du juge d'Huy 


«UN CERTAIN MERCANTILISME» 

La perte des repères est d’autant 
plus plus importante que «la no- 
tion d’appartenance à un groupe est 
moins nette qu 'auparavant Au dé- 
but des années 80, on notait un at- 
tachement des cadres à l'entreprise, 
sentiment renforcé par l’accent mis à 
l'époque sur les projets d'entreprise. 
Plus tard, avec ta récession, ils se sont 
aperçus qu’on n'avait plus besoin 
d'eux et les relations se sont dépla- 
cées sur le terrain d’un certain mer- 
cantilisme, avec le développement 
des stock-options et les indemnités de 
départ par exempte. L’attachement à 
l'entreprise s'en est trouvé largement 
affecté ». Ce qui explique que, dans 
le groupe de Pierre Suard, l’attitude 
du président soit largement criti- 
quée. 


SI LES INCERTITUDES judiciaires fiées au 
sort de Pierre Suard ont pesé sur le conseil d* ad- 
ministration d’Alcatel- Alsthom, elles n'ont pas 
entravé l’enquête conduite àjEvjyvpar le juge 
d , HüyJ9«fc'À eoaou, ces derr^hes-iniaînes, de 
nouveaux développements. 

A Fbeure où devait se réunir le conseil d’ad- 
ministration du groupe, mercredi 5 avril, per- 
sonne ne pouvait dire si le contrôle judiciaire in- 
terdisant à M. Suard de gérer Alcatel-Alsthom 
depuis le 10 mars allait être, pu non, maintenu. 
Selon L’Est républicain du 5 avril, qui a publié des 
extraits des réquisitions écrites du parquet géné- 
ral, le ministère public a demandé la confirma- 
tion du contrôle judiciaire imposé à Pierre 
Suard. Mais la chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Paris, qui a examiné ce même matin le 
recours formé par le PDG, est évidemment sou- 
veraine. n lui revalait notamment de décider sffi 
convenait de rendre aussitôt son arrêt, ou bien 
de le mettre en délibéré sms huitaine ou quin- 
zaine. La décision a finalement été reportée au 
14 avril. 

Ces zones d’ombre n’ont pas, en font cas, em- 
pêché le juge d’Huy de poursuivre son enquête 
en cherchant à vérifier si les escroqueries 
commises par AIcatel-CIT au détriment de 
France Télécom n’ont pas servi à alimenter une 
«caisse noire» de la société de téléphonie à 
l’étranger. Après la Suisse. l'Angleterre et les 
Etats-Unis, une nouvelle commission rogatoire 


internationale a été lancée par le magistrat en di- 
rection de la Belgique. Q s’agit cette fois de s'as- 
surer de lajéalÿé et de la destination finale des 
versements opérés par Alcatel-CTT, de 1986 à 
1991, sur anta*npte ouvert à la banque Dumé- 
nü-Leblé de Bruxelles. A la fin du mois de mars, 
la justice belge a donc adressé au juge d’Huy les 
documents bancaires relatifs à ces vireme n t s qui 
ont atterri sur un compte ouvert à la banque 
bruxelloise par un intermédiaire. Mark Hubbard 
(Le Monde du \8 mais). 

Ce compte bruxellois intéresse d’autant plus le 
juge d'Huy qu’a a aussi vu passer des versements 
émanant du groupe Alcatel et de la société 
Promco, un bureau d’études londonien dont les 
relations financières avec AkateKTT - 20 mil- 
itons de francs versés en 1991 par la sodété de té- 
léphonie - avaient déjà émaiUé [instruction diri- 
gée par te magistrat dTvry. 


CONTRE-FHJX MÉDIATIQUES 
Quel que soit l'arrêt rendu par la cour d’appel 
de Rails, M. Suard sera interrogé sur Fensembte 
des versements opérés par des sociétés ou fi- 
liales du groupe Alcatel-Alsthom. Hors de la 
scène judiciaire, le PDG n’avait d’ailleurs pas tar- 
dé à allumer des contre-feux médiatiques. Mis 
en examen pour «recel d'escroqueries» 
commises au préjudice de Rance Télécom, le 
10 mars, fl s’était longuement défendu, cinq jours 
plus tard, devant tes caméras du journal de 


France Z en se présentant comme la victime 
d’une «erreur judiciaire ». Il avait alors Indiqué 
que tes divers virements « douteux» répétés par 
le juge d’Huy - dort 600 000 francs vosés par 
Alcatel-CTT sur un compte luxanbotagealsgéré 
par 1e banquier Alain Ceffîer, proche de Gérard 
Longuet, président du PR et ancien ministre - 
concernait des commissions commerciales pour 
des marchés à l'exportation. 

« R n Va rien d'occulte tà-dedems », avait ajouté 
M. Suard dans sa défense médiatique. Le PDG 
devra néanmoins expliquer au magistrat ins- 
tructeur pourquoi tes derniers versements d’Al- 
cateJ-OT - ceux destinés à l’intermédiaire Mark 
Hubbard et qui ont fait l'objet de la commission 
rogatoire internationale adressée à la Belgique - 
ont eux aussi atterri sur le compte d’une société 
« panaméenne » ouvert par 1e banquier Alain 
Ceffier. Baraflètement à ces investigations ban- 
quaires et commerciales, te juge d’Huy a exploré 
les autres volets de son enquête. n a ainsi conti- 
nué à s’intéresser aux éventuels avantages dont 
certains dirigeants du groupe auraient pu bénéfi- 
cier en matière de travaux réalisés à leur domi- 
cile- Des vérifications ont ainsi été dernièrement 
ordonnées sur te paiement de travaux effectués 
au domicile privé de Françoise Sampermans, di- 
rectrice générale de la Générale occidentale, te 
pôle médias-presse du groupe Alcatel-Alsthom. 


Erich Ittdyan 


L'année 1994 aura marqué un net redressement des résultats financiers des grandes entreprises 


L'enquête des « cinquante » du Crédit national prévoit un rebond de l'investissement en 1995 


« REBOND spectaculaire de l'au- 
tofinancement et des résultats, re- 
prise soutenue de l’investissement », 
l’enquête 1995 du Crédit national 
sur les principaux groupes français 
ne fait que conforter les tendances 
dessinées lors d’études récentes 
(Insee, Lettre de conjoncture de la 
BNP...), mais avec quelle force ! 
Dominique Vallet, directeur 
d’études et de la stratégie du Cré- 
dit national, en est lui-même tout 
ébaubi. «Je suis admiratif devant le 
comportement des grands groupes 
fiançais qui, dans des circonstances 
adverses, ont su magnifiquement ti- 
rer leur épingle du jeu. » 

Plus connue sous l’appellation 
d’* enquête des cinquante », la ver- 
sion 1995 de l’étude du Crédit na- 
tional, menée depuis dix-huit ans 
et présentée le 4 avril aux PDG 
concernés, montre que les bons 
résultats obtenus en 1994 de- 
vraient se prolonger en 1995. L’ac- 
tivité s’est redressée avec une pro- 
gression de 1,6% du chiffre 
d'affaires en 19 94, qui devrait at- 
teindre 2,6 % en 1995, contre une 
baisse de 3,6 % en 1993. 

Les résultats nets ont connu des 
scores encore meilleurs : rapportés 


au chiffre d’affaires, Us ont repré- 
senté 23 % en 1994, (contre 0,6 % 
en 1993) et pourraient passer à 3 % 
en 1995. « Meilleur niveau depuis 
les records de 1988-1989. » Mais le 
plus extraordinaire vient du re- 
bond de l'autofinancement, qui 
s’est élevé à 21% alors que la pré- 
vision était de 15 %, contre un re- 
cul de 14 % en 1993. Du coup, le 
taux d’autofinancement (autofi- 
nancement-investissements phy- 
siques) atteint des sommets esti- 
més à 120% il y a un an et 
aujourd’hui évalués à 135 %. Un 
chiffre que l’on devrait retrouver 
en 1995. 

« Taux spectaculaire, objectera- 
t-on, dû au recul des investisse- 
ments depuis le pic de 1990. » Cet 
argument, justifié par le passé, ne 
devrait plus l’être. Si les « cin- 
quante » ont vu leurs investisse- 
ments physiques reculer de 30% 
depuis 1990 (dont une baisse de 
12 % en 1993), le recul a été moins 
prononcé en 1994 (moins 4 %) et le 
redressement devrait être net en 
1995, avec une croissance de 7% 
qui pourrait se poursuivre en 1996 
(Le Monde du 4 avril). Pas de quoi 
rattraper tout ' . retard accumulé 


Les movens iT investir 
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culminé à 160 % en 1985, pour 
avoisiner les 90 % de 1989 à 1993, 
est revenu à 80% en 1994, et tom- 
berait à 67 % en 1995, selon le Cré- 
dit national 
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depuis quatre ans, mais Domi- 
nique Vallet convient qu’«i/n bon 
quart du chemin a été parcouru ». 

L'enquête des « cinquante » 
confirme la priorité donnée au dé- 
sendettement, déjà soulignée par 
la Lettre de conjoncture de la BNP 


parue en janvier 1995, qui se pen- 
chait sur la situation financière des 
entreprises françaises, et par le 
dernier « quatre pages » du minis- 
tère de l’industrie sur le renouveau 
de l’industrie. Le rapport des 
dettes aux fonds propres, qui avait 


ANCRAGE INTBRNAIIONAL 

Magnifique performance, mais à 
quel prix: «A périmètre constant, 
les grands groupes n'ont augmenté 
leurs effectifs qu'une fois, en 1989, 
depuis te début de l'enquête », 
constate le Crédit national. Le re- 
cul de l’emploi a atteint 3,5 % en 
1995, 2,5 % en 1994, et devrait s’at- 
ténuer en 1995 : 0,9 %. Une nuance 
doit être apportée à ce constat né- 
gatif: l’échantillon des «cin- 
quante » comporte deux fois plus 
de groupes industriels que de 
groupes spécialisés dans les ser- 
vices, généralement plus créateurs 
d’emplois. 

Le Crédit national souligne l’an- 
crage International solide des 
grands groupes dont l’Hexagone 
ne constitue plus que 41 % du mar- 
ché, dont 41 % des investissements 
physiques sont effectués à l'étran- 
ger et dont 42 % des investisse- 
ments financiers concernent des 
acquisitions >* Hh emationales. Avec 


une priorité pour les zones & crois- 
sance rapide comme T Asie du Sud- 
Est. 

Le dernier « quatre pages » du 
ministère de T industrie vante, hii 
aussi, cette mondiafisatiou de P in- 
dustrie française. On s’est trop 
longtemps plaint de son insuffi- 
sance pour ne pas se réjouir au- 
jourd’hui de sa récente expansion. 
Elle a cependant une contrepartie 
que le ministère de Pradustrie met 
en lumière. C'est l’attractivité de la 
France pour tes capitaux indus- 
triels étrangers, avec le risque que 
cela comporte. Quand 23 % des 
emplois de l’industrie manufactu- 
rière dépendent d’entreprises à ca- 
pitaux étrangers, peut-on être sûr 
de leur pérennité sur te -sol fran- 
çais ? Us exemptes de Gillette ou 
de Hoover, «délocalisés», sont 
dans les mémoires. Quand le mi- 
nistère de T industrie envisage « un 
retour de Pindustrie comme princi- 
pal moteur du développement», 
souhaite-t-on que ce soit « à Pan- 
glaise», c’est-à-dire une réindus- 
trialisation d’un pays sous capi- 
taux étrangers? 


Chaire Blandin 
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ifô résultats de la Société générale 
de Belgique consolident 
la Compagnie de Suez 

Des profits en hausse de 27 % 


LA SOCIÉTÉ générale de Bel- 
gique (SGB) sort d'une longue et 
patiente mutation. Alors que la 
banque Indosuez, alourdie par 
ses investissements malheureux 
dans l'immobilier, a affiché des 
pertes, le groupe belge, deuxième 
piOier de Suez, représente la pre- 
mière contribution à ses béné- 
fices. Avec un résultat net de 
U milliards de francs belges (1,87 
milliard de francs), en hausse de 
27 % sur 1993, la SGB a réalisé son 
plus beau profit depuis quatre 
ans. Le résultat courant a pro- 
gressé de 41 %, pour atteindre 
9,05 milliards de francs belges. 

« La stratégie de la SCB devient 
payante », s'est exclamé Etienne 
Davignon, président du conseil 
d'administration, « mais personne 
ne porte crédit à l’actionnaire qui 
a soutenu sa stratégie pendant des 
années ». La Générale de Bel- 
gique est en train de recueillir les 
fruits de ses efforts. En cinq ans, 
le groupe, bras séculier de 
l’économie belge, a accompli une 
mutation complète qui l'a vu 
abandonner des pans entiers de 
l’industrie au profit de la finance 
et des services. 

La Compagnie maritime belge a 
été vendue. FN-Herstal (arme- 
ment) a été cédé à GIAT indus- 
trie. Le cimentier CBR a été repris 
par le groupe Heidelberger Ze- 
menL Les autres filiales ont été 
remises à plat. 

Pbur la première fois, elles ont 
toutes été bénéficiaires. Recticel, 
recentré sur une seule activité 
(les mousses de polyuréthanne), 
a apporté 373 millions de francs 
belges de contribution au groupe, 
en hausse de 70% par rapport à 
1993. Le redressement de l'Union 
minière -(non-ferreux) est encore 
plos -spectaculaire. Alors .que 
cette fiHaltnvait eu un tapa et né- 
gatif de 1,2 milliard de francs 
belges sur les comptes du groupe 
en 1993, elle a apporté l’an der- 
nier une contribution positive de 
337 millions de francs belges. 
Comme le souhaitait Suez, 
l'Union minière est désormais 
beaucoup moins sensible aux 
cycles. Cela s’est fait au prix d’un 
assainissement drastique. Union 
minière, qui croulait sous les 
dettes, n’affiche plus qu’un ratio 
d’endettement sur fonds propres 
de 24 %. Mais l’héritière des 
Mines du Haut Kantaga a perdu 
son poids dans le groupe. Elle re- 
présentait près de la moitié de la 
valeur de la SGB en 1987 mais ne 
compte plus maintenant que 
pour 17,8 % dans le portefeuille. 

« la SCB a trouvé un bon équi- 
libre entre l’industrie, la finance et 
les services. Chaque pôle repré- 
sente environ un tiers de notre acti- 
vité», remarque Gérard Mestr al- 
ler. Au coté de l'industrie, la SGB 
est présente dans l’énergie avec 
TYactebel, qui constitue 24,3 % de 
la valeur de la SGB et contribue à 


Dassault enregistre 
un bénéfice en progression 


LE GROUPE AÉRONAUTIQUE 
Dassault-Aviation a réalisé en 
1994 un bénéfice net de 429 mil- 
lions de francs, en hausse de 
37,9 % par rapport à 1993. La so- 
ciété estime avoir, dans ces 
conditions, sensiblement accru 
sa rentabilité, malgré un contex- 
te international déprimé dans 
son secteur d’activité. Son 
chiffre d’affaires marque le pas 
avec un total de 12,6 milliards de 
francs, en recul de quelque 5,3% 
par rapport i 1993 C13.3 milliards 
de francs). Selon Dassault-Avia- 
tkm, 48 % du chiffre d’affaires de 
1994 a été réalisé À l’exportation, 
et 41 % concerne des activités ci- 

vfies. 

Les prises de commandes ont 
flift un bond de 38 % avec un 
montant de 18 milliards de 
francs, dont 64 % à l’exportation 
Ainsi, les premiers avions de 
combat Rafale ont été comman- 
dés par la France, pour une li- 
vraison qui devrait Intervenir a 
partir de 1997. Désormais, le ra- 
lUë est présenté officiellement a 


l’exportation et il sera, pour la 
première fois, exposé dans des 
salons étrangers, notamment ce- 
lui de Singapour. De même, le 
Mirage 2000-5 a enregistré un 
deuxième succès à l’exportation 
avec un contrat signé par Qatar 
pour la fourniture de 12 appa- 
reils. . , 

Eu 1994, Dassault-Aviation a 
vendu notamment 45 avions 
d’affaires Falcon neufs (au lieu 
de 23 l’année précédente et 22 en 
1992). Le groupe français ac- 
quiert ainsi presque la moitié du 
marché mondial de ces appareils 
civils classés haut de gamme. 
C’est principalement la reprise 
économique observée aux Etats- 
Unis qui est à l’origine de ces 

ventes. Dassault-Aviation 
retrouve sa place des années 80 
sur le marché américain. C’est 
l’une des raisons qui expliquent 
pourquoi le groupe a décide en 
1994 de lancer la nouvelle ver- 
sion de son Falcon interconti- 
nental (le Falcon 900 EX) aux 
performances accrues. 


Boeing et Airbus émettent des réserves 
sur le projet de Super-Jumbo 

Les débouchés ne justifieraient pas un investissement de 15 milliards de dollars 

Le lendemain (Time déclaration de Jean Pierson. Condit, directeur général de Boeing, doute aussi pourraient être recherchées de façon indépen- 
patron d'Airbus, sceptique quant à l'avenir d’un qu'a existe pour l'instant un marché pour un tel dante. Les études continuent sur le projet 
avion gros porteur de plus de 600 places, Pful appareil construit en commun. Des solutions concurrent de supersonique. 


hauteur de 30 % (3,2 milliards de 
francs belges) aux résultats du 
groupe. Et dans la finance avec 
l’assureur Fortis AG et la Géné- 
rale de banque, dans laquelle la 
SGB a renforcé sa participation 
pour la porter à. près de 30 % et 
qui lui apporte plus de 40% de 
son résultat 

SORTIE DE L'ARBED 

En dehors de ces trois pôles, les 
autres participations sont ré- 
duites â la portion congrue. Four 
rendre service à sa maison-mère, 
la SGB porte 1. 5 % d’Elf dans le 
cadre de la politique des 
«noyaux durs> des privatisées 
françaises. Elle détient par ail- 
leurs 5 % du groupe sidérurgique 
luxembourgeois Arbed, qui pour- 
raient être cédés progressive- 
ment Les 12 % au capital d’Accor 
sont pour l’instant gelés. MM. Pe- 
lisson et Dubrule, fondateurs du 
groupe hôtelier, ont refusé de 
voir la SGB augmenter sa partici- 
pation. Mais celle-ci n’a sans 
doute pas dit son dernier mot 
« Nous n’avons pas l’intention de 
vendre», a réaffirmé Etienne Da- 
vignon. 

Fort d'un trésor de guerre de 
18 milliards de francs belges, le 
groupe a retrouvé une marge de 
manœuvre, n entend financer, en 
priorité, le développement inter- 
national de ses filiales mais n’ex- 
clut pas des prises de participa- 
tion nouvelles. 11 vient de 
renforcer sa position dans Cofi- 
cem, la holding de tête de la Sa- 
gem (électronique). Détenant de- 
puis janvier 17 % du capital de 
cette société française, la SGB en- 
tend porter sa part à 20% au 
cours de l'année. «Nous avons be- 
soin, d’un pôle de croissance ; qui. 
nous, apporte l’expertise technolo- 
gique dont nous-manquons. La Sa-, 
gem peut nous la donner et 
prendre le relais du l’Union Mi- 
nière», explique M. MestraOet 

Déterminée à mettre en œuvre 
la politique «d’actionnaire pro- 
fessionnel » définie comme un 
des axes stratégiques de Suez, la 
SGB se révèle Être une arme pour 
sa maison-mère. Interrogé sur les 
incertitudes pesant sur le capital 
de Suez que menace la BNP, 
Etienne Davignon prévient: «Si 
des choses se passaient ce que je 
ne crois d’ailleurs pas, nous ne res- 
terions pas inactifs». En outre, la 
SGB a des actionnaires minori- 
taires (Suez ne détient que 60 %) 
et les tribunaux belges savent 
faire respecter leurs intérêts. Le 
coût d’une attaque boursière 
contre Suez obligerait les indem- 
niser: le coût de l’opération pas- 
serait de 40 milliards de francs à 
120 milliards. La SGB, considérée 
hier encore comme responsable 
des malheurs de Suez, devient sa 
meilleure protection». 

Martine Orange 


SEATTLE 

de notre envoyée spéciale 

Le lancement d’un avion de 
600 places on plus semble 
compromis. Les deux construc- 
teurs aéronautiques, l'européen 
Airbus industrie et l’américain 
Boeing, ont émis des doutes sur 
l’avenir d’un Super-Jumbo, du 
moins à court terme. « C’est un 
marché très difficile, a estimé, mar- 
di 4 avril, Phü Condit, directeur 
général de Boeing. C’est pourquoi 
nous travaillons avec Airbus pour 
évaluer l’importance de ce mar- 
ché. » Selon M. Condit, il semble 
très peu probable qu’il y ait la 
place pour deux projets concur- 
rents. Reste à savoir s’il existe un 
marché même pour un seul avion 
développé par nn ou plusieurs 
constructeurs. 

Actuellement, les deux avion- 
neurs mènent des recherches sur 
des projets qui leur sont propres, 
tout en poursuivant une étude de 
faisabilité conjointe. Ces conclu- 
sions, qui devraient être présen- 
tées en juin, risquent de donner 
un coup d’arrêt aux travaux explo- 
ratoires en cours. Jean Pierson, 


('administrateur-gérant d'Airbus 
industrie, a estimé, lundi 3 avril 
dans un entretien au Financial 
Times, qu'il ne croyait pas que le 
marché était capable de supporter 
un tel projet 

Sans être aussi catégorique que 
son concurrent européen sur 
l'avenir d'un Super-furobo, 
M. Condit considère, pour sa part, 
que « cet avion très cher ne peut 
être lancé avec un petit nombre de 
commandes». Son développe- 
ment est estimé par l’avionneur de 
Seattle à 15 milliards de dollars. 
Cest là où le bat blesse. A ce jour, 
seules deux compagnies aériennes 
s’intéressent à cet avion, British 
Airways et Singapore Airlines. Les 
transporteurs américains n'ont 
montré « qu’un intérêt poli», selon 
l’admmi strate ur-gérant d'Airbus. 
□ pense que les besoins pourraient 
finalement être satisfaits par des 
avions existants, comme les 
Boeing 747 et Airbus A 340 avec 
des versions de ces appareils of- 
frant de plus grandes capacités. 
Les solutions apportées seraient, 
en ce cas, indépendantes et 
concurrentes. Mais l’annonce d’un 


projet commun n'a-t-eUe jamais 
eu d'autre objectif que de mieux 
contrôler l'état d'avancement de 
la réflexion du concurrent pour 
chacun des deux avionneurs ? Se- 
lon les prévisions du constructeur 
européen publiées en début d'an- 
née, le besoin d’un avion de plus 
de 500 places dans les vingt ans à 
venir serait de l'ordre de 800 appa- 
reils. 

Larry Clarkson, senior vice pre- 
sident de Boeing chargé du déve- 
loppement international, voit 
d’autres obstacles à ce projet. 
Comme le développement des 
lignes dites secondaires qui, en 
soulageant les axes à fort trafic, 
ralentit d'autant le besoin d'un 
avion très gros porteur. Compte 
tenu de ces incertitudes, M. Clark- 
son a estimé qu’un Super-Jumbo 
ne serait pas lancé dans les deux 
ans à venir, sans exclure, toutefois, 
des développements à plus long 
terme. 

Parallèlement, les deux 
constructeurs aéronautiques tra- 
vaillent sur un supersonique de 
deuxième génération qui fait l'ob- 
jet de recherches soutenues chez 


les Américains. Elles portent, no- 
tamment, sur les questions liées à 
l'environnement (bruit et pollu- 
tion). L'appareil, destiné surtout à 
des liaisons transpacifiques, vole- 
rait entre Mach 2 et Mach 2,4 au- 
dessus des océans. Si ces re- 
cherches aboutissaient à un projet 
d’un coût d'exploitation raison- 
nable. le successeur du Concorde, 
pour lequel les Etats-Unis auront 
consacré 2 milliards de dollars sur 
dix ans, est un projet qui pourrait 
entrer en concurrence avec celui 
du Super-Jumbo, estime-t-on A 
Seattle. C’est la raison pour la- 
quelle, en France, Louis Gallois, 
président d‘ Aérospatiale, estime 
que, sur un plan stratégique, l'Eu- 
rope doit disposer de la carte 
technologique du supersonique de 
demain pour que le fils de 
Concorde ne se fasse pas sans elle. 
Les recherches, de toute façon, 
n'atteignent pas le niveau améri- 
cain : elles n’ont pas dépassé 15 
millions de dollars pour l'Europe 
en 1994, contre 197 millions outre- 
Ati antique. 

Martine Laronche 
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Renault engage une procédure 
de licendement à l'encontre de six salariés 

ALORS que, à rappel de la CGT, les salariés de Renault ont décidé de ma- 
nifester le jeudi 6 avril à Paré derrière leurs collègues du Mans assignés en 
référé par ta direction du site pour entrave à la Eberté du Bavait (avec vio- 
lences à f appui), une procédure de licendement a été engagée contre six 
salariés (dont trois délégués CGT du personnel) du centre d’études de 
Ruefl, dlans les Hauts-de-Seine pour « agissements Mettes à l'occasion du 
conflit »en cours depuis quinze fours, le mouvement revendicatif^ inhabi- 
tuel dans cet établissement comprenant principalement des cadres et des 
agents de maîtrise, est caractéristique des dernières grèves chez le 
constructeur. « Us négociations salariales sont doses mais tous les problèmes 
spécifiques à rétablissement peuvent encore être discutés », déclare la direc- 
tion. Mais le siège de Billancourt veut manifestement taire preuve de fer- 
meté à l’égard de grévistes devenus minoritaires après le mouvement du 
14 mars. 

■ CCF: la banque présidée par Chartes de Croisse* a pris le contrôle de 
Dupuy de Paxsaral en rachetant la participation de 70% de la Banque pari- 
sienne de crédit (BPQ, filiale de la Société générale de Belgique (SGB), ainsi 
que celle des famflfes f on da trices. La transaction s’est effectuée sur la base 
d’un prix de 120 millions de francs, soit deux fois les fonds propres de cette 
petite banque régionale implantée en Languedoc Dotée d'une trentaine 
d’agences, la Banque Dupuy de Rarseval totalisait fin 1994 environ 1,5 mil- 
liard de francs de dépôts et 1 milliard de crédits. Elle a réafisé un bénéfice 
net de 143 müBonsde francs. 

■ BCP : La banque mise en redressement judiciaire en décembre 1994 
ferait l'objet de deux offres de reprise de la part de la Banque Hervetetdu 
GOBTP associé à Georges Wbereau, président de Marceau Investisse- 
ments. Le présidera du tribunal de commerce de Raris, Mîcbel Rouger, a in- 
diqué mardi 4 avril que la prochaine audience qufexamfnera ces offres aura 
lieu le 7 juin. 

■ Marché automobile. Au mois de mars, les ventes de voitures parti- 
culières neuves se sont élevées à 186 300, soit une baisse de 1,1 % par rap- 
port au même mois de l’armée précédente, premier mois où tes effets de la 
prime Balladur, instaurée en février 1994, se faisaient sentit Ls mots dernier, 
les trois marques françaises ont perdu des parts de marché puisque leur 
tauxde pénétration est passé de 63 % à 593 % entre février et mars. 


La Banque de France devrait à nouveau 
faire le choix de la prudence 

Le Conseil de la politique monétaire ne modifierait pas ses taux directeurs 


Le Conseil delà pofitique monétaire se réumt Jeu- 
di 6 avril. Jusqu'à présent la Banque de France a 
décidé de ne pas répercuter la baisse des taux dt* 


recteors de la Bundesbank effectuée la semaine 
dernière. Les professionnels des marchés consi- 
dèrent que les autorités monétaires françaises ne 


prendront pas le moindre risque d'affaiblir Je 
franc en réduisant leurs taux, notamment en rai- 
son de la pradmHé de l'échéants présWenfWe 


« PLUS PERSONNE ne peut dou- 
ter de l'indépendance de la Banque 
de France . Elle ne baisseplusses taux 
quand la Bundesbank réduit les 
siens», observe, avec ironie et 
amertume, le directeur de la salle 
des marchés d*une grande banque 
française. Ce commentaire reflète 
la déception de tous ceux qui 
avaient espéré que le Conseil de la 
politique monétaire (CPM) de la 
Banque de France emboîte rapide- 
ment le pas de Fmstitut d’émission 
allemand. Jeudi 30 mars, la Bundes- 
bank a annoncé un assouplisse- 
ment de sa pofitique monétaire. La 
banque centrale allemande a réduit 
son taux d’escompte de 0,5 % 
(43 % à 4 %) et son taux de prises 
en pension de 0,35 % (4,85 % à 
43 %). Dans les heures qui ont sui- 
vi, les banques centrales néerlan- 
daise, suisse, autrichienne et belge 
ont procédé à leur tour à des 
baisses de leurs propres taux direc- 
teurs. U Banque de France est au 


Une politique monétaire défensive 
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TELEFLEXl 

LIONEL-DUPONT 



Le Conseil d’Administration s'est réuni le 29 mars 1995, sous la pré- 
sidence de Monsieur Alain Clarou, pour arrêter ies comptes sociaux de Té- 
létex Lionel-Dupont et ies comptes consolidés du Groupe qui seront pré- 
sentés à l’Assemblée Générale Ordinaire du 14 juin 1995. 

Le chiffre d’affaires consolidé en hausse de 2,2 % s’élève à 882 MF en 
1994. Le résultat courant est devenu bénéficiaire de 3 MF après 29 MF de 
dotation nette aux amortissements, contre une perte de 11 MF en 1993 
après 27 MF de dotation nette aux amortissements. Le résultat net consoli- 
dé est une perte de 19 MF comprenant 13,5 MF de charges exceptionnelles 
et 9,3 MF de charges d’impôt, de-dotationaux amortissements des surva- 
leurs et de participation des salariés. Comparativement, la perte 1993 de 
21 MF comprenait 12,8 MF de plUs-value sur cession d’actif immobilier. 

La capacité d’autofinancement est passée de -18 MF en 1993 à 15 MF 
en 1994. 

Le résultat consolidé du deuxième semestre 1994 est un bénéfice de 
9 MF contre une perte de 28 MF au premier semestre. 

Pour Téléfiex Lionel-Dupont, le résultat net est un bénéfice de 9 MF. 

A la fin décembre 1994, le carnet de commandes du Groupe s’élève à 
433 MF contre 333 MF à la même période de 1993, soit une progression de 
30 %. La facturation du Groupe au 28 février 1995 s’élève à 109 MF, en 
progression de 22 % par rapport au 28 février 1994. 

Compte tenu des résultats du Groupe en 1994, le conseil d’administra- 
tion a décidé de ne pas proposer de distribution de dividende au titre de 
l’exercice. 


FRANCE OBLIGATIONS 


SICAV OBLIGATAIRE A MOYEN LONG TERME DE DISTRIBUTION 


■GraiGN- 


GROUPE CAISSE DES DÉPÔTS 

FRANCE OBLIGATIONS se range selon la classification de la COB dans la catégorie 
" Obligations et autres titres de créances français ", avec une sensibilité de son actif aux taux 
d'intérêt qui évolue entre / et 6. 

FRANCE OBLIGATIONS offre aux Personnes Physiques et aux Personnes Morales les avan- 
tages d’un portefeuille obligataire diversifié, géré dans une optique à moyen long terme, et 
d'une distribution annuelle. 

DISTRIBUTION DU DIVIDENDE : l'assemblée générale, réunie le 30 mars 1995, a approuvé 
les comptes de l'exercice clos le 30 décembre 1994 et fixé le dividende de l'exercice 1994 
dé la SICAV à 31,84 francs par action assorti d'an crédit d'impôt 

Ce dividende se décompose comme suit : 

NET 

- Obligations françaises non indexées 27, 70 F 

- Obligations françaises indexées 0. 75 F 

- Titres de créances négociables 3,39 F 

TOTAL 31,84 F 

Conformément à la réglementation fiscale en vigueur, le montant du crédit d'impôt attaché 
à chaque action ne sera connu qu’au jour du détachement, soit le 7 avril 1995, et vous sera 
indiqué ultérieurement 



RÉSEAUX PLACEURS : 

CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS, TRÉSOR PUBUC, LA POSTE. 


contraire restée hmnobBe, laissant 
inchangés ses deux principaux taux 
directeurs. Le taux de ses appels 
<f offres - le taux plancher auquel 
les banques se refinançait auprès 
de la banque centrale - reste fixé à 

5 % et le taux de ses prises en pen- 
sion à 24 heures - le taux plafond - 
à 8%. 

« La stratégie de la Banque de 
fiance est empmnte d'une grande 
prudence », résume Dominique 
Barbet, analyste à la banque Part- 
bas. Cette prudence paraît justifiée 
par le fait que le marché monétaire 
français connaît une situation tout 
à fait exceptionnelle. Le 8 mais, le 
CPM a en effet choisi de frapper 
« un grand coup » afin de freiner la 
chute du franc, tombé à un plus bas 
niveau historique de 339 pour l 
deutschemark. Il a décidé de sup- 
primer ses traditionnelles opéra- 
tions de pension de 5 à 10 jours, 
fixées, â 6,40%. pour les remplacer 
par des pensions à 24 heures au 
taux de 8%. Cette mesure d’ur- 
gence prise par l'institut d'émission 
n’a pas manqué de provoquer de 
vives tensions sur les taux d’intérêt 
à court terme français. Le taux de 
l'argent au jour le jour a bondi à 
8%, ies taux à trois mois à près de 
—9-%. — 

En période «normale», ex- 
pliquent les experts, avec un franc 
plus vigoureux, la Banque de 
France aurait rapidement imité la 
Bundesbank et assoupli sa poli- 
tique monétaire. La stratégie des 
autorités monétaires françaises 
consiste en effet traditionnellement 
à faire « coller » le taux de ses ap- 
pels d’offres à celui des prises en 
pension allemand, en maintenant 
une petite marge de sécurité d’une 
quinzaine de points de base 
(0,15 %) entre les deux. C’est ainsi 
qu'avant la baisse décidée jeudi 
30 mars par la Bundesbank, le taux 
des prises en pension allemand se 
situait à 4,85 % et celui des appels 
d’offres français à 5%. «En toute 
logique, la Banque de France aurait 
dû abaisser le taux de ses appels 
d'offres de 0J5 % et le ramener à 
4,65 % », observe un économiste. 
Selon lui, 1e Conseil de la politique 
monétaire de la Banque de France 
ne devrait pas annoncer, jeudi 

6 avril, une baisse du taux de ses 
appels d’offres, fi pense que le CPM 
va d’abord s'employer à faire re- 
fluer les taux sur le marché moné- 
taire. Depuis le geste de la Bundes- 


■ NOUVEAU RECORD à Wall 
Street Insensible aux accès de fai- 
blesse répétés du dollar, la Bourse de 
New York continue à aligner les re- 
cords, pariant plus que jamais sur un 
ralentissement en douceur de lacrois- 
sance américaine. La baisse du billet 
vert est meme considérée comme un 
atout pour WaD Street, car die signifie 
que les entreprises américaines pour- 
ront réaliser hors de leurs frontières 
les profits que te ralentissement de la 
consommation leur fera perdre aux 
Etats-Unis. Après avoir franchiteseufl 
des 4 000 points pour le Dow Jones le 
23 février et après avoir passé la barre 
des 4 100 points le 24 mars, Wall 
Street est passé pour la première fois, 
mardi 4 avril, au-dessus des 4 200 
points grâce à une vague d’achats 
juste avant la clôture. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
en hausse de 3330 points (0,80%) à 
4 201 61 points. Sur le marché obliga- 
taire, te taux d’intérêt sur les bons du 

Trésor à 30 ans a reculé à 737 % en fin 
d’après-midi contre 7,40 % lundi. D a 
bénéficié de l'annonce cfune baisse 
des dépenses de construction de 
03 % ai février, après un recul simi- 
laire en janvier: Cest la première fois 
que cet indice baisse pendant deux 
mois consécutifs en un an. 


'V';. A, 11 Ci 

bank, le taux de l’argent au jour le 
jour est d’auteurs revenu de 735% 
à 7,65 %. La Banque de France 
pourrait également attendre im re- 
pli supplémentaire de ce taux avant 
d’abaisser son taux directeur pla- 
fond, de réouvrir le guichet des 
pensions de 5 à 10 fours et de rame- 
ner celles-d à leur taux antérieur de 
6AQ %. Elle attendra surtout que le 
franc soit sorti de la zone dange- 
reuse dans laquelle il continue 
d’évoluer: Le niveau de 330 pour t 
mark auquel se situe te franc ne sa- 
tisfait pas la Banque de France, 
pour laquelle les bons fondamen- 
taux de l'économie française justi- 
fient une appréciation du franc vers 
son cours pivot (3,3538 pour 1 
mark) 

UN MESSAGE CLAIR 

Cette stratégie très prudente ne 
fait pas F unanimité. De nombreux 
experts reprochent à la Banque de 
France son manque de hardiesse, 
fis jugent que cette dernière aurait 
dû tirer profit de l’embellie obser- 
vée sur te franc après 1e geste de la 
Bundesbank et assouplir sa poli- 
tique monétaire, comme n’a pas 
hésité à le faire de son càté la 
Banque de Belgique. Us estiment 
qu'une baisse rapide destaux direc- 
teurs français aurait favorablement 
impressionné les opérateurs des 
marchés puisqu’elle aurait prouvé 
(a confiance de l'institut d’émission 
dans la solidité du franc. «La 
Banque de France ne sait pas jouer 
au poker. Cest un handicap lors- 
qu'on a les marchés financiers 
comme adversaires », critique sévè- 
rement un économiste. «La 
Banque de France reste prisonnière 
de la logique pourtant de plus en 
plus contestée qui veuf qu'une 
hausse des taux renforce une devise 
et qu'une baisse la fragilise. » Les 
analystes font remarquer que Pex- 
trême prudence de la Banque de 


France a pour principal Inconvé- 
nient de maintenir tes taux d'intérêt 
français à des niveaux très aevés, 
ce qui pénalise Pécononrie fran- 
çaise par rapport à celtes de ses 
principaux partenaires européens. 
Les taux à trois mois se situent en 
France à 7,70% contre 7% au Da- 
nemark. 630% au Royaume-Uni, 
5,60 % en Belgique, 4,80 % aux 
Pays-Bas, 4,70% en Allemagne. 
« Les taux d'intérêt français se si- 
tuent même au-dessus des taux d’in- 
térêt en écu, ce qui est un combfe 
lorsqu'on sait que la France fait par- 
tie des pays européens la pl lis ver- 
tueux», observe un économiste. 

La Banque de France semble esti- 
mer de son côté que la croissance 
vigoureuse actuelle de l’économie 
française permet 3 celle-ci de sup- 
porter - au moins provisoirement - 
des taux d’intôrér élevés. L'institut 
d’émission aurait toutefois pris soin 
de calmer l'impatience des banques 
françaises, soucieuses de restaurer 
leurs marges par une hausse du 
taux de base, en leur faisant cadeau 
de liquidités généreusement accor- 
dées au taux de 5 % et qu’elles 
peuvent reprêter au taux de 8%. 

Les autorités. monétaires fran- 
çaises ont donc fait te choix de ne 
pas se précipiter et'de ne pas brus- 
quer la détente des taux d’intérêt. Il 
est vrai que la aise du dollar n’est 
pas terminée et que celle-ci menace 
la stabilité du système monétaire 
européen. 11 est vrai aussi qu’en fai- 
sant preuve d’une vigilance accrue 
à trois semaines de l’élection pré- 
sidentielle, le Conseil de la poli- 
tique monétaire de la Banque de 
France adresse un message clair à 
tous tes candidats à f Elysée, il leur 
rappelle qu’il est bien le gardien de 
la stabilité interne et externe du 
franc et qu’il est prêt à défendre 
celle-ci, si nécessaire, bec « ongles. 

Pierre-Antoine Delhommais 


-AVB FINANCIERS DES SOCIÉTÉS- 


(J) Synthélabo 

RESULTATS 1994 
PROGRESSION DU RESULTAT 
NET PAR ACTION DE 21,3 % 

Le Conseil d’ Administration de Synthâabo, réuni 1e 4 avril 1995 sous la 
Prés ide nc e de M. Hffvé Guérin, a pris connaissance des résultats consolidés 
du groupe et a arrête les comptes sociaux de l’exercice 1994. 

Comptes consolidés 


(en millions de francs) 

1994 

1993 

Chiffre d'affaires 

8.120,4 

7204,8 

Résultat net corrigé 

696,4 

578,8 

(bca pto od motasATtioea renia d'iinpfiQ 
Part du groupe 

680,4- 

561,1 

Résultat net corrigé part du groupe 
par action (en francs) 

14,09 

11,62 


Qjyideade 

Le Conseil d 'Administration proposera i l’Assemblée Générale Ordinaire 
convoquée pour le 12 juin 1995 i 10 h. - 31 avenue Paul Vttfiant Couturier, 
92200 Bagneux - de distribuer un dividende de 3,74 flancs par action (contre 
3,24 fanes ea 1993) corr esp o n da n t, compte tenu de l’avoir fiscal, & un revenu 
global de 5,61 flancs. 

Chiffre d'affaires 1995 

Pour le premier triincstic, 1 ’mpnw'tthm du cfaïffie d’aflâircs sera supérieure 
à 18%, soit plus de 15 % à données comparables. Cette forte progression est 
due à une très bonne perform a nce réalisée & L’international et à. une évolution 
positive sur le marché français, alors que le 1er trimestre de l’année dernière 
avait enregistré une baisse sensible des ventes en France. 

P en qt ec 


La croissance continue des produits stratégiques, et notamment celle de 
Stünoxm et Xamü® supérieure aux prévisions, confirme que le groupe devrait 
atteindre ses objectifs pour 1996, sans acquisition majeure, avec un chiffre 
d'affaires de l’ordre de 10 milliards de francs et une marge nette & 9 % 
Information rie* 

Les comptes pourront être consultés au siège social - 22 avenue Galilée, 92352 
Le Plessis-Robinson - i compter du 24 mai 1995. On peut égdemem obtenir 
des renseignements sur le groupe, par nûnild, en composant le “361 6 CLIFF". 


N * * 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE/JEUDI 6 AVRIL 1995/23 


■ MOINS de DEUX SEMAINES aprè 
avoh- bnsé le seuil des 4 100 point: 
Wall Street a franchi pour la pn 
mière fois, mardi, 'celui des 4 20 
points à 4 201,61 points. 


■ SELON LE QUOTIDIEN NATIONAL 
«Washington Posta, les respon- 
sables américains, qui pensent que 
le recul du dollar est exagéré, 
avouent leur incapacité à le relancer. 


■ LA BANQUE D'ESPAGNE a mainte- ■ LE FRANC FRANÇAIS s'est bien ■ DEUX SOCIÉTÉS québécoises de 
nu, mardi, son taux directeur à comporté mardi repassant sous la Montréal ont annoncé, mardi, 
8,50 %. Vendredi, le gouverneur barre des 350 francs pour un mark qu'elles avaient découvert ie plus 
avait dédaré exdure toute baisse du • alors que le dollar gagnait plus de gros gisement de diamants du Cana- 
loyer de l'argent. 1 % au cours de la seance. da, àla frontière avec l'Ontario. 
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toits pour le marché menseÆ: lesté- tfite du groope. Le marché a bien ac- 
suftals du Crédit fyannais pour 1994 et coeffi les résultats 1994 de Dassault 
la r&griort du cotisai efadma u stration Avlatiai ( enpiogœsstoide33^%.R- 
tfAlcateMlstbCHn qia pourrait x dé- Hpacchi Médias montait encore de 
temdœrsurlesoitdePleneSuaidàla 4 %et Sagem de 3,2%. 


Alcatel-AIîthom, valeur du jour 


Prises de bénéfice 
àParis 

APRÈS une petite hapsse à fouver- 
tnre, la Boucse de Pais subissait quel- 
ques prises de bénéfice, mercredi 
5 avril, en début de journée dans le sa- 
lage des marchés obligataires qtri, 
une progressé» initiale, virakîS 
à lahafcse. En hausse de 0,18 % à Fou- 
verture, lfedîce CAC 40 affichât une 
heure plus tard une pâte de 0,74%. 
Aux alentours de 12 heures, le recul 
moyen des valeurs françaises était de 
03 % à 1 867,72 points. Le montant des 
échanges atteignait 1 milliard de 
francs surle marché à réglement men- 
sod.LeMaüf.qté progressait de 026% 
peu après l'ouverture, abandonnait 
14 centièmes à tandis que te PI- 
bor se stabilisait au niveau de la vdife. 

Aux Etats-Unis, Wall Street a battu 
un nouveau record franchissant sans 
peine le cap des 4200 points grâce à 
une hausse de 03 %■ Le taux des bons 
du Ttésor à 30 ans est revenu à 737% 
contre 7,40 %en raison notamment de 
nouveaux signes de ralentissement rte 
l’économie américaine. Les dépense s 
de construction sam tombées de 03 % 
ai février; par exemple. 

Du côté des valeurs, deux points 


L’ACTION Alcarel-Alstbom, étalé 
pendant l'essentiel de la séance, a 
nettement baissé en milieu d’après- 
midi pour perdre jusqu’à 3,7 %. Se- 
lon les opérateurs, cette baisse 
pourrait s’expliquer soft par des in- 
formations faisant état du verse- 
ment en 1989 et 1990 de fonds au 
Parti socialiste français par GEC- 
Abtiiom (le A fonde (b 5 avril), soft 
par la tenue mercredi du conseil 
d’administration du groupe qui 
pourrait décider du remplacement 
de Pierre SuarxL Le titre s’est repris 


pour la suite pour terminer en repli 
de 13% à 422 francs. Les échanges 
ont été importants, portant sur 
522 000 titres. 


Alcatel Alsth. sur T mois 
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Poursuite 

de la reprise à Tokyo 

POUR la deuxième séance 
consécutive, la Bourse de Tokyo et 
les contrats à terme sur indice se 
sont modérément redressés mer- 
credi 5 avril L’Indice Nîkkei a ga- 
gné 251,96 points, soit 1,61 %, à 
15882,49 points. Selon un opéra- 
teur, les ordres réels des investis- 
seurs ont été tares. La veille, Wall 
Street s’est hissée pour la première 
fois au-dessus des 4 200 points 
grâce-jurtoutà une-vague d'achats 
infofrüâtisés jttste'ayantia dOtüre. 
L’inclKétidW jones "des valëurs ve- 
dettes a terminé en hausse de 
33,20 points, soit on gain de 0,8 % 
à 420161 points. L’annonce d’un 
recul de 0,5 % des dépenses de 
construction après une baisse 
identique en janvier a dynamisé le 
marché. Wall Street a aussi profité 
de la stabilité du doUar. La Bourse 
de Londres a fortement progressé 


avec le marché à tome, stimulée 
par des spéculations sur une ré- 
duction des taux d’intérêt au Ja- 
pon. Le rebond de la Bourse de Tb- 
kyo après sa chute de hindi a aussi 
apporté du soutien, ainsi que la 
stabilisation du dollar sur le mar- 
ché des changes. L’indice Footsîe 
des cent grandes valeurs a clôturé 
en hausse de 45 points à 3 188,1 
points, soit un gain de L4 %. 


INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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(HW 

Alcoa 

41,75 

4125 

American Express 

3537 

3425 

Alied Signal 

3932 

3930 

ATA T 

S2JS 

51,75 

Oethfchnm 

15,62 

15^7 

Boeing Co 

5330 

5237 

Caterpikar Inc. 

56.12 

56 

Chevron Corp. 

47 

4637 

Coca^olaGO 

5837 

57/87 

Disney Corp. 

5525 

5425 

Du Pont Nemours*Co 

61.62 

61.12 

Eastman Kodak Co 

53,12 

52.12 

Exxoti Corp. 

6725 

6625 

Gén. Motors Corp.H 

39 

39j5 

Gén. Electric CD 

5437 

5432 

Goodyear T & Rubtoe 

372S 

3737 

TBM* r - 

83 “ 


Inti Paper • ' 

'75?7- 

74^_ 

]J>. Morgan Co 

6232 

61^2 

McDon Dougf 

5625 

56,12 

Merde & Calnc. 

4330 

4330 

Minnesota MngAMfg 

5*25 

5730 

PhBIp Morts 

67,12 

6637 

Procter 8c GambteC 


66.12 

Sears Roebuck 8. Co 

53.12 

5337 

Texaco 

6625 

6532 

Union Carb. 

3A37‘ 

3030 

utdTechnol 

6937 

. «930 

Wesângh. Bectric 

15 

1430 

Woofwonft 

19,12 

19 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 
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ASied Lyorts 

534 

536 

BardaysBank 

632 


BAT.lndustrles 

430 

4M 

Britisb Aerospaoe 

-429 

: 42i 

Brflâî Airways 

■ 433' 

4 fis 

BritishGas 

236 

Va 

Britbb Petroleum 

436 

430 

BrftiahTelecom 

333 

330 

B.TJL 

336 

331 

Catfljury Sdiweppes 

436- 

433 

Eurotunnel 

238- 

- 23« 

Glaxo 

727 

7fi9 

Grand Metropolitan 

431 

333 

Guinness 

432 

433 

Hanson Pic 

237 

235 

Greattc 

-536 

' ^ 

K32LC. . ! ‘ 

737 


ingsértarCMmicar 

• -73^' 

• 728 

ÜOyds Barde \ 

• ->622 

- 6,13 

Maris and Spencer 

425 

4,T7 

National Wescminst 

531 

5l H- 

Penlnsular Orienta 

_ 5/« 

. .52^ 

Reuters 

432 

4»67 

Saatdd and Saatdi 

032 

032 

Shefl Trwisport 

722 

7,11 

SmltMoine Beediam 

531 

432 

Tare and Lyte 

M3 

434 

ÜSveteÜri • " 

. 1238 

123? 

Weflcome 

1034 

.. 1032 

Zeneca 

838 

822 


FRANCFORT . 

Les valeurs du Dax 30 
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ÂitlanzHoldaïgN 

2451 

2395 

BasfAG 

28730 

2*030 

BvrAG 

347 

341 

Bay hyp&WechseÜjk 

3^6 

360 

Bayer Veretesbank 

40230 

39130 

BMW 

69430 

69430 - 

Commerzbank 

32330 

319 

Continental AC 

207 

202 

Daimler-Benz AG 

641 

62830 

Degussa 

405 

392 

Deutsche Babcock A 

15630. 

15330 

Deutsche Bank AG 

66230 

649 

Dresdœr BKAG FR 

38330 

777,50 

HdikelVZ 

S37 

■52530 

HoedtÂAG 

2K30 

28630 

KarstadtAG 

55* 

555 

Kaufhot Holding 

45M0 

«3. 

'UncfèAG 

757 

' 735 

.OT. Lufthansa AG- 

-• T7630 

.17330 

Man AG 

33330 

_ 8283P 

MannesmannAG 

36530 

35530 

MettaügesAG . 

119 

115 

PreussagAG 

39730 

390 

Rwe 

453 

44930 

Schering AG 

1052- 

1032. 

terriens AG 

652 

64330 

Thyssen 

25520 

252 

Veto AC 

50420 

49930 

\rtag 

49830 

«530 

WefiagAG 

1000 

990 
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PARIS 
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LES TAUX 

J ourle jour 

M 

QrtT 10 ans 

* 

JnrkjMr 

71 

Bon* 10 JW 

Jovlejaa- 

. * 

BuvIsIOjos 

LES MONNAIES 

' 

7 

4^440 

7» 

13125 

71 

97A5DD 

7» 

. -3306 . 

r 

. 7JMS 


Détente des taux longs 

LE COtffRAT notionnel du Matif- le comrat à temæ échéance. Les taux d'intérêt à court terme français 
sur obligations cfEtat françaises - poursuivait mercredi étaient stables, tes taux à trois ans s'établissant à 7;75% et 
matin 5 avril sa progression, l'échéance juin gagnant 12 tetauxdefaq^anjiOTte joar&7 l 65%.LeooatratP{- 
centiè^les â 113,40, dans le salage de la bonne tenue du bor trois mois du Matif échéance juin progressait de 6 
marché oWfettaire américain delà veille. Le taux de ren- centimes à 93,14. Les professionnels n'anticipent pas de 
demem de FobHgaikm assimilable du Tïésor (OAT) à dix baisse des taux directeurs de la Banque de France jeudi 
anss’inscrivaft à 7,77%, soit un écart de 74 points de base 6 avril, à l’occasion de la réunion du Conseil de la poB- 
(0,74%) par rapport aux tftres d’Etat al k gnan d s de même tique monétaire. 


Léger rebond du dollar 

LE DOLLAR ^échangeait mercredi matin 5 avril à rfompaslesmoyens depermeure audeto deseredres- 
l^Sdeutschemariq 86^0yenset432fiancs kxsdespre- serf&eaùdeiitsdKmaricetanyeEL Ds jugent que ni une 
mâres transactions sur kss places européennes. Le franc hausse des taxatfâitérétgiTmei nt ei v e n ticxi surfe mâché 
étaft stable à 3,4975 jponr un dentsebemade. Le léger re- des changes ne pourront aüer le dollar, puisque la £ai- 
bODddub^vm(cduhdétafttombâmaidiàmiphisl»s blesse de la devise américaine est surtout ie âit du déficit 
historique de 85 ,55 yens) a toutefois été péaaEsé par la pu- ' commeraal chronique dont sourire tes Bats-Unis, de Fex- 
bScatkin mercredi matfo d'un artkte du Wash in gto n Post cédentjaponaisetdeHmagedestabffitéquedoanefAfle- 
sdon lequel des responsables américains estiment qifOs magneausdndeFEurqpe. 



UES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 0404 

Taux 

four le tour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 
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marché obligataire 

DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 04/04 

taux 

auOMX 

Indiôë 

(base 100 fin 94) 

Fonds crBlt 3 â sans 

7/9 

738 

10130 


730 

— t 

733 

10131 
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W - 


10232 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE {tauc de base bancaire 825%) 
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PIBOR ECU 
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MATIF 

Édtéenos 04/04 volume 

dernier 

Prix 
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haut 
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prix 
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PIBOR 3 MOIS 
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Dec. 95 44Î5 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

DEVISES 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

(Un tewandei tom offre itnob 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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24UE MONDE/ JEUDI 6 AVRIL 1995 • 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 5 AVRIL 

Liquidation : 21 avril 
Taux de report : 7,50 


Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS Cours Demie 

FRANÇAISES précéd. cours 


EDF-CDF3% 7250 jy 

BJLP.CTJ*} MO ? 

Cr-LyorruisCT-P.) 844 ' 1 

Renai4t(TJ>.) 1847 'Il 

RhoraPouleticfrJ) 1995 -1 

SataGatuinfTJ>J; 11C 

Thomson SA (T JO 1060 

AccOfT 580 

Air Liquide 1 798 

Alcatel Afethoml 442 

AfcatriCabfcl 3» 

«spil 310 

AGAAss/feuFrance— 16130 

Axai 345 

Bag Investi 809 

Bancaire (Ge) 1 537 

8queGateitC2» 59,20 

8aarHotV9e2 522 

Berger (M) 2 1400 

B1C1 796 

BIS1 365 

BJ4J»1 34*50 

BoBoreTechnal 492 

Bongjafnl 3840 

Bouÿguesl 551 

Canal + 1 577 

Qp Gemini Sogetil 174 

CamaudmetaRx»! 1 83.50 

Carrefour 1 3475 
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Cuflbml 
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Havas 1 
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> Intertefll 

< Interteduiiquel 

'jean Lefebvre I 

; Klefferrel 

i Labtnall 

LafargeCoppeel— 
Lagutim(MMB)l. 
Lapeyiel 

jjfljfrflp *> 

Legrand 1 


«H - 1/49 
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735 ‘ 737 +027 
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UcDtxaWjTmZZ 
MjgthandCol^— — 
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Moomy.1 i— 
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lenatdll 

toril 

thomPHfencAI. 
WbetteCU)! — 

tossriUdtfl 

EwbnpCfUieQji}!. 
adefN^I 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


. Cotes Derniers 
précéd. cours 


ABNAora Holding T__ 

Americ» Express 1 

Angio American 1 


+ 135 Pii PhHp Morris 1__— 

-wljHntoKYi-: 

9HHH Placer Dôme inc 1__ 
BBH PnxttrGamUel 

- ■BH Q ri bnesl. — — 

i ViMWÊ Raf rtfogtt fo 1 — 

WWW RtHMePotiLRoerl 

_ Pakment (tayriDutchl— 

* dentier rtzi i — 

+- cotip.0) SegaEnarprbesI 

mar=r Srint-Hrienal — 


SGS Thomson Miaa_ 
ShelTnaspanl 



Salnt-Lnésl 

Salomon (Itfi 

5aheparflly)2 

| r ;:| 

Sat 2 — _______ 

r7r;. :,J 

*V,'é 

-Sdûeûerl 

SOMSAl. 
es: ni 

Seflmegl 

SEJTA1 

SrieflBunoneï 

SFIM? 


OMI 

f’ /■k} < 



5J.TA1 


AijoWfeteAffLl 

MXI 

BaamSaatnderl 

BanfckGoUl 

BA&F.1 


r *r* «w+ Slgcal. 

- .nttUS: SocieteGaieAl. 



Bfcnheèn Group 1- 

rtefafoetrinl 

taseManhattal- 

KtitatPLCI 

dnierBenzI 

:Beenl 

EuteteBanfcl—, 

esdnerBanfcl 

Mefomrinl 

DoPoncNanounl. 
Eastman Kodak 1_ 

K Raad 1 

EdnBay Mines 1 _ 
EhxtRAnl 

Exu»Cbrp.l 

Fort Motor 1 


Coiasl 

Comptoir Entrep .1 

ComptrirModer.1 


820 . 8T7 :• - 037 .mm 1 Sodexho 1 

»W0 r M *QA0 Somn&metU 

11730 -034 'WiM soptnal 

311 ,30*» -038 .(Btete S0VK1 

ie.10 +0L78 -üpm SpUBatignofiesl. 

7070 69SS-.: -1,13 ‘OtSHte. SpfrGomrnmîtl- 

4460 ■<«..- +067 «vafe. StraforFacoml_ 

36330 ..36*50 -*B3 IWWC. Suezl 

810 m:' +*99 040394 Sÿnthefabol 

930 - 925 ■. -*54 TechripSAl 


-*15 15 W» 
-*76 290394 
+ *44 2M9t 
+ I.H 1.3*- ' 


Genœr Limited 1 

General Qectricl 

General Motmsi__ 

Generale Briglqwf 

Grt Metropoitan 1_ 

Guinness Pic 1 

Hanson Pic 1 

Ham»iqrGokll___ 

H e ufcu -Pactartl 

Htadill 


ÎI^SO fi 

îrn fi 

36 ^ 

1*20 

45,10 \*W- 

577 7m-.. 


Son/ Corporation 1, 
TJ3JC1 ” 


lMiftal — 

UnBnerl 

Unft.%dmafogiel. 


VoasMgcsAÆl. 


Western Deep 1_ 
j Ytaimoucfti 1__ 
1 ZmbiaCoppefl. 


4wo 


I ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - UBe; Ly a Lyon; M ■ Manette: 
Ny ■ Nancy, Ns- Nantis. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sors Indication catfavfc3: 
■ coupon détaché;* droft d éta c h é . 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi :% variation 31/1 2 

daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendreefl : compensation 
;T2Wy: Vendredi daté samedi: quotité de négociation 


Rnansder9*91CB# 

COMPTANT ÏÏKz 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 


MERCREDI 5 AVRIL 


OBLIGATIONS 


B FCE 9Ï 91 -02 

CEPME*5%88-97CA__ 
CEPM E9% 89-99 CAi__ 
CEPME n 92-06 TSR_. 

CFD 9,7% 90-03 CB 

CFD *M 9245 CB 

CFF 10% 88-98 CA» 

CFF9* 88-97CAf____ 
CFF 1035%90-01CB#_ 

OJ*n 88-00 CAt 

CU9%884)9SCM 

CNA 9% 492 CB 

CRH *6%9ÿî3/94CB__ 

CRH 83% 87-88 CA» 

EDF *6% 88-89 CA# 

EOF *6% 92 CA» 

Em.EtaU03S%86CA 

Emp.É»fi%7Wa 


IL OAT830K«97CA» 

- QAT930W5-97CA», 

% % QAT 8898 TME CA 

du nom. du coupon oatvi9Mtra 

TTTTÏ r OAT 930*88-98 CA» „ 

10*20 .<35f4*. % OATTMB01WCA 

102,40 OAT *125% 99 CA» 

10S36 Û to ; OAT830%9IWOCA»_ 

10430 '^/TP&d OAT 8500 IRA CA 

10936 OAT 10% SflOOOGA»-— 

10330 ><CW * OAT 01 TME CA 


OAT*S%lMaCA»__ 
OAT 830% 2019 CAI _ 
Vtm* OAT*50%92-23CA»__ 
PTT113U5-9SCB»« 

5NCF83%87-94CA 

Lyonnais 63%90CV 


..'-.PM 

• • >302 d 
*î*8!2d 

WM' 

• • ïMSl 

• "■ *614- 
“ *065 4- 

l »3U d. 

• M06 1 
,^3«2d 

. •. *M : 
.. ifnu 
- ^186 f 

• -*'6375 -f 
c.* 'M72 <T 

;7yiîo' 

'• 7 ÎÏ®* • 

■j-.-fv-.- 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Dentiers fjjj.. 


Aitd2 

Bains CJUonMo2 

*NJ > Jnteraxit2 

BWernunnlnd « 


Foncière (Oe). 
Fondera Euris- 
Fondnai 


BTP(tacie)2. 


-• ‘1*M d Gaunomi. 


France SA 1 

Fram.PauMtourt « 


Carixme Lorraine 2 

' CBC1 

Centenaire Blanzy 

CengenHoidmg « 

Champex(Ny) » 

OC UruEarojCIPI 

CXTJLÆM.(Q « 

Q*ljonA»eiDi_^_ 
CaocordeAaKsq 2 _ 
GpeVrifondexCMP • 

Crédit G» ni ml « 

Dartiay ______ p 

DMotBottfri , 

Eaux Bassin Vkhy__ 8 

Edal 

EntMag. Park____ 
firtda rda Beghln d _ 
FHrifoxImmoficqp — • 
Finaiens _________ 8 


C.TJ (Transpon)2. 
hmnobaai 


3135 d bnmobanqueî 


370 - 
**** 


inMmâbâtl 8 

tmrO-Cæn») 

ÜBeBnn n iac a — 

Locafinaadere 8 

Inûvwl— 

LBria- 8 

Machines BoB 8 


' i»; ■ 

- 

"-«ASQ 
•- ■4SI : 
*1. . 

: m 
a» ,• 
w: 

U» 1 : - 

-TOK 
: -flft ; 
266 
800 

:*» . 
"-T360 
-T7» 


Métal Déployé 8 

Mml» 

Navigation (Me)__ 8 
Origny-Desmte__ 8 
Palorl Mammnr 8 

Pap.Oaireftjnt(Nyj 8 

Partaanoe2 


■ r :€aflt 

» 

.w» ; 

33*29 . 

msc.:- 


: Paris Orléans — _... 

HpfrHrtKiPflr 
- Phw*w - -- 8 

PnmodejfO) 8 

PSB Industries 2Ly__ 

BochefertabeCom 

Rosark)2 .. . 

Rougler» 

SAF.LCAtafl 8 

Saga 

Sall»sduMltD2 

SawUemc M 8 

5Uc2 

S1PJI 

Striai. 8 

Soflb„ ; 

Sodomactareg. 8 

Softagi _______ 8 

SoadtjreAutogeoe 8 

Savxbal 8 ' 

TaitdngB' T _______ 


..JOuia. 

: .- ■ 

■ 30S ■ ' 

'••4teiSI|. 

Tttt": 

2 »:- 

2 » 

. 251 -. 

-.m; - 
'■ m 

. ,■■•204 ~T 

■-m-v- 1 
•lÿNI'.V 


, . COura Derniers 

ÉTRANGÈRES précéd. cours 


A FC. AT 

Bayer. Ytereba Bank _ 

CommenbanhAG 

FütOrd 


■ Cevam 

24730 

. Coidriekh South 

12*10 

Jobunestwg Coïts..— 

111,10 

KubolaGorp— _ __ 

3130 

' Montedhonactep.— 

4J0 

' OtympusOptial—. 

4330 

OtMmane{defi<r) 

175 

: Betrrn. . - 

315 

• RréanuM-V. - 

13830 


■-.*1*10 • 

:ï.:W . 


.--TW# ’ :i 


A 


f" 


ABRÉVIATIONS 

8 - Bordeaux: U - UUe; ly - Lyon; M - Marseille; 
Ny« Nancy; Ns «Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 « catégor i e s de cotation - sans indication 

catégorie 3; ■ coupon détadri: • droit détaché; 

0 » offert; d - demandé; t offre réduite; 

1 demande lédute; » contrat tfanlmatioa 


Brioche Pasqflfajl 

SECOND gaa 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à U h 30 


MERCREDI 5 AVRIL 


VALEURS 


Aria! (Ns) I 

AFE2» 

Aiÿe2 

Alain MaraA(Ly)2f 

Albert SA (Ns) 8 

AkranTechnor» 

Amai* Associes 

Axkne(ex3egin) 

BAC 8 

Bque Picardie (U) 8 

BqueSoflrec(M) 8 

BqueTamea«KB)l___ 
Bque Ventes _____ 

Beneteau» 8 

BIMP 8 

Boiron (Ly)l l 

BoissetdyJ# 


CFP1 — « 

- — Change Borne (M) 

Derniers Chrisu>aiat 2 t 

cours Gpe France Ly 21 

~ t a-.» •»/ ' CNIMCA» 

CodNoie 

ü CompJEtnaTete-CET— 8 

CdnflandeySA 

•A| CA de la Brie 2 

CAOroode (B) 

a.-^Rv?*: CAHauteNomuml — 

C^JfcAVaaine 

iV,a?vÇ- ? CAJndre et Loire 

r *.-r;2|Wï;Ÿ CA Paris IDF 1 

" W».;- k! CAderisereLy» 

CAUJireAtKNs) 

/•WW - *- CAIoinÿKUiirei 

r r440 :: J -__ CAdulohetCO» 8 

- . 377JD.7 CAMort*an(Ns) 

» CAAiNord (U) 8 

RW-- ca Oise ca 

'.■.WIR.* CAPasdeCaiais 


i CA Somme CQ 2 

»-.«*■ CAToutouse (B) 

7 : :w '?;■ CqPE(exGANpartf2__ 

chafoeetltame» 

2,V.*W? CA-MWCClRly) 

r-tI6*9É Crédit de TES 8 

Crwta— 8 

Dapca-MaSnjoud2 

OanolExparalonC 

Dauphin OTA 


t; 2» 

.TV*.-*- 

'■■•.aKsB- 

- -air- . 

m . 


-.f; W.ïV DetaPtouaty. 

D«qpennearal_ 
• Devanfay2 


.',V Devanby2 

j'-t. Deveam(Ly) 

Devcmais(Ly) 

’> akmsSenrJfcipide 8 

■jvj EtxsTrav. Tempo 1 


: : -aos- 'vi 
: i. OT • 
r-’Wr;..- 

.iïW.- 


*£Sr&ift-£ EJjrseelrw .1 
&nfa*LejdJe 


?&■. ÉmWeydleifCW 

Eramet2 


EuropAtmcXljy)» 

Earop Propulsion 2 



fjfî?? Factarera. 

W-: FfaHbafl2 

f<;v Ffnatn'2 

I;-: ‘ FWnfo 

Fniddviel 


* 

; i-Sfe-' • - 

:--M2 .-A 


bvsm* 

zmy: 


Gautier Fran» 

Cri 2000 2 

CFI industries* 8 

Grrodet»(LyJ 

GIMSA 8 

GrandopticPhoto» 

CpeGidflnfLy 

findy» 

Guerfxt2 _____ 

Hernies tatematll 

Hurd Dubois 8 

fCBT Croupe» 2 

LCC2 

Itflanova. p 

lmmobLHoteL2f 

fostafcxdjB 

Int Computer» 

bwesLParisl 

IPBM2 

JXUrtntsffjA. 8 

Lunbert-Rmere 8 

M6-MetropdeTY2 

Manitou 2» 

Manutan 

Marie Briard 2___ 

MaxKhrmffrofr. 

Mecadyne 

Meoriec2(Ly) 

MCI Couder 2» 


’• i' MfchdTWeny»2__ 

X-W-i-; Moment jouet» 

;V 3S4_ - 1 : / NaHtaf 1 » 

7' ®yff v î NortwtDentres2»_ 
.K&tWry. N5jCSd*uiUN>_ 
'{! OGFOmnGeaAul. 

^MWLat’- 1 • Onec 

-'ï^n p'y.' PauIPredault» 

\ -■.6N';.’-"-: Petit Bcy» 

. ner import 

:, ;4 W*SûÿV Pochet2 

}, PorioidatEtsCNi) 

“WCatfrfart)ly_ 

ReydrilndustU 2 

ÆNSrç-;-» Robertai 


, r,r«.V| _ — - , 

BodeatrCiichaidl. 
vF.QaSOf ; Seortdev2» 


CoRî.x Sedner2f__ 

10#’ *' Serfl»2 

j ÿKb Sparex(Ly)i_ 

Sogepag 2 l 

fe-y 5ogeparc(Fin)l. 

sopna 

StephJfeBan»_ 


711 

9730 

12130 

439 

- m 

- 8 656 

883 

1B93Q 

- noi 

10030 

101 

- 8 1162 

209 
335 
148 
1100 
1131 
498 
116 
198 
429 
79 
548 
132 
8 417 

12M) 
600 
309 
8 96 


>\,ÎD Ü^S Syiea 2 

v > T«tedre-Franoe___ 
JL. TFT-1 

•ÊPÊV 7r n» — ■ — U.JL 1/1 


7 f fiT " - Th erro**Sor HoktCLy) 
.'{» *•-» , nouvayCauriB2*_ 


ffuuwyCaiNin2». 

Unüog 2 . — 

Union HrtFranœl- 


£fï*Wy ^"CrecfidBanqutJ 8 13*10 

UUatfbl 


WîfaSS Wrietde» 

'• '.HBl VAmtaMi 


VDmortn«Cîe«2___ 


: ; g^7 

m* 

v-ofûir-.- 

• 7 »: 



• ■r*'.'. ■ 

d.f-wc 1 


n» 


abréviations 


ÿç.:4â92bf,ti ® = Bonleaux; U « UBe; ly « Lyon; M « Manette; 

^•Scï ^ 3 Nançy: ** * Nartes - 

IWÊh SYMBOLES 

» £ ls 3 = «ésorie* de cotation - sans imflcatian 


t -<■ , , ^ ” ***■««1» -mw UlM t MWWI 

“«soie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
.w éétaché; • droit détaché; o« offert; 

f offre réduite; 8 demande 
I FWuite; » contrat tf animation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 4 avril 


1 CrërLMutXpJ 

OédLMuLEpJang.T_ 

CrôUAutEpMonde 

Crëd.MuLEpjQuitTe__. 


VALEURS 


Émlssioii 
Frais Ind. 


AetimonâairaC 

AalmonétaireD 

Amp Ba_ . — 0 

AmpWudeMandeO — 

Antigone Trésorerie 

Arbitr. Court Terne — 

Asie 2000 8 

Associa Première 

Assodc 8 

Atout Amérique— ™_ 


Atout Future. 
Atout Futur D_ 
Aureck 


Axa Valeurs PER. 

Cadence I 

CadenreZ 

Cadence 3 

Ciphnonetalre— 


Capitadc — 


Qwds 

Çdmptainlar 

CrnSt Mutuel Capital— 

CrécLMtitEp.Cour.T 

CrfaLMuLEpOndCro — 
Crtd.MutEpLfod.Dh — 


3480*40 
3122231 
10903*46 
66*22 
803058 
887432 
. «BflS 
3526131 
108*05 
10*47 
87.14 
525/12 
51*55 
138836 
1815,14 
14*91 
103*17 
102834 . 
101*48 
757730 
752*20 
155131 
1121,95 . 
159*96 
214932 
150537 ; 
79631 ■ 

9232 .' 

9039 ; 


— — — — — Ecupar 

Rachat Ecur. Actions ftitro 8 

net Eog. Di fl rimonétaire 8 

Ecur. Expansion 8 

34*5*40 Ecur. Géovaleurs 8 

J3722*5 T' Ecw.lnvealssejnefit 8 

T09B2146'. Ecur.Mompremiire 8 

: : "64*8* ElanddD 8 

mm. EBcastv O 

. 1874/a Emeigence Poste D 


Eparoourt-Steav: 8 

Epargne-Unie. 

Eufi Cash cap! 0 

EurcoSoCdarltê 8 

Eurodc Leaders 

Eurodyn _________ 

Fonde» 

France Garantie 

France ObOgations 

Frandc 


nj0Sj|(2 Franck -Réglons 


HLM Monétaire. 


bitensysD 

- Interobfig ______ 

‘.âMfcç,-. Mte n éfco i onFce 

:-W&A&' japadc_ 


2114*48 
204/K 
102*21 
1071,70 
15S230 
113*26 
12530 
18*52 
10226/B 
29844*60 
258*45 
I59/B 
1029*65 
11736 
863391,78 
9238 
444*14 
20438 
141238 
936*45 
117334 
117*53 
134731 
I78S4J1 
269J8 
47332 
48*23 
10*57 
138*93 
1808732 
1714*54 
109230 
109 JB 
542133 ' 
51*16 i 
16*57 
337J2 ; 
2732J2 
15825J6 1 


S Lion Association 8 


/B 1 Uon Institution— 

Lionpbs 

3Ç- Lion Trésor____ 
Livret Bourse 1m.. 
3S- UwaPorteftuB.. 

W : ; Méditerranée 

ffifc- MensuridC 

Moneden 


-i.XKn^D Monej. _______ < 

9v*ïétÂB:- Monévalor 

tflBWÜSV Mutual té dépets 

Natio Court Terme— 

Natio Court Terme 2 

* •; ■-.SW#:' Natio Epargne 

f.-'jdflp* Natio Ep. Capital—— 

Natio Ep. Croissance 

Natio EpObBgations— 
Natio Epargne Retraite. 
■ÿ’tMR®* Natio Epargne Trésor— 

•1 ••014*2?.; Natio Eparjpro Valeur— 
Natio France Index— 
Natio immobiRer—. 

-•j2W | ri- Martpl mar - 

Natio Monétaire 

Natio Opportunités 

■e V.vT0SÂ T.- Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio Placements— 

MrtoRnenos 

Natta Sécurté 

Natio Valeurs 

v,: 5*585,, Nord Sud Dévriop 

ObBdc-Maodiri 

..r^6U4' Obüdc-Rêgions 

Ofattutur 

Ottig-uesart. 8 

’.'.tSSUS' OHGon « 


1078738 
3677537 
120*77 
223*57 
589,11 
75936 
20*25 
10092J0 
839S2J7 
1022*76 
1094530 
5045*11 
1667*83 
12899 
350966 
2177*36 
13468/B 
1067/46 
19*26 
12*25 
9499J3 
45734 
1005J5 
114630 
1658,45 
507*20 
13*32 
134133 
1131,17 
7218735 
102*41 
1157*66 ; 
89*98 , 
184537 j 
298*98 • 
106932 1 
339635 
20*49 : 
162*36 


sm 


VÆKi;* 

5g-;*OS., 

3t£mk 

.^v«o »/*• 



OtrisécuritéEcav 

ObGtysD 

Onction — 

Itemirin» 

KenraMT . 

Plénitude D 

Poste CTOïssanoeC 

Poste Gestion C 

Première ObSg.c 

Première ObCg.D 

Proftdos. 

WCnBOC— - _______ 

RwenusTrimestc 



St-HonoréPadtique « 

5t -Honoré RéaL 8 


• r 

-'^î-cS. 
-i&üsg** 
-ÎS4M M 


Senslvalor 

5EVEA. 

SFl-OiPAssur 

SÆ. France opporLC 

SC.FranaoppoaD— 
5Æ.MtjndeopportC_ 
SXL Monde opptxtD— 
5kav Associations. 


y/*!***? 




S.L Est____ 

SUvafrtnœ 

Sfivam 

58va rente 

SBvlntar 

SogerfraitceC. 

SogenfranceD. 


[ Sogewr 

Sogmter. 

SoSstkeD_ 

State Street Act Eur 8 

SbteSrreetAo. France- 8 


1589330 
52735 
139*04 
58336 
14*33 
330536 
«W536 
1194*08 
1111534 -y 
947,16 

16*30 vr« 
518*59 ÿ 
113937 
67*81 
18291,19 
211833 
1690 

32337/47 ï 
10*18 
70*73 

140*96 Vr 
137131 
90*47 fJ 
90*47 S 
223*74 
48*83 
115*81 
75*57 7&- 
41237 
21*81 
47*78 ;T»t 
129530 *‘" 

121135 
30137 JMS 
106*79 *% 
152*67 9! - 

yuLü.y; 

1151*68 
1119134 


SuteStreetArt.japon_ 8 
State Street Act Monde. 8 
State Street Acttv Asie— 8 
State Street AfccFtanc- 8 
State Street AmérJLatim 8 
State Street Emer.Mts. 8 
State Street États-Unis- 8 
State Street OAT Plus— • 
State 5tr.C»eg. Monde. 8 
State Street Spimahei*. 8 
State Street Trésorerie- 8 


1265/K § 
89738 F 


Stratégie Raxtament 


ThésoraD 

Trésor Plus 

Trésor Trimestriel. 


1239,19 L 

b. 

571J6 

1257/48 J * 
118*27 J- 
1274*43 
«934 Üh. 
115934 -A 
1263*94 £ 
92*61 ^ 
161*84 Î& 
1347*72 
«B3 JL 

1U3TT **V> 



» 


mm 

WSüOSBfii 




Tlrfflon— 8 

UnMssodattans O 

Urd-FondH 


UnLGarantfcC 

UnFGarantiéD 

Urt Régions 

IMar 

l! urées Actions 

Unhrm OHgataus— 


Vahwt-. 

WnterthorSt-Honoié— 8 


158337 
101*85 
16082435 . . 

5059/15 >>: 

12*54 -t ri 

^ Cf: vm- 

58239 
146131 
126*82 
1355J4 
28333 % 

149*26 
195*11 îi 
230532 / 

3254*12 L . 


y J: 

x-v.-. 






23836 

*■ V .'H' i> là 




•général Ma 

il ? . * - *î»*u 


:-Av.ï'r' - 


--j 


SYMBOLES 

0 cours du Jour; 8 cours précédent 


TOUS LES COURS DE LA BOURSE 
3615 code LEMONDE 


FuWidtÉ finanefere Le Monde : 0) 44 43 76 26 




"7?r 
T S-3 







CARNET 


LE MONDE / JEUDI G AVRIL 1995 / 25 


DISPARITIONS 


NnM*. -• 






•H*»;. 

V- . . :•• 
Ï- W»*' *. ' • -- * 
'-«**•* 
••Tnfc~» ,r > 


Le général Marcel Descour 

Un grand résistant du plateau du Vercors 


GRANDE FIGURE de la Résis- 
tance pendant la seconde guerre 
mondiale à Lyon, sous les divers 
noms de guerre de « Dauti^ », 
« Périmètre » ou « Bayard » le gé- 
néral d'armée (cadre de ié££ } 
Marcel Descour, est mort, di- 
manche 2 avril, dans sa quatre- 
vingt-seizième année. 

Né 1e 6 novembre 1899 à Paris, 
fils de militaire et lui-même ancien 
élève de Saint-Cyr, Marcel Des- 
cour est capitaine en 1939 à l’état- 
major du XIV* corps d’armée à 
Lyon. Promu commandant, il est à 
la tète d’un groupe de reconnais- 
sance d’une division d’infanterie 
en 1940 quand éclate la guerre 
avec l’Allemagne. Lorsque 
commence à se structurer l’Orga- 
nisation de résistance de l'armée 
(ORA), qui allait devenir l’un des 
mouvements les plus actifs, autour 
du général Aubert Frère, 1e jeune 
commandant Descour en prend la 
direction lyonnaise en 1942. A 
cette époque. l’ORA tente de ré- 
concilier partisans du général 
Charles de Gaulle et fidèles du gé- 
néral Henri Giraud dans la lutte 
contre l’occupant 
A Lyon, Marcel Descour va cher- 
cher à unifier localement - ce qui 
sera plus délicat à mener dans 
d’autres régions de France - les 
forces militaires de la résistance au 


■ PAUL /OURDIE R, compagnon 
de la Libération, est décédé, di- 
manche 2 avril, dans sa quatre- 
vingt-huitième année. Dès juil- 
let 1940, Paul joundier se rallie à la 
France libre. Il sert au 1 er régiment 
de spahis marocains (R5M), puis 
au régiment de manche du Tchad 
(R MT), avec lesquels il participe 
aux campagnes d’Egypte, d’Eiy- 
thrée et de Syrie en 1941, puis à 
celles de Libye et du Levant en 
1942. En 1943, il est notamment 
chef du cabinet militaire du ré- 
sident de France en Tunisie. En fé- 
vrier 1941, 0 a été fait compagnon 
de la Libération comme chef d’es- 
cadron (commandant) au.RMT. 


sein de T Année secrète (AS) du gé- 
néral Revers et, plus tard, dans les 
Forces françaises de l’intérieur 
(FFI). 

En 1943, fl est le chef d’état-ma- 
jor régional de PAS. Ce grand ré- 
sistant, qui a derrière lui une for- 
mation d’officier classique, sera 
notamment de ceux qui mettront 
en garde, en 1944, les responsables 
du maquis du Vercors contre les 
improvisations de la guérilla - le 
« plan montagnards » - dont, mal- 
heureusement, sauront tirer parti 
les troupes nazies pendant leur re- 
conquête du plateau. Lors de ce 
qui allait devenir la tragédie du 
Vercors, Marcel Descour est lieu- 
tenant-colonel, chef des FFI de la 
XIV e région, et il a installé son PC 
régional près de Saint-Aignan au 
lendemain du débarquement de 
Normandie. Enfermés dans leur 
réduit, les maquisards du Vercors, 
persuadés de l’Imminence d’un 
antre débarquement allié sur les 
plages de Provence, comme on le 
leur avait promis, attendront - en 
vain - une aide qui ne viendra ni 
de Londres, ni d'Alger. Ils devront 
subir un assaut très meurtrier des 
SS en juillet 1944. Plus tard, à l'oc- 
casion d’une polémique entre his- 
toriens et chefs militaires ou civils 
du Vercors, le colonel Descour se- 
ra critiqué, par certains de ses an- 


Après la guerre, fl est attaché mili- 
taire français aux Pays-Bas jus- 
qu’en 1947. Affecté à Parme blindée 
et cavalerie, fl sert, à deux reprises, 
en Algérie, en 1948 d’abord au 5 e 
régiment de chasseurs, en 1954 en- 
suite, à l'état-major des forces ter- 
restres, maritimes et aériennes 
d’Afrique du Nord. En 1956, fl est à 
la subdivision militaire de Rîris. fl 
quitte l’armée en 1963 avec le grade 
de Heutenant-cotoneL Titulaire de 
plusieurs décorations étrangères, 
dont la DSO britannique, de la 
croix de guene 1939-1945 et de la 
croix des TOE (théâtre des opéra- 
tions extérieures), fl était officier de 
la Légion d’honneur. . 


riens camarades, pour avoir rendu 
vulnérable le plateau en le ver- 
rouillant en quelque sorte. D répli- 
quera que nui ne pouvait imaginer 
«fa pétaudière d’Alger, ses luttes 
d'influence, ses intrigues et ses ar- 
rière-pensées politiques », qui 
eurent pour effet de jeter trop tôt 
des effectifs importants dans la 
bataille. A la tète d’unités FFI, il est 
à Lyon, en septembre 1944, quand 
la Division des Français libres 
(DFL) est aux portes de la ville et 
que, dans le même temps, s'opère 
le « décrochage » de la Wehr- 
macht. Avec le grade de colonel, 
Marcel Descour sera alors nommé 
gouverneur militaire de Lyon. 

Promu général de brigade en 
1946, Marcel Descour prend le 
commandement des troupes fran- 
çaises d'occupation en Autriche. 
Général de division en 1950, il 
commande la 1™ division blindée et 
il est adjoint au général comman- 


iOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 3- 
mardi 4 avril 1995 sont publiés : 

• Intelligence économique: 
un décret Instituant un comité 
pour la compétitivité et la sécurité 
économique. Ce comité devra 
éclairer le gouvernement sur les 
questions de compétitivité et de sé- 
curité économique. le conseiller sur 
la conception et la mise en œuvre 
de la politique à suivre, et vérifier la 
cohérence des actions entreprises 
en la matière. 11 comprendra sept 
personnalités, et son secrétariat se- 


AGENDA OFFICIEL 

Président de la 
République 

jeudi 6 avril : 

- 18 heures : remise de décora- 
tions dans les ordres de la Légion 
d’honneur et du Mérite. 

Vendredi 7 avril: 

- 18 heures : François Mitterrand 


Julius Hemphill 

Un jazzman de la « loft » génération 


dant les forces françaises en Alle- 
magne. Avec le rang de général de 
corps d’armée (19561. il commande 
la S? région militaire (Lyon). En 
1958, il forme, avec les généraux 
Miquel (à Toulouse) et Lecoq (à 
Bordeaux), un trio de chefs mili- 
taires sur lequel devait s'articuler 
l'opération « Résurrection », un 
plan destiné à accompagner en 
métropole l’appel, depuis Alger, 
des généraux Raoul Salan et 
Jacques Massu pour le retour au 
pouvoir du général de Gaulle. 

En 1959, avec le rang de général 
d'armée, Marcel Descour conserve 
ses fonctions à la région militaire 
de Lyon. U quitte l’armée en 1961. 

Titulaire de la rosette de la Ré- 
sistance et de la Croix de guerre 
1939-1945, le générai Descour était 
grand officier de la Légion d'hon- 
neur. 

Jacques Isnard 


ra assuré par le secrétariat général 
de la défense nationale. 

Le rapport au président de la Ré- 
publique, exceptionnellement pu- 
blié avec le décret, précise que le 
dispositif actuel de recueil et d'ex- 
ploitation de l'infonnation écono- 
mique stratégique souffre «de cloi- 
sonnements multiples et d’une 
absence de coordination ». II in- 
dique que la création du comité 
« témoigne de la volonté de l'Etat de 
mobiliser l’ensemble des énergies au- 
tour du grand enieu national » que 
représenterait l’« intelligence 
économique ». 


reçoit Jean -Claude Trichet, gou- 
verneur de la Banque de France, 
qui lui remet son rapport annuel 

Premier ministre 

Vendredi 7 avril : 

- 15 heures : Edouard Balladur 
signe avec le CNPF une conven- 
tion pour le développement des 
contrats d’orientation. 


LE COMPOSITEUR saxopho- 
niste et flûtiste américain Julius 
Hemphill est mort. I! avait cin- 
quante-sept ans. Comment de- 
vient-on musicien ? En pratiquant, 
en jouant et en regardant. Naître à 
Fort-Worrh, Texas, en 1938. doit 
quelque peu changer le cours des 
choses. Fort-Worth, Texas, est la 
ville natale d'Omette Coleman et 
de Dewéy Redman. La musique 
est une question de géographie et 
de carrefour. Julius Hemphill choi- 
sit la clarinette auprès de John 
Carter - John Carter, aimé dans les 
cercles excentriques du free jazz, 
inventeur de formes et de sons, 
musicien comme d'autres sont 
poètes. Hemphill commence 
comme sideman dans d'obscurs 
orchestres de blues. Puis, voie 
royale, il officie chez Ike Tümer. 
En douce, il fréquente quelques 
universités et aime les conjurés de 
l'AACM (Association for advance- 
ment of créative musicians) de 
Chicago. Ce qui donne, en résumé, 
une vie de fête, une vie de mili- 
tant, une vie d’aventurier et une 
vie secrète. 

C'est devant Les Nègres de Jean 
Genet - la pièce est représentée 4 
Saint-Louis par des artistes noirs - 
que Hemphill change de cap. Il 
fonde en 1968 (l'année où les 
sprinters noirs américains bran- 
dissent un poing ganté de noir sur 
le podium de Mexico) ie Black Ar- 
tiste Croup avec Oliver Lake. il se 
signale aussi, ce qui n'est pas la 
règle, comme compositeur. Ses 
œuvres sont jouées. Il circule. Ses 
partenaires constituent une 
communauté activiste et trou- 
blante, très amicale, la troisième 
génération du .free: Paul Jeffrey, 
Abdul Wadud, Kalaparusha, Baiki- 
da Carroll, plus les transfuges de 
l’Art Ensemble, plus Antony Brax- 
ton ou Robert Eliot On l’entend 
en Europe. Il loue à Paris en 1980, 
à WDlisau (Suisse) en 1984. Avec 
Hamiet Bluiett, saxophone bary- 
ton, Oliver Lake le fidèle et David 
Murray, le surdoué de la qua- 
trième génération, il court le 


monde au nom du World Saxo- 
phone Quarto. Sa santé se délabre. 
Il est diabétique avec complica- 
tions, amputations, rien n’entrave 
sa créativité. Dans sa composition, 
les Yoruba Proverbs (New York. 
1986), il change de piste. Va vers le 
spectacle total, théâtre sur fond de 
musique, rituel ouvert, opéra. Il al- 
terne les créations et les tournées 
- notamment en compagnie de cet 
énergumène de Bill Frisell, guita- 
riste-, présente de surprenantes 
constructions, se voit remplacer 
dans le World Saxophone Quartet 
par Arthur Blythe. Il joue à droite, 
a gauche (plutôt à gauche», 
souvent avec Abdul Wadud. 

En 1992 encore on l’a invité à 
Boston et à Willisau. Les déplace- 
ments, la chaise roulante lui sont 
plus difficiles. On le ioue un peu 
partout. II est aimé, invité, géné- 
reux, épaulé. Il est de cette géné- 
ration de transit qui n'a pas su le 
drame d'inventer le «'jazz nou- 
veau* (Coltrane, Dolphy. Ayler, 
Omette, Dewey Redman», ni celui 
de profiter du •> nouveau jazz « 
(Marsalts. Marsalis. Jcshua Red- 
man) : la - loft * génération, â ce 
point perdue qu'on a mis une 
énergie invraisemblable à déclarer 
qu’elle n'avait pas existé, que les 
« lofts » étaient un mythe, que ce 
mythe tuait. En effet. 

Francis Marmande 


■ L'ACTRICE ESPAGNOLE Graci- 
ta Morales est morte dimanche 
2 avril à Madrid. Elle était âgée de 
soixante-six ans. Née le 9 no- 
vembre 1928, Gracita Morales était 
considérée en Espagne comme 
une actrice atypique, spécialiste 
des rôles comiques. Après une im- 
portante carrière théâtrale, elle 
apparut dans de nombreuses 
comédies, notamment réalisées 
par Lopez Vasquez, qui la dirigea à 
quinze reprises {Opération Bikini, 
Operation Mata Hari, etc.). Le ci- 
néaste Pedro Almodovar était un 
de ses grands admirateurs. 


ci . - 
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Forts de r antériorité attachée à leur 
grand Age. 

Gabriel, Manon « Nicolas 
souhaitent ta bienvenue et les meilleurs 
jouis è leurs côtés & leur cousin. 

Antonio, 

Grenoble et GeneviHim, le 3 avril 1995. 


Nicole et Georges ROSTAND, 
sont heureux de foire pan des naissances 
de leurs vingt-neuvième, trentième, 
trente et unième, trente-deuxième et 
ne me- troisième arrière- petits- en fa nts . 

Le IS novembre 1994, 

Claire- Emmanuelle, 

la petite wxur de Jeluume 

et de Marie-Clémence est née chez 

Vincent et Christelle ROSTAND. 

Le 3 janvier 1995. 

Marine, 


est née chez 


u et Sophie 
DU RANSAS. 


Le 17 janvier 1995, 

Frédérique, 

est née chez 

Etienne et Véronique 
RÉUSSIÉ DU RANSAS. 

Le IS février 1995. 

Marte, 

la petite sœur tic Nicolas, d Anne ci de 
Jérémie esl née chez 

Agnès ROSTAND et Serge LEDUC 

Le 26 mars 1995. 

babrik. 

la petite sneur d' Amkik ci de Florence est 
tttetez 

Christophe et Inès 
pÉLIS&lfi DU RANSAS. 

tobdk BERTAUX-WAME, 
SmririM « Julien, 

ON la joie d'annoncer l'amvée de 


Untei BRUTAUX et BnwjQfa BARGE. 

ÜbnnffM- 


Odetie DÉNOMMÉE 
« Alain FRED AIGUE, 
sont heureux d'annoncer que 

Romain, 

né le 22 décembre 1994. a quitté les rives 
du Mékoag pour venir les rejoindre. 

22. rue Bergère, 

75009 Paris. 


- Boulogne-Billancourt (Hauts-de- 
Seine). 

CJeiroont- Ferrand (Puy-de-Dôme). 

Belleoaves (Allier). 

M" Beaumont Andrée, 
son épouse, 

Nicolas et Henri, 
ses fils, 

M- Beaumont Yvette, 
sa mère. 

M. et M M Beaumont Gilbert, 

M. et M- Dorval Michel 
ses frère, beau-frère et beltes-sœura. 

MP* Dugoe Marcelle, 
sa bdie-mère. 

Rancis, Sylvie, Alexis. Fabien. 
Emilien, 
ses neveux. 

Les familles Jacquet, Vidal et Ramburc, 
ont la douleur de fane part du décès de 


M. Français BEAUMONT, 
ingénieur CSEE, 

survenu le 4 avril, à l’âge de cinquante - 
six ans. 

La levée du corps aura lieu è l’hOpital 
Beaujon. 49.rae du Général-RoguN, è 
Clichy (92). le vendredi 7 avril 1995, à 
9 h 30. 

i w obsèques civiles auront lieu au 
cimetière de Bellenaves (Allier), le ven- 
dredi 7 avril à 17 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La famille remercie, par avance, toutes 
tes personnes qui prendront part i sa 
peine. 


- Le 26 mais 1995, s’ea éteint 

René BERTRAND, 
ingénieur honoraire SNCF. 

(/inhumation a eu lieu dans l'intimité. 

Que ceux qui l’on» connu uni 
pensée pour lui- 


DehptHtdeaonépoŒK 
Et de ses deux fils. 

RœdciaTfera*- 

57260 Herec-BuTO® 0 - 


— Sébastien Blondeau, 
son fils, 

ElM. Marc Blondeau, 
ont la douteur de faire part du décès de 

Mrtsoa BLONDEAU, 
survenu le 27 mars 1995. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 7 avril à U heures, en l’église 
Saint-Louis-en-l’De, 19 bis, rue Saim- 
Louïs-en-l'Ue. i Paris-4". suivie de 
l'incinération qui aura lieu, à 14 h 15, au 
crématorium du cimetière parisien du 
Père-Lachaise. 

Fleurs blanches souhaitées. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

11. rue de Miromesnil 

75008 Paris. 


- Alger. Saint-Eugène. Brou. 

M“ Fortuné Chemin, née Bacri. 
son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants, 
arrière-petits-enfants, 

M. et M“ Rntouche Elie, 

M. Raphaël Ch e min, 
son frère et ses enfants, 
font part du décès de 

M* Léon CHEMLA, 

survenu le 30 mars 1995, dans sa quatre- 
vingt-troisième année. 

La famille remercie toutes les per- 
sonnes qui ont pris ou prendront part à sa 
pente. 

Les funérailles ont eu lieu 1e 31 mars. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

Edward Roy DAVEES, OBE, 

directeur de la recherche 
Kodak Limited, G.-B.. 1931-1966, 

survenu è Markrsv, Bocks. G.-B., le 19 fé- 
vrier 1995, dans sa quatre- vingt-douzième 
armée. 

67, avenue de Suffren. 

75007 Paris. 


Paris. Dakar. 

Owen Stanley Financial, 
a le regret de faire part du décès acciden- 
tel de son cüUaborateor, 

IsmaNDAO. 

survenu 1e 1" avril 1995. 

05F, 64, rue Ihidxxn, 

75009 Paris. 

Rama Ndao. BP 15045, 

Dakar Fann - Sénégal. 


M. Claude Solomon, 
son fils. 

M“ Nadine Berthaulr. 
sa nièce 

et leurs épouse et époux 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M Wladimir SOLOMON, 

dans sa soixante-septième année. 

Ses amis pensent à lui. 


- M“ André Vasseur. 

La Société historique et archéologique 
de ftjntoise. du Val-d'Oise et du Vexiru 
L'Association des amis du Vexin fran- 
çais, 

chu la tristesse de faire part du décès de 


M. Roland VASSEUR, 
son époux. 

leur président et vice-président. 

survenu le 3 avril 1995. 

Les obsèques auront lieu à Théméri- 
court, te jeudi 6 avril, a IS heures. 

9. rue du Moulin, 

95450 Théméricourt 


Erratum 

- M" Evelyne HUGO N. 
son épouse. 

El toute la famille, 

très touchées par vos témoignages de 
sympathie lors du décès de 

CHRISTIAN, 

vous expriment leur reconnaissance pour 
le réconfort que vous leur avez apporté. 
(Le Monde du 5 avril. I 


Anniversaires 


- Le 5 avril 1987. 


Philippe AYDALOT, 
nous quittai l 

Unc pensée est demandée à ceux qui 
l'oiu connu et aimé. 

De la part de 
Laïli, 

son épouse. 

Et Marion, 
sa fille. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet do Monde >», 
sont priés de bien vouloir 
noos communiquer leur 
t numéro de référence, y 


- Il y a dix ans, le 6 avril 1985, 

Eliane FUHRMANN, 
née Beneix, 
ingénieur ESPCI, 

quittait les siens. 

Son mari. 

Sa famille et ses amis, 
marquent le souvenir de celle dont 
l’amour et l’exemple les accompagnent 
tous les jouis. 


om m unîcations diverses 


- La Maison de l’hébreu : 47-97-30- 
22. Stages express individuels (moderne/ 
sacrer. Sur place et ù domicile. 


- Le CP.IB. l’ENA et le British Cuun- 
cil urganisenl une journée J’iiiudes inter- 
nationale sur « Regards croisés sur ren- 
seignement secondaire en France et en 
Grande-Bretagne ■>. Institut Charles- V. 
10. nie Charlcs-V. 75004 Paris, tel. : 44- 
78-34-99. Le vendredi 7 avril de 9 heures 
a 17 h ?U. 


URGENT : rentrée sept. 95 
LYCÉE FRANÇAIS DE SINGAPOUR 
xcrute de préférence : 

Agrégéfe) d'anglais 

- statut local possibilité résident 

- direction du département d’anglais 

- création d'une filière européenne 

- excellent niveau des élèves 
Tél. : 19-65-4696066 

Fax : I9-6S-46924S4 

Tél. en France du 14 avril au l - mai : 

1 1 1 47-5 1 -26-02 et 94-69-10-55 


- Les associations de solidarité et les 
armres chiliens rendront, au cours d'une 
soirée • Merci pour la France », un 
hommuge au pays qui a su être leur terre 
d'asile Lundi 10 avril, a 20 h 15, Comé- 
die des Champs-Elysées. 15. avenue Mon- 
taigne. 75008 Paris t entrée libre!. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 


40-65-29-94 

40-65-29-96 


45-66-77-13 
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COMMUNICATION Un nou- 
vel objet, le récepteur de radiomes- 
sagerie, est en train de se faire une 
place sur le marché, à côté du répon- 
deur et du radiotéléphone- A l'instar 


du premier, il permet de lasser un 
ie à un abonné absent. 9 LE- 



AUJOURD'HUI 


diotéféphones, qui ne sont pas de 


G ER. If présente le grand avantage 
d'être beaucoup plus petit et léger, 
atouts qu'il partage avec certains ra- 


simpfes récepteurs, mais qui sont 
marcn< 


plus coûteux. Sur ce marché, déjà 
défriché pour les professionnels de 
l'urgence, les offres se multiplient 


en direction du public •DÉRÉGLE- 
MENTATION oblige, trois opérateurs 
ont obtenu une licence d'exploita- 
tion de radiomessagerie a la norme 
européenne Ermes ’ Infomobile 


(Bouygu«). JS5S 


SîSw) pour TtahTbffl ; «t Fiock* 
^ystèm. n‘«« pts 

encore annoncé. 


La radiomessagerie s’ 



Une norme européenne, permettant l'envoi de messages longs, et l'ouverture du secteur à la concurrence, < 
devraient faciliter la vente de récepteurs. Un marché évalué à près de 2 millions d'utilisateurs en france à la fin du siecle 


ATTRIBUT indispensable de 
l'homme (ou de la femme) à joindre 
d'urgence, le récepteur de radio- 
messagerie, mieux connu, en 
France, sous le nom du pionnier de 
la gamme, f Eurosignal, est en train 
de se banaliser. Sous les noms de 
Tam-Tam ou Kbbby, ces petits ré- 
cepteurs radio veulent séduire le 
grand public, et non plus seulement 
l’homme d’affaires, le technicien de 
maintenance ou le médecin, sans 
cesse sur le qui-vive. Une raison tout 
à la fois technologique et réglemen- 
taire explique cette nouvelle vogue : 
. l'adoption au début des années 90 
d’une norme européenne dans le 
domaine, Ermes (European Radio 
Message System), d'une part Et, 
d'autre part, la décision prise en 
1993, par le ministère de (industrie, 
des postes et télécommunications, 
d’ouvrir la concurrence dans ce sec- 
teur, jusqu’alors chasse gardée de 
France Télécom et de TDF. 

A la suite d’un appel à candida- 
tures, trois opérateurs de radiomes- 
sagerie forent ainsi sélectionnés en 
novembre 1993 pour développer un 
réseau à la norme Ermes : France 
Télécom, bien sûr; mais aussi la 
Compagnie générale des eaux (ac- 
tionnaire principale de TDR, opéra- 
teur de Tam-Tam), et Bouygues (via 
sa liliale Infomobile, dont ü détient 
prés de 55 % des actions, opérateur 
de Kobby). Ces deux derniers ont 
ouvert leur service ces derniers 
mois : en septembre 1994 pour Kob- 
by, en mars pour Tam-Tàm. France 
Télécom devrait lancer le sien dans 
un avenir proche. 

Présentant le grand avantage 


d’avoir été adoptée par dix-huit 
pays, la norme Ermes est aussi plus 
séduisante pour le grand public que 
ne Test Pocsag, la norme tf Alpha- 
page : elle permet d'envoyer des 
messages longs, d'une taille de 400 
caractères (pouvant à terme at- 
teindre 9 000 caractères), contre 80 
caractères au mieux pour les sys- 
tèmes précédents. Au lieu des seuls 
« bip » ou messages d'urgence d'au- 
trefois, 0 devient donc possible d'ex- 
pliquer le motif de son appel, de 
donner un nouveau Beu de rendez- 
vous, des nouvelles de Fenfant laissé 
sous la surveillance d’une nourrice, 
etc. 


Plusieurs chemins pour un message 


ÉCRAN A CRISTAUX EQUIDES 

Des informations générales 
peuvent aussi apparaître sur Pécran 
à cristaux liquides du petit récep- 
teur : dépêches d’agences de presse ; 
information météo, état des 
routes- En option, il est possible de 
lui associer une boite vocale, le ré- 
cepteur signale alors à l’intéressé 
qu’un message éventuellement {dus 
détaiBé a été déposé à son attention 
dans sa messagerie, fl rend alors les 
mêmes services qu’un répondeur té- 
léphonique interrogeable à distance. 
Mais, à la différence de celui-d, le 
récepteur Kobby, ou Thm-Tam, ne 
pèse que 102 grammes (avecsapûe). 

tour envoyer un message à un ti- 
tulaire d’un récepteur; on utilise soit 
un simple téléphone (et Ton passe 
ou non par le service d’une opéra- 
trice), soit un Minitel, soit un micro- 
ordinateur. Le récepteur est pour 
l'instant le même quel que soit le ré- 
seau choisi. Fabriqué par le japonais 



de-Ftance et au Nord-Pas-de-CaWs 
pour Kobby. à la seule lîe-de-Frwiee 
pour Tbm-TSm. Les deux opérateurs 
devraient offrir & ternie une oonwr- 
ture nationale. Mab, pour Tun 
comme pour Poutre, ü faudra ptéw- 

nir son fournisseur à chaque dov> 

gement de région (ou de pays). 
Faute de quoi, te système ne serait 
pas capable de baliser te mobfle. 


-, courtes ou messages personnels, eatvoyés à partir 
itâéphone, d'un Minitel ou d’art ordinateur* s'affichent ' 
sur l'écran à cristaux liquides du récepteur de radiomessagerie 


Nec, Q est doté d’un petit écran à 
cristaux liquides de 4 lignes de 20 
caractères. O faut donc foire défiler 
plusieurs écrans pour afficher un 
message complet 0 peut mémoriser 
40 messages. D’autres constructeurs 
(comme Motorola, le numéro un 
mondial sur le segment des récep- 
teurs à la norme Pocsag) devraient 
prochainement proposer des récep- 
teurs Ermes. 

Pour se différencier, les deux opé- 
rateurs actuellement en Gce doivent 
donc utiliser d’autres registres que 
celui du seul matériel Premier ap- 
paru sur le marché, infomobile. 
pour Kbbby, cherche à séduire une 


cfientète d'utilisateurs variés, parti- 
culiers et professionnels. Le récep- 
teur est proposé à l’achat 
0719 francs) ou en location; à ce 
prix s'ajoutent l'abonnement au ser- 
vice variant entre 50 et 100 francs, et 
la commuracation (2,92 francs pour 
45 secondes). Résolument tourné 
vers 1e grand public, Tam-Tam est 
vendu un peu moins cher 
(1 290 francs), sans abonnement à 
souscrire, mais les communications 
sont d’un coût plus élevé 
(3,65 francs pour 34 secondes). 

Ils disposent chacun d’un nombre 
voisin d'opérateurs (entre 15 et 20, 
tournant vingt-quatre heures sur 


vingt-quatre), mais tes services sup- 
plémentaires de l’un et de l’autre 
sont adaptés à leur cœur de cible. 
Kobby affiche ainsi gratuitement 
des messages Reuter, contre l’AFP 
pour Tam-Tam. En partenariat avec 
la société SCT et son service Worid- 
Net. Kobby propose également, 
moyennant un surcoût mensuel de 
35 francs, une liaison à Internet, 
pour recevoir les messages du «ré- 
seau planétaire » sur son récepteur, 
ainsi que des liaisons avec de nom- 
breuses autres sources d’informa- 
tion. 

Leur couverture géographique est 
pour r instant limitée à la région Qe- 


COUVERTURE ÉTENDUS 

Encore discret, France Télécom 
envisage d’« offrir une couverture 
géographique tris étendue dès k dé- 
but » pour une cible tant grand pu- 
blic que professionnels. Mate en of- 
frant « un service à prix .fixe », 
je explique, quelque peu énigmatique, 
5 Marc de viBepm, directeur martee- 
^ ting et communication de France 
-f Télécom Mobiles Radiomessagerie, 
-t Infomobile et TDR visent, pour 
9 Van 2000, un tiers d’un marché esti- 
Lÿ mé alors à 1,5 ou 2 millions d*obon- 
* nés. La France aurait alors rattrapé 
une patrie de son retard dans Vutili* 
sa tien de la radiomessagerie. Le 
« taux de pénétration » de ce 
moyen de communication, 0.5 %. y 
est V un des plus faibles des pays dé- 
veloppés. Il atteint 7,5% au japon, 
8,5 % aux Etats-Unis, et 22 7, à 
Hongkong. Mais, comme cela arrive 
souvent, ce têtard hexagonal pour- 
rait devenir un avantage en facili- 
tant le passage à la génération 
technologique suivante. Kbbby fut 
le premier système de radiomessa- 
gerie A la norme Ermes proposé 
dans le monde. 


Annie Kuhn 


Une palette de systèmes 


Avant de s’afficher sur Pécran du récepteur de radiomessagerie. Fin- 
formation emprunte toute une palette de systèmes de communica- 
tion. On peut envoyer un message par téléphone. Minitel ou ordina- 
teur. En cas d’envol par téléphone, si le message n’est pas composé 
exclusivement de chiffres, on passe par te service d’un opérateur Les 
Informations transitent sur ligne téléphonique, par Transpac ou sur 
tout autre réseau de transmissions de données vers 1e «cœur de ré- 
seau». 

Celui-d achemine le message, via un satellite (seul chemin utilisé 
par Infomobile et TDR) ou via un relais hertzien (solution envisagée 
par ie futur réseau de France Télécom), vers un « émetteur», antenne 
de 2,50 mètres située sur un «point haut». Ces points, sommets de 
colline ou d’immeuble, sont actuellement très convoités : un toit suffi- 
samment haut et bien placé se Voue environ 20000francs par an. La 
transmission de P« émetteur» vers le récepteur s’effectue par liaison 
radio sur une petite bande de fréquence de 1694 à 169,8 MHz. 


La domotique se met à la portée des handicapés 


A Garches, des malades vont être associés à l'évaluation de robots destinés à réduire leur dépendance 


HAUTE COUR DE IA RÉPUBLIQUE DE SINGAPOUR 


PROCÈS N» 807 DE 1983 
Entre 

NG SOO SENG (Numéro d'identité nationale 1 147 845/Z 

...Demandeur 

Et 

SHAPOUR GOLESORKHi 

(Numéro de passeport du Défendeur inconnu) 

...Défendeur 


ANNONCE 


A : M. Shapour Golesorfchi 
Villa Goii, Le Chardonnet, 
74500 Evian. France 


Vous êtes informé par la présente qu’une action a été intentée 
contre vous devant la Haute Cour de la République de Singapour 


sous le numéro 807_de 1993 par Ng Soo Seng demeurant N° 59 Jalan 
“ “ ‘ East, Singapara 1545, action par 


Tua Kong #05-01 Black 5 Park 
laquelle le Demandeur requiert du Défendeur: 

1. L'exécution spécifique d'une option d'accord conclu entre le 
Demandeur et le Défendeur en date du 28° jour du mois d'août 
1988 par lequel le Demandeur a convenu d'acheter et le Défendeur 
de vendre la propriété perpétuelle et libre de l'ensemble du Lot 
1261/U24 de la Subdivision urbaine 24, Volume 163, Folio 151 du 
Registre Foncier Annexe comprenant le magasin apparaissant 
sous le N» 21 Cuscaden Hoad, #01-07 Ming Arcade, Singapour 
pour un montant de 75 000 dollars Singapour; 

2. Tous les coûts directs et indirects, instructions et préjudices 
résultant du non-respect de la part du Défendeur, de I option 
d’accord ; 


3. Les dommages-intérêts pour rupture de contrat au lieu ou en sus 
de l'exécution spécifique ; 

4. Les intérêts ; et 

5. Les dépenses. 


Et il a été ordonné que l'assignation relative à cette action vous 
soit signifiée par le biais de cette annonce. Si vous souhaitez 
présenter votre défense dans cette action vous devez, dans les vingt 
et un (21) jours qui suivent (a publication de cette annonce, y compns 
le jour de la publication de cette annonce, comparaître devant le 
Greffe de la Haute Cour de la République de Singapour. A défaut de 
comparution, un jugement pourra être prononce contre vous. 

Fait ie 27* jour du mois de février 1995. 


C. H. UM & COMPANY 
Avocats pour le Demandeur 
9 Penang Road #07-12 Park Mali Singapon 
Tm. : 65-3386911 - FAX : 65-3367211 


0923 


ÜN APPARTEMENT doté de 
portes et de volets actionnés par in- 
frarouge, de luminaires et de radia- 
teurs programmables, d’un ordina- 
teur; d’une télévision, d’une chaîne 
hi-fi et d’un téléphone télécomman- 
dés de fauteuils roulants équipés 
d’un bras mécanique: la «plate- 
forme » robotisée qui vient d'entrer 
en service dans 1e pavillon Vidai de 
l’hôpital Raymond-Poincaré de 
Garches présente les plus récents 
développements en matitee de do- 
motique - gestion automatisée Bée à 
l’habitation - pour handicapés. 

Mais, pour sophistiqués qu’ils 
soient, ces matériels sont encore 
loin de répondre parfaitement aux 
attentes des handicapés. Cest pour- 
quoi ils vont être testés, pour la pre- 
mière fois, par une équipe phmc&d- 
pGnaire, qui regroupe une dizaine de 
médecins, d’ingénieurs informati- 
ciens et roboticiens, d’ergothéra- 
peutes, de spécialistes du marketing, 
mais aussi et surtout par des ma- 
lades qui pourraient être amenés à 
s’en servir à leur sortie de ÏÏTÔprtaL 

«B ne s’agit pas d’évaluer des pro- 
duits, mais leurs /onctions», prévient 
Chantal Amml, chercheur-ensei- 
gnante à l'Institut national des télé- 
communications, qui, avec le profes- 
seur Stéphane Pânnier, aujourd’hui 
décédé, esté l’origine de cette initia- 
tive. Tous deux avaient constaté que 
le prix des matériels d'assistance 
pour les handicapés était souvent 
très élevé, alors qu Vils comportent 
de nombreuses fonctions trop 
complexes, qui ne sont jamais utilisées 
et renchérissent le coQtde,fabrication. 


explique Chanta] AntmL Le marché 
des handicapés est heureusement ré- 
duit. ce qui interdit les économies 
d’écheBe et n'encourage pas les indus- 
triels à se lancer dans des recherches 


ergonomiques coûteuses». 

L'idée de départ de la plate-forme, 
lancée en 1993, était donc d’adapter 
certains procédés destinés aux han- 
dicapés et d’en élargir l’utilisation au 
marché plus large des personnes 
âgées ou de la sécurité pour enfenrs. 
Huit partenaires industriels, médi- 
caux, associatifs ou institutionnels 
ont répondu à rappel, fournissant 
prototypes et matériels, matière 
grise et savoir-faire, pour un budget 
de près de 4 nuQions de francs. 


MÉCANISATION DE L’ASSISTANCE 
Des malades de l'hôpital de 
Garches - paraplégiques ou myo- 
pathes -, tous volontaires, vont pou- 
voir se succéder dans IV apparte- 
ment domotisé » plusieurs heures 
par jour, si possible avec des 
membres de JeurfamiUe, etsefamh 
liariser avec les divers robots qui y 
sont installés. « Meme s'ils sont de- 
mandeurs, B leur faudra vaincre une 
réticence naturelle à l’égard de la 
technique, note le professeur Olivier 
Rémy-Néris, responsable du service 
de réadaptation fonctionnelle de 
Fhôpital de Garches. Cet endroit a 
aussi été créé pour permettre une éva- 
luation psychologique de cette méca- 
nisation de l’assistance. » 

Il existe quatre types d’aides tech- 
niques - mobilité, contrôle de l'envi- 
ronnement, télémanipulation, télé- 
communication. «Le gros problème 


consiste à trouver les interfaces 
homme-machine les mieux adaptées 
aux handicapés », souligne Mounir 
Mokhtari, ingénieur roboticien à 
l’Institut national de la recherche 
scientifique et médicale (tosenn). 
Certains handicapés ne peuvent ac- 
tionner leur télécommande que 
grâce à leur souffle ou par des batte- 
ments de dis. Et le feh que les sys- 
tèmes de télécommande -élec- 
triques, par infrarouge ou 
hertziens - sont le plus souvent in- 
compatibles ne facilite pas les 
choses. 

« B convient également d’évaluer la 
facilité d’usage des systèmes d’assis- 
tance», dit Bénédicte Teuneson, er- 
gothérapeute. Il lui faudra mettre en 
place des questionnaires pour amé- 
liorer la logique de déroulement de 
menus, la EsMfté, la facilité d’accès 
et d’apprentissage d’un système de 
commande vocale couplé à un ordi- 


nateur, par exempte. De leur côté, 
des ingénieurs tenteront d’améliorer 
les systèmes de bras mécaniques, 
électriques ou pneumatiques, en 
s’inspirant de ceux existants qui 
coûtent entre 50 000 et 
250 000 francs. A condition d’en ré- 
duire le prix. D’autant que la Sécuri- 
té sociale ne prévoit pas le rembour- 
sement de ce type d’assistance. 

tour un simple fauteuil électrique, 
U faut compter au minimum 
40 000 francs et de 5 000 à 
10000 francs pour l’installation d’un 
système d’ouverture automatique 
de porte ou de fenêtre- La plate- 
forme aura donc pour fonction de 
cerner au plus près les véritables be- 
soins des handicapés. Sans oublier, 
insiste Olivier Rémy-Néris, que 
« rien ne remplacera jamais une pré- 
sence humaine ». 


Hervé Morin 


La science en débat 


SOURDS ET MALENTENDANTS 
- LA MUTUELLE DE LA PRESSE ET DU LIVRE - 


organise les lundi 10 et mardi 11 avril 1995 (service acoustique) 
deux journées réservées aux sourds et malentendants. 


- faire contrôler votre audition ; 

- faire réviser vos appareils auditifs ; 

-essayer les nouvelles prothèses auditives ultra-miniaurisées. 

(PRENEZ RENDEZ-VOUS AU 40-39-75-75 


M.N.P.L. SERVICE ACOUSTIQUE 


29, rue de Turbigo 
75002 PARIS 


Conférence 

Mercredi 12 avril 1995 à I7h 


Déclin du sperme de l’homme, 
mythe ou réalité ? 


Pierre jouannet, professeur d’histologie et d’embryo- 
logie, directeur du Cecos Paris-Cochïn, 

Alfred Spira, directeur de l’unité ‘'Santé publique, 
épidémiologie, reproduction humaine”, Inserm U 292, Paris, 
Bernard Jégou. directeur du "Groupe d’étude 
de la reproduction chez le mâle", Inserm U 435, Rennes. 


Animation, Françoise Belianger, directeur de la communication 
et de h promotion, cité des Sciences et de rindustrie. 


accès libre 


cité des Sciences et de l'Industrie 


30, avenue Corentin-Cariou 75019 Paris 


Métro Porte de la Villcttc. Informations (I) 40 05 72 99 
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Dennis Conner est repêché pour la finale 
des défenseurs de la Coupe de l’America 

Cette décision trahit l'inquiétude des Américains face aux challengers 

partir du Duritétedêfenseuis ;Y<wng Amena avafc doré- Stries (Dennis COnne), battu par flfigftty Maiy. la 

désignant le chaflenoÊr de h rvïiï ï u E V “ ft ! on ^ ^Winales de (a Coupe Citizen. Mardi finale réunira les trois bateaux américains à partir 
•oiger « la coupe de fAmenca. 4avnl. le San Dego Y^chtOuba repêchéStareand duTOavriL 

tion, la Coupe de^Am^n™i^!!l à * Issae de ,a demi-finale, yacht-club qui la détient et qui en fl a conservé la Coupe, le New Yoric 

à se jouer dans les salons des «5? aïS?? 3 avec 2 P 0 * 1 * de bûn“s et définit les grandes régies avec le Yacht Club s’est, le plus souvent, 
clubs. Battu de 5 minuteVS ^myMary, deuxième, avec 1 point, concours des autres yacht-dubs dé- contenté de choisir le défenseur de 
condes par l’éauiDae^ mf- Cet arrangement de dernière jà vainqueurs de cette épreuve (New façon arbitraire et subjective. L’or- 

«raininde heure modifiant le règlement de Yoric Yacht Oub et Royal Penh Yacht ganisation de régates de sélection 


remininde MighiyMoiydansime ré- 
gate qui devait désigner l’adversaire 
de Young America en finale de la 
Coupe Citizen, Dennis Conner a été 
repêché, mardi 4 avril, par le comité 
de défense du San Diego Yacht Club. 
Cette décision, prise une heure 
avant le départ de la régate, avec 
l’accord du troisième syndicat des 
défenseurs, a été dictée officielle- 
ment pour des raisons d’équité. 

* Je pense qu’il aurait été injuste 
que le dernier billet soit obtenu seule- 
ment sur la base des conditions de 
vent delà course de mardi », estimait 
John MarshaD, président de PACT 
95, le syndicat qui soutient Young 
America. En changeant la quille de 
Stars and Stripes, Dennis Conner 
avait, en effet, renforcé ses chances 
par vent léger, mais se retrouvait af- 
faibli en cas de brise soutenue. En 
fait, le quadruple vainqueur de la 
Coupe et Bill Koch, son dernier dé- 
tenteur, négociaient depuis la veille 
pour tenter de trouver une solution 
leur évitant de risquer une élimina- 
tion trop précoce, ta finale des dé- 
fenseurs se disputera à partir du 
10 avril sous forme de Round Robin 
supplémentaire. Young America, 


l’épreuve peut surprendre, voire 
scandaliser. * Cest la chose la plus 
stupide que j’ai jamais entendue », 
déclarait Lanry Grunstein. président 
de la filiale américaine de Citizen 
Watch Company qui commandite 


yacht-club qui la détient et qui en 
définit les grandes règles avec le 
concours des autres yacht-dubs dé- 
jà vainqueurs de cette épreuve (New 
Yoric Yacht club et Royal Penh Yacht 
Club). 

Faute d’une autorité suprême 
veillant à Téquïté sportive des règle- 
ments, les défenseurs de la Coupe 
ont longtemps imposé des clauses 
leur permettant de disposer des 


Faute d'une autorité suprême 
veillant à l'équité sportive, 
les défenseurs de la Coupe 
imposent leurs propres règles 


l'épreuve des défenseurs. Plus fata- 
liste, Erriie Taykr qui supervise les 
éliminatoires des challengers, 
avouait ; * Rien ne m’étonne dans ce 
que fait le San Diego Yacht Club, mais 
c'est la première fbis que je vois une fi- 
nale avec trois bateaux. » 
Contrairement aux plus grandes 
épreuves comme les Jeux olym- 
piques, les coupes ou les champion- 
nats du monde, régies respective- 
ment par le CIO ou les fédérations 
sportives internationales, la Coupe 
de l'America est organisée par le 

V / f il < 


meilleures chances de conserver l’ai- 
guière d’argent offerte en 1851 par la 
reine Victoria. Pendant près d’un 
siècle, les challengers européens ont 
dû construire des bateaux « ma- 
rins » pour traverser l’Atlantique à la 
voile avant de venir régater sur les 
côtes américaines. 

Disposant des meilleurs chantiers 
et des meilleures vofleries, le New 
Yoric Yacht Club imposait que le voi- 
lier, le gréement et tout l’accastillage 
soient conçus dans le pays du Défi. 
Pendant les cent trente-deux ans où 


D a conservé la Coupe, le New Yoric 
Yacht club s’est, le plus souvent, 
contenté de choisir le défenseur de 
façon arbitraire et subjective. L’or- 
ganisation de régates de sélection 
sous ferme de compétition prélimi- 
naire n’a vraiment débuté qu’avec la 
création de la Coupe Louis Vuitton 
pour les challengers en 1923. 
L’épreuve des défenseurs est parrai- 
née pour la première fois cette an- 
née. 

Alors que les épreuves de sélec- 
tion avaient déjà débuté, les respon- 
sables du San Diego Yacht Club ont 
dé jà inquiété les challengers en indi- 
quant qu’ils pourraient très bien re- 
tenir le meilleur bateau et le confier 
à l’équipage qu’ils jugeraient le meil- 
leur. Depuis le début des régates, 9 
semble, en effet, que r équipage très 
expérimenté de Dennis Conner, se- 
condé par Paul Cayard, dispose du 
moins bon des trois bateaux. Toutes 
ces manipulations et ces incerti- 
tudes traduisent en fait les doutes et 
les craintes du San Diego Yacht 
Club, impressionné par les moyens 
et les démonstrations des challen- 
gers. En particulier de Tram New 
Zealand qui pourrait bien rééditer 
l’exploit de John Bertrand en 1983 en 
infligeant une deuxième défaite aux 
Américains. 


Succès médiatique et commercial des « cubettes 


» 


AVANT DE DÉDIER son nouveau bateau, 
Mighty Mary (Puissante Marie), à sa mère, Bill 
Koch, le vainqueur de la Coupe de l'America en 
1992, avait songé à le baptiser Equalify (Égalité). 
La sensibilité du milliardaire, trop ému à l’évo- 
cation du souvenir de sa mère pour pouvoir ter- 
ra in ersoflndfscours de baptême, le 1" mars à San . 
Diego^avait primé sur la raison pour illustrer le 
conceptdu premier 'équipage exclusivement fé- 
minin lancé à la conquête de la Coupe de ['Ame- 
rica (Le Monde du 13 janvier). 

BÜI Koch espère être en mesure de défendre la 
Coupe chèrement conquise (68 millions de dol- 
lars) en 1992. Mais, quel que soit le résultat de la 
finale de la Coupe Gtizen, 9 peut tirer un bilan 
positif de cette expérience pour ses retombées 
financières et médiatiques. Alors que la pre- 
mière fondation à but non lucratif (permettant 
à ses souscripteurs américains de bénéficier de 
déductions fiscales), qu’il avait créée en 1992 
pour promouvoir * l'excellence dans les courses 
de voile amateurs à travers une compétition 
comme la Coupe de l'America », lui avait permis 
de réunir 15 % de son budget, la seconde, vouée 
à la « défense des droits de la femme américaine 
dans le domaine du sport », a recueilli 25 millions 
de dollars (125 millions de francs), dont 10 ap- 
portés par quatorze sociétés commerciales. 

Selon certaines estimations, l’équipage fémi- 
nin America * , qui a été le plus médiatisé de- 
puis le début des éliminatoires, aurait bénéficié 


de quelque 2 milliards d’apparitions à la télévi- 
sion ou de mentions dans la presse écrite. Roc- 
king the Boat: Women Race for the America’s 
cup, un documentaire tourné par lifetime Télé- 
vision et diffusé sur cinq mille' huit cents réseaux 
câblés, a été vu par plus de soixante millions 
d’Américains. En France, 0 pourrait paraître pa- 
radoxal que le premier partenaire (2,5 millions 
de dollars) d’un défi féminin soit une marque 
automobile, Chevrolet en l’occurrence. Or, aux 
Etats-Unis, les statistiques indiquent que les 
femmes achètent plus de la moitié des voitures 
neuves et influencent leur mari dans 30 % des 
autres cas. 

UN HOMME A IA BARRE 

Ce concept original, s’adressant en priorité 
aux femmes, a amené à la voile des sponsors qui 
ne s’y intéressaient pas. Les deux autres princi- 
paux partenaires sont deux filiales nord-améri- 
caines de sociétés françaises qui n’ont jamais 
envisagé de soutenir Marc Pajot : Yoplait (2 mil- 
lions de dollars) et L'Oréal (1,5 million). 
Blondes, bronzées, les « cubettes » ont envahi 
les écrans et les pages publicitaires des maga- 
zines. 

Si elles ont rejeté une proposition intéres- 
sante pour illustrer un calendrier en maillot de 
bain, elles apportent leur caution à de nom- 
breux produits domestiques : chocolat, café et 
même... vin californien. Columbia Sportwear a 


déjà vendu pour 13 million de dollars (7,5 mil- 
lions de francs) de vêtements griffés Ameri- 
ca ’ the women ’s team. En 1992, ce chiffre d’af- 
faires avait atteint 2,4 millions de dollars après 
la victoire & America 3 . Ce chiffre pourrait être 
plus que doublé en cas de succès des 
« cubettes ». Ces perspectives commerciales, 
renforcées par la retransmission en direct des 
régates, depuis les demi-finales, sur ESPN, la 
première chaîne sportive de télévision aux 
Etats-Unis, n'ont sans doute pas été étrangères 
à la décision de Bill Koch de modifier son 
concept d’équipage « exclusivement » féminin. 

Pour les demi-finales, il a confié la barre de 
Mighty Mary lors des phases de départ, puis la 
tactique en course, à Dave Dallenbaugh, qui te- 
nait ces mêmes rôles sur America 3 en 1992. Bill 
Koch assure qu'il a décidé ce changement à la 
demande d'une délégation de l’équipage. Le 
tacticien n’a rien d’un Pygmalion, mais peut ap- 
porter son expérience de la coupe à un équipage 
qui ne manque pas de qualités. Pour justifier 
une décision qui n'a pas fait l'unanimité des 
sponsors. Bill Koch avait livré les fruits de sa ré- 
flexion. « Sommes-nous ici pour gagner ? 
Sommes-nous ici pour faire progresser la cause 
des femmes? Sommes- nous ici pour nous faire 
plaisir ? Ma conclusion, c'est que nous sommes ici 
pour tout cela, mais d'abord pour gagner. » 


Gérard Albouy 


GÉRARD NICOLET est médecin 
du sport, spécialisé en traumatolo- 
gie. 11 fait partie de l’équipe médi- 
cale du Tour de France et d’autres 
grnndes courses cyclistes. Lors du 

- Tour 1994, il a 

notammentdû 
s’occuper de 
Laurent Jala- 
K bert et de Wfl- 

fried Nelissen 
f après leur 

LE cou» ^ave accident 

ET L’EFFORT lors d’une arri- 

vée au sprint, le 3 juillet, à Armen- 
tières(Nond). 

• La première réaction 
- Le premier travail du ntédean 
est d’apprécier très vite les risques- Le 
réflexe de l'athlète «f de repartir tou t 
de suite parce que le peloton n at- 
tend pas. Les coureurs remontent sur 
le vélo, rejoignent d'abord le peloton 
et nous demandent seulement alors 
de les soigner, fl y a trois stfaaûons. 
La chute simple où le coureur repart 
sans problème. La chute ou il faut 
médicaliser tout de suite carc est 
d'emblée sérieux- il y a traumatisme 
crânien, perte de connaissance- et 
là on redevient simplement méde- 
cin ;on prend en charge le patienta 
on r évacue Mi r un ftÔplMf J* P ius 
difficile, ce sont les cas 
dioim où le tvurear est par terre. il 
sert lève: on ne sait pasncesi 

gme ton ne mit jr» n t wre à "J®! 
té saut prétexte que c est un cham 
pian, mips on rtc *** nu 


La chute chez les coureurs cyclistes 


plus à sa carrière de champion sous 
prétexte qu’il est tombé. Là. il faut 
décider très vite si on le laisse repartir 
ou pas.» 

• Dire tout de suite la vérité 

«Après le choc, le premier trau- 
matisme, c’est d’apprendre ce qui 
s’est passé. Ce que va alors lire le 
sportif dans le regard des autres est 
très important. Là, üfaut être hon- 
nête, être vrai Laurent jalabert nous 
a raconté, bien après sa chute, qu’il 
avait été rassuré parce qu’il nous 
connaissait déjà et avait confiance 
en nous. H voyait du sang, il était très 
inquiet, il avait peur d'être défiguré. 
On lui a dit la vérité, qu'il avait pro- 
bablement une fracture, que ça sai- 
gnait beaucoup, mais sans être trop 
grave, il a été tout de suite réconfor- 
té. 

» Psychologiquement, le vrai pas- 
sage critique se situe quand le cou- 
reur est sur son lit d’hôpitaL R quitte 
la course, qui est une formidable ma- 
chine, une gigantesque chaîne avec 
des gens autour de lui qui le ras- 
surent Soudain, U se retrouve tout 
seul et a le temps de réfléchir à ce qui 
lui est arrivé. » 

• La thérapie 

«Il faut en parler, beaucoup, es- 
sayer d’anafyser ce qui s’est passé, 
l'évacuer. Les outils utilisés par les 
psychothérapeutes sont du do- 
maine de Fanalyse et des réactions 
sur les phénomènes. On a des méca- 
nismes Internes pour lutter contre le 
stress et üfaut que le sujet tui-mëme 


prenne conscience de ces méca- 
nismes. En utilisant des images posi- 
tives, on arrive à reconditionner l’in- 
dividu. Un ami psychothérapeute 
considérait qu’il fallait non seule- 
ment prendre en charge lesportiflui- 
mème, mais traiter également son 
entourage.» 

• La peur 

« La peur est très inégale. En 1994, 
à Armentières, celui qui est tombé 
avec Wilfried Nelissen et Laurent Ja- 
labert termine troisième du sprint le 
lendemain. Mais certains ne s'en re- 
mettent jamais. On a des exemples 
de cyclistes qui n’étaient plus tout à 
fait les mêmes après l’accident, de 
coureurs qui restent à F arrière du pe- 
loton, avec une hantise de la chute. 

» Cette peur provoque une 
consommation énergétique fantas- 
tique. U stress retentit sur le rende- 


ment musculaire et, enfin d’étape, ils 
sont complètement épuisés. » 

• Les conséquences à long 
terme 

« La machine humaine estfantas- 
tique et le cerveau est capable d’éva- 
cuer les mauvais souvenirs. Mais on 
croit que tout est oublié et brusque- 
ment un événement, une sensation, 
une image et tout revient Le sportif 
peut alors revivre sa chute et üfaut se 
remettre au travail. A l’inverse, cer- 
tains athlètes ont besoin de connaître 
des passages difficiles pour être bons. 
Surmonter l’échec fait partie de la 
préparation des sportifs de haut ni- 
veau. Une chute, avec le cortège de 
problèmes qu’elle engendre, peut 
rendre le sportif plus fort » 

Propos recueillis par 
Benoît Hopquin 



RÉSULTATS 

— - 

CHAMPIONNAT D’ANGLETERRE 
Marthe* en retard 

Crystdi Palaœ-AsTcn VHIa 

0-0 

BASKET-BALL 


Queen’s Pari Rangers-Bladdxmi 

0-1 


Classement : 1. Bladebum. 82 pu; 2. Manches- 

COUPÉ ROeERT-eUSNEL 


ter United, 74 pts 


Demi-finale 


MATCH INTERNATIONAL AMICAL 


Le Hawe - Pau-Onhez 

7499 

(Deuxième division, moins de 25 ans) 


(Pau-Orthez quaSRé pour la finale) 


A Sedan 


CHAMPIONNAT UNIVERSITAIRE AMÉRICAIN 

France-Italie 

1-0 

Finale À Seattle 

UCLA-Aritans» 

89-78 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 


FOOTBALL 


Foule aller 


coure DE LUEFA 


Brest-Rouen 

3-3 

Demi-finales aller 


Match retour à Rouen te 7 avri 


Bayer Leveffcusen (AS.)-Panra Otai.) 

1-2 

Match pour la 3* place 


Juventus Hmn (RalJ-Bar. Dortmund (ML) 

2-2 

Reans-Chamonix 

3-2 

Matches retour le 18 avril 


Match retour A Chamonh le 7 avri 


l 

. 
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Quand les footballeurs 
vont à l'université 

Sept joueurs du Racing-Club de Strasbourg, 
dont Franck Sauzée, suivent une formation 
individualisée en vue de leur reconversion 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Il y a une vie après le fooL Sept 
joueurs de l’effectif professionnel 
du Racing-Club de Strasbourg y 
croient. Depuis l’automne dernier. 
Os suivent une formation « indivi- 
dualisée » à l’Institut d’études 
commerciales supérieures (fECS). 
qui est rattaché à l’université Ro- 
bert-Schuman. Un tutOTat a été 
mis en place avec chacun des 
joueurs à l’issue d’un bilan de 
connaissances. Le programme des 
enseignements comprend, selon 
les cas, des cours de langues, d’in- 
formatique, de « négociation d’af- 
faires », de gestion de patrimoine, 
de communication, de création et 
de reprise de petites et moyennes 
entreprises. 

Marc Keller, lui, est inscrit à 
ITECS en deuxième année, en qua- 
lité d'auditeur libre. Mais c’est l’ex- 
ception. Il a toujours songé à ce 
qu’il ferait après sa carrière de 
footballeur. « Chez moi, on a tous 
fait des études », dit simplement 
Relier, l’enfant tranquille du foot- 
ball alsacien. Alors, il a obtenu une 
licence de sciences économiques 
auprès de la faculté de Grenoble, 
celle de Strasbourg lui ayant refiisé 
de suivre les cours par correspon- 
dance. A vingt-six ans, un contrat 
de quatre années avec le Racmg en 
poche, 3 est plus déterminé que ja- 
mais : « Je gagne très bien ma vie Je 
suis un privilégié, mais je n’ai pas 
envie d’arrêter ma rie à trente-deux 
ans.» 

Ses collègues n’ont pas le bacca- 
lauréat. D n’est pas question de 
leur décerner des diplômes, mais 
tout de même des attestations en 
bonne et due forme. « Comme ils 
viennent chez nous dam un bon état 
d’esprit, qu’ils sont intelligents et 
qu’ils sont déterminés à réussir leur 
reconversion , affirme Thierry Wen- 
diing, responsable de la formation, 
ils apprennent bien et plutôt rite. » 
Pour l’instant, les projets des uns et 


des autres ne sont pas toujours 
précis. Ali Bouafiâ, qui est né à 
Mulhouse il y a trente ans, met ac- 
tuellement l’accent sur l’étude de 
l’allemand. Wilfried Gohel, qui a 
raté son baccalauréat en 19S6. l’an- 
née de ses débuts chez les profes- 
sionnels, rêve, lui, de créer une bi- 
jouterie. 

MONDE IRRÉEL 

Franck Sauzée a également 
échoué au baccalauréat l’année où 
il a entamé sa carrière profession- 
nelle à Sochaux. Depuis, il a ac- 
cumulé les contrats juteux et, ap- 
paremment, il a su économiser. 
« Vous savez, je suis Ardéchois et, 
chez nous, un sou est un sou », dit 
fièrement l'international. « Déjà, à 
Sochaux, précise-t-il, j'arrivais à 
mettre de côté la moitié des 
5 000 francs que je gagnais. » En 
dehors de la voie classique d'en- 
traîneur, le milieu de terrain stra- 
bourgeois évoque l’idée de monter 
une entreprise destinée à organiser 
des stages pour les jeunes joueurs 
des banlieues défavorisées. « Il y en 
a tellement qui sont doués que c’est 
dommage de ne pas s’en occuper », 
affirme-t-il avec conviction. 

Selon Wendling, qui se dit être 
plus son conseiller que son tuteur, 
le projet de Sauzée est d'ores et dé- 
jà « bien ficelé ». « Il sait où il va et il 
assimile bien tout ce dont il aura be- 
soin plus tard, comme . par exemple, 
établir un bilan prévisionnel ou ana- 
lyser un compte d’exploitation. » 
Quoi qu’Q en soit, celui qui a aussi 
porté les couleurs de Marseille, 
Monaco et Bergame a parfaite- 
ment conscience que, dans trois ou 
quatre ans, rien ne sera plus 
comme aujourd’hui : «A vingt-neuf 
ans, il faut s’armer avant de quitter 
ce monde irréel, ce monde d’assis- 
tés, qui ne vous reconnaît plus 
quand on ne peut plus tenir la ve- 
dette. » 

Marcel Scotto 


■FOOTBALL : Henri Michel pourra quitter l’Arabie Saoudite. Le 
conflit opposant l’ancien sélectionneur fiançais au club saoudien Al- 
Nasr (Le Monde du 30 mars)a été réglé à la suite d’une intervention du 
prince Fayçal, président de la Fédération saoudienne de footbalL 
Henri Michel était bloqué en Arabie Saoudite depuis le 15 février, date 
à laquelle le club de Ryad l’avait démis de ses fonctions. Le club, qui 
détenait son passeport, lui demandait deux mois de salaire d’indem- 
nités (environ 150 000 F). - (AFP.) 

■ La Supercoupe du Portugal, opposant les vainqueurs du cham- 
pionnat (Benfica Lisbonne) et de la coupe (FC Porto), sera jouée le 
20 juin au Parc des Princes, à Paris. L’imprésario Lucidio Ribeiro, qui a 
acheté les droits d’organisation du match, est à l’origine de cette inia- 
tive. « C’est un hommage aux 600 000 Portugais résidant en France ». a- 
t-ïl expliqué, lundi 3 avril, à Lisbonne. - (AFP.) 

■ Le Nigéria ne participera pas au championnat du monde juniors, 
du 13 au 28 avril à Doha, où fl sera remplacé par la sélection du pays 
organisateur, le Qatar. Selon la Fédération internationale de football 
(FIFA), « la Fédération nigériane de football n'a pas confirmé dans les 
délais sa participation ». La FIFA avait retiré l'organisation de ce Mon- 
dial juniors au Nigéria pour des raisons sanitaires et de sécurité, avant 
de la confier au Qatar le 20 mars. - (AFB) 

■ DOPAGE : la Fédération chinoise de natation a annoncé, mardi 
4 avril, de nouvelles mesures antidopage, à la veille des championnats 
de Chine. La fédération a notamment annoncé qu'elle suspendrait à 
vie un nageur qui serait déclaré positif à deux reprises. Au premier 
contrôle positif, le nageur sera suspendu deux ans. Par ailleurs, si un 
entraîneur a lui-même fourni une substance inégale au nageur, fl sera 
suspendu à vie. - ( AFP) 


SPÉCIAL PRÉSIDENTIELLE 95 


GsD 


IALOGUE 


Chaque matin, à 8 h 30, sur Radio Classique 

Un candidat à l’élection présidentielle dialogue avec 
un représentant de la CFE-CGC sur les grands enjeux 
économiques et sociaux du prochain septennat, 
avec la participation de la rédaction du Monde, 
du Point et de Radio Classique. 

Jeudi 6 avril : Philippe de VHXIERS 
Vendredi 7 avril : Jean-Marie LE PEN 



le Bonde 
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AUJOURD'HUI- LOISIRS 


Berlin dans ses nouveaux murs 

Etre ou ne pas être de style prussien ? Tel est le débat 
autour de l'architecture de la future capitale allemande 


BERLIN 

de notre envoyée spéciale 

A Checkpoint Charlie, les 
chicanes des palissades de chan- 
tier ont remplacé les chevaux de 
frise : on ne passe plus, on 
construit. L’Onde Sam a gardé la 
haute main sur l'endroit : ce sera 
un « american business cerner ». 
comme l’annonce un panneau pu- 
blicitaire. A Checkpoint Charlie, 
on a kidnappé Philip Johnson, il y 
a quelques jours : une grande effi- 
gie du célèbre architecte new-yor- 
kais, qui semble n’avoir gardé du 
Corbusier que les lunettes, et qui 
vantait les mérites du projet d'im- 
meuble de bureaux et de bou- 
tiques qu'il a cosigné, s'est fait 
«enlever» par des inconnus. 
Signe que l'esprit berlinois de ré- 
volte farceuse remue encore. 

A ce carrefour qui fut jusqu’au 
■3 novembre 1989, date de la chute 
du Mur, le point de passage auto- 
risé entre les deux parties de la 
ville, un petit musée privé conti- 
nuera de renseigner les curieux, 
c’est toux. La Frtedrichstrasse, elle, 
doit retrouver son tracé rectiligne 
et, espère-t-on, son animation 
d'antan quand, avec l'avenue Un- 
ter den Linden qu’elle croise un 
peu plus au nord, elle était l'axe 
commercial de la ville. 

En ménageant des no mait's land 
de part et d’autre de la frontière 
qui pendant quarante années figea 
le cœur de la métropole détruite, 
les autorités agissaient par souri 
de police et de sécurité, mais aussi 


dans la perspective jamais écartée 
de renouer les dis : le mur mis à 
bas, les voies retrouvent leur 
cours. Actuellement, les chantiers 
les plus avancés se trouvent le 
long de cette Friedrichstrasse, où 
les grues s'activent sur une ving- 
taine de terrains. 

L'EXCEPTION NOUVEL 

Trois bâtiments qui ouvriront 
d'iri à la fin de l'année montrent 
déjà clairement leur personnalité 
architecturale. Celui qui fart ex- 
ception et qui semble très appré- 
cié par le public et les critiques 
pour sa ligne courbe, sa façade 
lisse, surmontée d’une visière 
d'acier et d’un casque de verre 
abritera les Galeries Lafayette, et il 
est signé jean NouveL Dans ce 
que le Spiegel a comparé, pour la 
transparence, au « cercueil de 
verre de Blanche-Neige », la lu- 
mière entre aussi par des cônes 
percés à travers les étages et le 
plus grand, au centre, modernise 
de manière magistrale la tradition 
des coupoles vitrées des grands 
magasins du XIX e siècle. 

Le nom de la station de métro 
(Franzôsischerstrasse, me des Fran- 
çais) n'est pas un hommage pré- 
monitoire à l'auteur maïs le rappel 
de cette « église des Français » 
qui, non loin de là, est en senti- 
nelle sur le GendarraenmarkL 

fl avait fallu attendre l'approche 
du 750 e anniversaire de Berlin, en 
1987, pour que les deux régimes ri- 
valisent d'ardeur et que la R DA 
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(Lyon/Nice avec supplément) 
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Départ Paris 2.980 F 
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régulier 
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Séjours à thème, festivals, musée 
Picasso, salon des antiquaires, 
Marineland. Forfaits hôteliers. 

Renseignements : 
MAISON DU TOURISME 
1 1, Place de Gaulle - 06600 ANTIBES 
Tél : 92.90J3.00 - Fax : 92.90J3.01 ; 
3, rue du Fbg St-Honoié - 75008 PARCS 
Tél : 49.24.06 JI2 - Fax : 49 J4.06.09 i 


05350 MOLINES-EN-QUEYRAS 
Hautes- Alpes - Parc Régional 
à 5 km de SA04T-VERAN 
Soleil - Calme - Randonnées pédestres 
V.T.T. - Pèche - Rafting 

, HÔTEL LE CHAMOIS ** 
Logis France / Michelin 
1/2 pension 260 F. 

Tél: 92.45.83.71 - Fax : 92.45.80.58 


SABLES Ù(ÔLONN$^:\ 


PROMOTION 
HOMMES D'AFFAIRE. TOURISTES 
Ch. Dwc TV Cartel +1 ou 2 pas. 300F 
Ch.BwcTVCanaf + lai2/wa 350F 
OUVERT 24/24 
accès pérfph. Forte BAGNOLET. 
Plaoa GAMBETTA -Métro GAMBETTA 

^ HÔTEL 

PYRÉNÉES GAMBETTA 2** NC 

12. av. du Père-Lachaise, 75020 Paris 
Tél :47 97 76 57 - Fax : 47 97 17 81 


Calme et sérénité 
en plein coeur du 16è. 

A praodmftA du Rare des ExposHone, du 
Patate dos Congrès et de Roland Garros 

340 à 405 F - Jardin + bar, 

bain, wc, tv. - Salle de séminaire 
81, rue Boileau - 75016 PARIS 
Tél : 42 88 83 74 • Fax ; 45 27 62 98 


votre location de 
ÆÊr ', . vacances estivales 

dis maintenant 
POOL IMMOBILIER SABLAIS 
(16) SI 95 19 28 

2, Place de Strasbourg - B.P. 77 
85102 LES SABLES D'OLONNE 


WEEK-ENO SPECIAUX 

du 14 au 17 avril 1995 

ROME 1.100 Fis* 

VENISE 1.150 Frs* 

NAPLES 800 Frs* 

du 22 au 2S avril 1995 

VENISE 700 Fri* 

(vols charter A/R) 

’ Taxes aériennes en sus 

» TÜ:44S13927 

MINITEL 3615 : 
CIt Evasion 
wmtMKM fUeanc* »•> 


AUBERGE 

LA CLÉ DES CHAMPS 

••NN LOGIS DE FRANCE 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 

24550 VULEFRANCHE-DD-PÉRIGORD 
Tél : 83.29 j 95.94 - Fax : 53.20.42.96 


* . f t 






MEXIQUE-ILE DE PAQUES-TAHITI 
AUSTRAUE-BAffRIHRE DE CORAIL 
VIETNAM- SUMATRA-INDE 
SAFARI EST AFRICAIN 


GaUic 


active la restauration de ses mo- 
numents. juste avant la réunifica- 
tion. C'est maintenant l’un des en- 
droits où les Berlinois des deux 
bords - et les visiteurs évident-, 
ment - se côtoient le plus volon- 
tiers : si ceux de l’ouest ne fré- 
quentent l’ancien «est» que pour 
ses concerts et ses musées, les 
« Ossies », qui ont sans doute 
moins envie d'aller confron te r leur 
pauvreté aux vitrines occidentales, 
peuvent continuer en revanche à 
venir écouter de la musique sous 
les lambris redorés et les lustres 
neufs du théâtre de Schinkel, P ar- 
chitecte qui donna à Berlin et à 
Fotsdam, dans les années 1820 , ses 
édifices les plus élégants. 

Dans le quartier alentour voisi- 
neront les reconstructions mé- 
diocres de l'époque socialiste et 
ces chantiers qui ont pour ambi- 
tion de recréer use zone de luxe: 
ainsi, le voisin des Galeries La- 
fayette (commerces et bureaux lui 
aussi*), dû aux New-Yorkais Peï (le 
nOtre, celui de la Pyramide), avec 
Cobb et Freed, est inspiré du style 
Arts déco, et lourdement souligné 
d'horizontales noires et zigza- 
gantes. Le troisième bloc, divisé en 
trois volumes dégradés, est déjà 
visible derrière les monuments ba- 
roques et néo -classiques du Gen- 
darmenrnarkt. 

Façades plates percées de fe- 
nêtres carrées où les Allemands 
reconnaissent la marque du pro- 
fesseur Oswald Mathias Ungers, 
de Cologne, martre du genre, et 
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inspirateur influent des normes en 
vigueur pour la reconstruction du 
centre de la future capitale. 

«Vers une nouvelle Teuto- 
nïa? », titrait récemment une re- 
vue d’architecture, faisant allusion 
â «Germanïa», travaux inspirés 
par la mégalomanie de son maître 
que l’architecte Albert Speer, mi- 
nistre de l’armement, s'apprêtait à 
construire pour Hitler à la veille de 
la guerre. La formule est polé- 
mique, donc excessive, mais elle 
reflète la crainte partagée par 
beaucoup d’alignements â la prus- 
sienne, d’une sorte d'encaseme- 
ment, à la fois rigide et plat, où 
l'on a vite fait de discerner les 
spectres redoutés. 

En fait, si les normes d'urba- 
nisme sont parfaitement légitimes 
et raisonnables (plafonnement des 
hauteurs à trente mètres, respect 
des alignements), beaucoup pro- 
testent contre l’imposition esthé- 
tique dictée par quelques-uns, 
comme l’architecte Joseph-Paul 
Kleïhues. qui avait si bien préparé 
le terrain de la reconstruction, 
avant la chute du mur, en animant 
des concours internationaux dans 
.les- espaces vides- de T «ouest», 
qu'il se trouve aujourd'hui directe- 
ment maître d'œuvre de nom- 
breux édifices. Parfois à des 
points -clés. Il ne se passe pas de 
semaine sans que le sénateur-di- 
recteur de la construction, Hans 
Stimmann, soit invité à s’expliquer 
et réaffirme pourtant ( Berliner 
Morgenpost du 2 avril) que « cha- 
cun est libre de bâtir comme il 
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• SÉJOUR. VDJe de congrès, Berlin 
ne manque pas d’hôtels. Dans la 
partie est du centre, plusieurs ont 
été entièrement équipés à neuf par 
des sociétés occidentales et 
pratiquent, à confort équivalent, 
des tarifs moins élevés: par 
exemple, le Radisson Plaza Hôtel, 
qui a vue sur la cathédrale et la 
Sprée, à proximité immédiate de 
me des musées. Catégorie 
quatre-étoûes, 3 est inclus dans 
certains forfaits (notamment Vbit 
Europe pour 3 490 F comprenant le 
vol aller-retour sur Air France et 
deux nuits avec petit déjeuner, en 
single; ou 2 790 F par personne en 
chambre double). A l’occasion de 
['opération Christo qui emballera le 
Reichstag, du 23 juin prochain au 

6 juillet, tarifs spéciaux, à partir de 
200 DM (700 F) la nuit 
Renseignements, tél : 19-49- 
30-23-82-75-11. Télécopie : 
23-82-75-9L 

• EXPOSITIONS. A partir du 

7 avril, des maqu e ttes (30 nP au 
total) et des dessins des nombreux 
projets d’architecture berlinois 
seront exposés dans Tandem siège 
du Pariement, place du château, 
dans le centre-est de la ville. 
Renseignements : 19-49- 
30-25-86-22-00. Jusqu’au 31 octobre. 
Jusqu’au 17 avril, George 

Grosz - Berlin New York à la Nette 
Nationalgalerie du mardi au samedi 
de 9 heures à 17 heures, le samedi et 
le dimanche, de 10 heures à 
20 heures. 

Jusqu'au 23 avril, Munch et 
l'Allemagne, à l’Altes Muséum, de 
9 heures à 17 heures, le dimanche 
de 10 heures à 17 heures. 

• LIVRES CT REVUES. Un numéro 
spécial de L’Architecture 
d'aujourd'hui (n° 297, février 1995) 
est consacré à Berlin, histoire, 
concours et projets, débat Parmi les 
guides qui se remettent 
progressivement à jour, on choisira 
l’un des plus récents, Allemagne du 
Nord (de Berlin à Hambourg), chez 
Arthaud, très complet sur Berlin, 


veut». Après avoir vivement res- 
senti la vente à des investisseurs 
privés des vastes secteurs arasés 
de l'ancienne Potsdamerplatz, à 
l'ouest, et avant de débattre à 
nouveau de ce qu'il convient de 
permettre sur Alexanderplatz, à 
l’est, ou dans le futur quartier des 
ministères, dans la boucle de Ij 
S pree, le public s'interroge sur la 
façon dont s'engage, à proximité 
immédiate du seul monument 
vraiment symbolique, la porte de 
Brandebourg, le réaménagement 
d'un vide qui fut autrefois la place 
de Paris, Parizerplatz. 

QUELLE CHANCELLERIE? 

Mi-avril 1945 : les Russes sont 
aux portes de Berlin. Bientôt le 
drapeau rouge flottera sur le 
Reichstag. Fin avril, tandis que Hi- 
tler retranché dans son bunker 
dicte un testament politique et se 
prépare à fuir dans le suicide, ia 
ville est en flammes : la chancelle- 
rie, l’hôtel Adlon et les édifices de 
la place de Paris, près de la porte 
de Brandebourg. 

Avril 1995, à Berlin : alors que 
les autoritésV^prêtâfiCà^oMmé- 
morer, le S mai, la tin de la guerre 
et de la barbarie, la reconstruction 
« à l’identique » de l'hôtel Adlon a 
été mise en chantier. Et Helmut 
Kohl devra choisir entre deux pro- 
jets finalistes du concours pour la 
nouvelle chancellerie (avec - ou 
sans - colonnes à l’antique !). Tel 
un Mitterrand face aux grands 
projets. Mais pour lui, ce sera le 


passé et présent En littérature, le 
choix est vaste : en priorité, Walter 
Benjamin, notamment les textes 
rassemblés sous le titre Enfance 
berlinoise publiés avec Sens unique, 
traduction de Jean Lacoste, chez 
Maurice Nadeau (140 F). Et Berlin, 
Alexanderplatz, d’Alfred DôWm 
(« Folio », Gallimard). 

• RENSEIGNEMENTS. Office 
national allemand du tourisme : 9, 
boulevard de la Madeleine, 75001 
Paris. Tél. : 40-20-07-46. Télécopie : 
40-20-17-00. Minitel : 3615 
AUemagnctour. 


seul : depuis qu'il a été décidé en 
1991 que Berlin serait à nouveau 
capitale, des dizaines de concours 
d’architecture ont été lancés, des 
centaines de professionnels des 
deux Allemagne et du monde en- 
tier ont proposé leurs Idées {L'Ar- 
chitecture d'aujourd'hui ir 297). 
Actuellement, on estime A cent 
cinquante les équipes, au travail, 
dont trente-deux sont étrangères, 
et parmi les plus connues, comme 
celte de l'Anglais Norman Foster, 
chargé de redonner au Reichstag 
les moyens d'accueillir le Parle- 
ment. 

Michèle Champenois 

Dans le cristal 
de la mémoire 

a Là où l’on commence à brû- 
ler des livres, on finit par brûler 
des êtres humains ». Celle cita- 
tion de Helniich Heine, datée 
de 1820» est inscrite au sol et 
rappelle la nuit du 10 mal 1933 
où les étudiants nazis dres- 
sèrent. un bâcher destine ù 
brûler les oeuvres de dizaines 
de littérateurs et de philo- 
sophes, avant de retourner 
leur haine contre les syna- 
gogues et les établissements 
juifs de la ville. Les passants 
viennent s'incliner vers le 
« monument » minimaliste ré- 
cemment mis en place: une 
plaque de verre, au ras du sol, 
à travers laquelle on distingue 
les rayons absolument vides 
d’une bibliothèque symbo- 
lique. Commencée avant la 
réunification par les autorités 
de la RD A, la restauration de la 
grande synagogue d’Oranien- 
burgstrasse est maintenant 
terminée et là aussi, une 
plaque évoque la « nuit de cris- 
tal» puis les bombardements 
de 1943 qui avalent ruiné l’édi- 
fice. Dans quelques mois sera 
achevée l’extension du musée 
juif de Berlin par l’architecte 
américain Daniel Libeskind. 
Mais aucune décision n'a en- 
core été prise pour le mémorial 
de l'Holocauste. 
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Des températures 
douces 


JEUDI, en début de journée les 

nuage, seront de retour sur les S 

gions allant de la Bretagne aux 

à ,a Normandie, au 

B fw«J ,7 S,en ‘ aux Ard ennes et 
au Nord. Ils apporteront quelques 

gouttes de pluies ou un peu de 
brume Des Charentes au Sud- 
Ouest, des nuages bas, voire quel- 
ques bancs de brouillard, seront 
présents mais ils se désagrégeront 
en cours de matinée, avec te re- 
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tour de quelques éclaircies. En ce 
qui concerne les régions du nord- 
est, mise à part la grisaille mati- 
nale, le ciel sera encombré par de 
nombreux nuages élevés: De l'Au- 
vergne au Massif alpin, le temps 
sera simplement voilé, mais là en- 
core dés bancs de brume se seront 
formés en fin de nuit. Enfin, près 
de la Méditerranée et en Corse, le 
ciel restera bien dégagé avec un 
mistral et une tramontane qui 
souffleront modérément, toute- 
fois quelques entrées maritimes 
intéresseront la Côte d’Azur. 

L'après-midi, tes régions 
proches de la Manche garderont 
un ciel très nuageux à couvert 
avec encore quelques brumes cô- 
tières. De la Bretagne au Centre, à 
la Lorraine, à l'Alsace et à la Bour- 
gogne, la couverture nuageuse 
restera importante avec seule- 
ment quelques apparitions du so- 
leil. Des Pays de Loire, au Poitou et 
au Limousin, les éclaircies et les 
passages nuageux se partageront 
le deL En ce qui concerne le Sud- 
Ouest, le soleil se montrera plus 
vaillant, alors que près de la Mé- 
diterranée et sur les Alpes du Sud, 
le temps restera bien dégagé. En- 
fin, le mistral et la tramontane 
continueront d’être modérés, en 
se renforçant légèrement en fin de 
journée. 

Les températures matinales se- 
ront douces de la Bretagne, aux 
Pays de Loire, au Bassin parisien et 
au Nord, ainsi que le long de la fa- 
çade atlantique, avec 8 à 11 degrés. 
Ailleurs, 1e mercure indiquera gé- 
néralement de 4 à 8 degrés au le- 
ver du jour, mais jusqu'à II degrés 
près de la Méditerranée. L’après- 
midi, O fera de 13 à 17 degrés sur la 
moitié nord, et de 17 à 24 degrés 
plus au sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 

du 4 avril 1995 
maxima/minima 

nuNci 

AJACCIO 
BIARRITZ 
BORDEAUX 18/U 
BOURGES 22/5 
BREST 12/7 

CAEN 11/8 

CHERBOURG 14/4 
CLERMONT F. 24/7 
DIJON 22/8 

FORT-DE-FR. 30/22 


17/5 

15/11 


GRENOBLE 

2W7 

TOURS 

17/9 

CARACAS 

29/15 

LIMA 26/20 

PRAGUE 

15/0 

ULLE 

15/4 



CHICAGO 

!?/-* 

LISBONNE 24/12 

PRETORIA 

2?/U 

LIMOGES 

20/8 

ÉTRANGER 

COPENHAGUE 

7/1 

LONDRES 17/9 

RABAT 

2012 

LVON. BRON 

23/7 



DAK.4P. 

23/18 

LOS ANGELES2/13 

RIO DE J AN. 


MARSEILLE 

18/» 

ALGER 

25/9 

DIAKAKTA 

33/24 

LUXEMBOURG 15/b 

ROME 

17/6 

NANCY 

19/S 

AMSTERDAM 11/1 

DUBAÏ 

33/14 

MADRID 24 M 

SAN-FRANC. 

ÎS'S 

NANTES 

14/10 

ATHENES 

20/10 

DUBLIN 

15/8 

MARRAKECH 23/13 

SANTIAGO 

30 21 

NICE 

17/12 

BANGKOK 

35/23 

FRANCFORT 

lb/5 

MF.XICO 25/13 

SÉVILLE 

2-/15 

PARIS 

15/8 

BARCELONE 

18/9 

GENliVE 

23/6 

MILAN 20/2 

ST-PETERS. 

v- ; 

PAU 

18/10 

BELGRADE 

2tf? 

HANOI 

20/19 

MONTRF.AL S/-12 

STOCKHOLM 

È;-4 

PERPIGNAN 

17/8 

BERLIN 

ltVD 

HELSINKI 

5/-7 

MOSCOU 5/2 

SYDNFY 

19.12 

FOlNTE-A-PfT. 

31/22 

BOMBAY 

38/35 

HONG-KONG 17/15 

MUNICH 19/5 

TENERIFE 

27,1 - 

RENNES 

13/10 

BRASILIA 

29/19 

ISTANBUL 

IË/11 

NAIROBI 25/1 1» 

TOKYO 

|6'S 

ST-D.-REuNtON 28/22 

BRUXELLES 

14/2 

IERU SALEM 

11/2 

NEW DELHI 32/16 

TUNIS 

25/11 

9,0 

ST-ETÏENNE 

23/b 

BUCAREST 

24/o 

KIEV 

13/1 

NEW YORK 20/-2 

VARSOVIE 

STRASBOURG 22/7 

BUDAPEST 

23/7 

KINSHASA 

30/23 

l'ALMA DE MAI. 23/2 

VENISE 

18; ‘ i 

TOULOUSE 

22/10 

BUENOS-AIRES 2é/l q 

LE CAIRE 

19/10 

PEKIN 18/7 

VIENNE 

22/6 


'.Sounce. 
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[Tendance pour le 5 avril : Moyen 


Situation le 5 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 7 avril, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ans dans 

St üttouif 

La politique 
brésilienne 


LE RÉTABLISSEMENT d» rela- 
tions diplomatiques entre le Brésil 
et l’URSS apparaît comme assez 
conforme a la logique des choses. 
En ce qui concerne d'abord l'Union 
soviétique, qui a été coupée, du- 
rant de longues années, de l'Amé- 
rique ibérique tout entière, on ne 
comprendrait pas qu'une puissance 
de cette importance continuât A 
rester exclue d'un aussi vaste 
continent. On sait que le gouvem- 
ment de Moscou avait chargé, au 
lendemain de Yalta, son représen- 
tant au Mexique de rétablir peu a 
peu le contact avec les autres Ré- 
publiques. La mort accidentelle de 
cet ambassadeur, M. Oumansfci, in- 
terrompit les pourparlers, mais 
ceux-ci furent bientôt repris, à la 
faveur notamment de la confé- 
rence interaméricaine de Mexico, 
par le nouvel ambassadeur sovié- 
tique dans cette capitale. M.Gro- 
myko. En fait, la moitié au moins 
des pays latins du Nnuveju Monde 
ont, d'ores et déjà, rétabli leurs re- 
lations avec l’URSS, et il est permis 
de croire que l’exemple donné au- 
jourd'hui par le Brésil ne tardera 
pas ù entraîner dans la même voie 
les pays voisins encore hésitants. 

Pour ce qui est du Brésil, le bruit 
a couru qu'il attendrait de sa déci- 
sion. en accord avec des promesses 
qui lui auraient été faites de la part 
des « Trois Grands », un siège per- 
manent au futur conseil de sécurité 
des Nations unies. Cette informa- 
tion n'a pas été confirmée ; mais il 
semble que l’échange de missions 
diplomatiques avec Moscou s'ex- 
plique suffisamment pour le Brésil 
par le désir d’occuper une meil- 
leure position à la conférence de 
San Francisco. Le cabinet de Rio 
qui a toujours conjugué sa poli- 
tique extérieure le plus étroitement 
possible avec celle des Etats-Unis 
voit avant tout, dans sa collabora- 
tion avec l'URSS, «le moyen de 
contribuer, conformément à ('avan- 
tage mutuel des deux pays, d la pré- 
servation de la paix future». 

(6 avril 1945.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. C'est bon signe quand il n'y en a pas. - II. Utile pour 
ceux qui ont beaucoup à exprimer. - III. Quand ils sont 
grands, ressemblent & des armoires. - IV. Est proche 


ABONNEMENTS 


d’une descente. Tint en son bec un fromage. - V. On y 
perpétue l’architecture prébouddhique. Place de grève. 

- VI. Saillies animales. - VII. En Normandie. Comme un 
centre pour les enfants. -VI II. lit très bêtement Terme 
musical. - IX. Un vieux chapeau. Peut Être égaré quand 
on déménage. - X. Ville de Bretagne. - XL Qui n'ont pas 
bon dos. 

VERTICALEMENT 

1. Adjectif de quantité. - 2. Fonçais. Peut se faire d'un 
trait - 3. Qu’on rencontre souvent Arrivent en sifflant. 

- 4. Haut quand il y a de l'envergure. Une grenouille. - 
5. Ville de Bavière. Article étranger. - 6. En Belgique. 
Circule à l'étranger. Symbole. - 7. Plus le temps passe et 
plus elle devient belle. Une balle intouchable. - 8. Res- 
taura le Temple. Cri d'horreur. - 9. Possessif. Souvent 
dangereux quand ils sont stupides. 

SOLUTION DU N" 6533 
HORIZONTALEMENT 

I. Pédagogue. - 11. Eléphants. - 111. Ru. Raté. - IV. Ré- 
nette. - V. Ubu. Aser. - VI. Quia. Sel. - VII. Urne. lo. - 
VIII. Inertiels. - IX. Eoué. Elle. - X. Russifier. - XL Se. 
Osé. 

VERTICALEMENT 

1. Perruquier. - Z Elu. Burnous. - 3. Dé. Ruineuse. - 
4. Apre. Aérés. - 5. Ghana, lo. - 6-Oates. Biefs. - 
7. Gnètes. Elle. - 8. Ut Treille. - 9. Este. Losers. 

Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ JAPON. U ligne ferroviaire à 
grande vitesse reliant Osaka à 
Kobé. gravement endommagée 
par le séisme du 17 janvier, sera à 
nouveau en service vers le 
14 avril. - (AP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. L'di- 
liance transatlantique conclue 
entre la compagnie britannique 
Virgin Atlantic Airways et la 
compagnie américaine Delta Air- 
lines est entrée en vigueur lundi 
3 avril. Les deux compagnies 
portent les mêmes numéros de 
vol sur les liaisons entre Londres 
et les aéroports américains de 
Los Angeles, New ’iork-Newark. 
New York-jFK, Orlando, Miami. 
San Francisco et Boston. - (AFP.) 

■ DANEMARK. En 1994, l'aéro- 
port de Kastrup-Ccipenhague a 
enregistré une hausse de 9,2% de 
son trafic passagers ipar rapport ù 
1993. Un record dans les soixante- 
dix ans de son histoire. - (AFP.) 

■ BULGARIE. Une partie de l'an- 
cienne Route de la spie va être ré- 
tablie, grâce à la réouverture, le 
P'juin, d'une liaison maritime 
entre le port bulgare de Varna, 
sur la mer Noire, et le port géor- 
gien de Poti. - (Reuter.) 

■ GRÈCE. Les contrôleurs aé- 
riens grecs ont observé un arrêt 
de travail de tro(:> heures, di- 
manche 2 et lundi ÿ avril. - (AP.) 

■ AUSTRALIE. Lft compagnie 
australienne Anseet Australia de- 
vrait bientôt annoncer une al- 
liance avec la compagnie néo-zé- 
landaise Air NewiZealand, qui 
devrait acquérir unie part minori- 
taire de près de 49 sjb dans le capi- 
tal du transporteur australien- 
Aux termes de cettje alliance. Air 


New Zealand pourra enfin accé- 
der au marché intérieur austra- 
lien. - (AFP.) 

■ SUISSE. Le renforcement des 
contrôles effectués par les 
douanes allemandes après l'en- 
trée en vigueur des accords de 
Schengen a provoqué d'impor- 
tantes files d’attente dimanche 
2 avril aux frontières du nord de 
la Suisse. - (AFP. 1 

■ PARIS. Le trafic passagers des 
aéroports parisiens d'Orly et de 
Roissy-Charles-de-Gaulle a pro- 
gressé de 2.6 % au cours des deux 
premiers mois de 1995, pjr rap- 
port à la même période de l'an- 
née précédente. Le trafic inté- 
rieur, avec 2,7 millions de 
passagers, a enregistré une 
hausse de 2,2 % et le trafic inter- 
national, jvec 5 millions de pas- 
sagers. une hausse de 2.7 %. Cette 
évolution est principalement j 
mettre au crédit des vols long- 
courriers. le trafic des vols 
moyen-courriers ayant été affec- 
ré par la baisse des liaisons avec 
l'Algérie et la concurrence d'Eu- 
rostar sur Paris-Londres. - (AFP.) 
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36 15 LEMONDE 


Vendredi 7 avril 

■ MUSÉE DU LOUVRE: exposi- 
tion « Les effets du Soleil, images 
du règne de Louis XIV dans les al- 
manachs a- (55 F + prix d’entrée), 
10 h 30, sortie du métro Palais- 
Royal. côté place Colette (Paris et 
son histoire). 

■ MUSÉE DU LUXEMBOURG: 
exposition * Peintures italiennes 
du Musée de Nantes •« (50 F + prix 
d’entrée). Il heures. 19, rue de 
Vaugirard (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): la peinture fran- 
çaise au XVHh siècle, 11 h 30 ; les 
joyaux de la Couronne, 12 h 30 
(Musées nationaux). 

■ DU SENTIER au quartier de la 
Bourse (45 F), 14 h 30, 100, rue 
Réaumur (Paris pittoresque et in- 
solite). 

■ MAIRIE DU 10* ARRONDISSE- 
MENT (37 F), 14 h 30, 7b, rue du 
Faubourg- Saint-Martin (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE DU LUXEMBOURG: 
exposition * Peintures italiennes 
du Musée de Nantes • (55 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 19, rue de Vaugi- 
rard (Europ explo). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX* siècle 
(50 F), 14 h 30, I. rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS. place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MONTMARTRE : du Moulin- 
Rouge au Musée Poulbot (60 F), 
15 heures, sortie du métro Place- 
Blanche (Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (40 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 8, rue El- 
zévir (Approche de l'art). 

■ LES PASSAGES DES GRANDS 
BOULEVARDS (55 F), 15 heures, 
10, boulevard Montmartre (Ma- 
thilde Hager). 

■ LA SALPÉTRIÈRE (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 47, boulevard 
de 1'Hôpital (Paris et son histoire). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
(50 F), 15 h 30, place de l’Hùtei-de- 
Vîlle. face à la poste (Claude Mar- 
ti). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : 
exposition « Carthage * (50 F + 
prix d’entrée), 15 h 45 (Tourisme 
culturel). 
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FILMS Deux titres dominent les Français Manuel Poirier, du avec acuité par une mise en scène TAIN et du passé, arrivent aussi le 
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rapprocher le deuxième film du un environnement méconnu décrit triques dans leurs titres. • DU LOBf- eenmes pour une évocation muette. 


mais éloquente, du Sam. tandis 
qu'avec Uoyag**x«ro tnp« tt mflen 
SancÂp Ray se révèle lemgneftede 
son père> Satyajit, autaw de ce scé- 
narioqx/B n'avait pu riaSsac. 


Une balade « à la campagne », entre humour et désenchantement 


Après « La Petite Amie d'Antonio », le deuxième fini de Manuel Poirier confirme la finesse du regard d'un jeune réalisateur 
et permet de retrouver, aux côtés de Judith Henry, l'acteur Benoît Régent mort en octobre 1994 


~A LA CAMPAGNE, Hlm fran- 
çais de Manuel Poirier. Avec Be- 
noit Régent, Judith Henry, Sevgf 
Lopez, Jean-Jacques Vanler, 
Serge RiabouJrine (1 h 48). 
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Les trois points de suspension 
qui introduisent le titre du 
deuxième film de Manuel Poirier 
(après La Petite Amie d'Antonio) 
ne relèvent ni d’une coquetterie 
de style ni d’une marotte d’affi- 
chiste. Us traduisent, avant même 
que ia véritable histoire ne 
commence, l'existence d’un avant 
et d’un ailleurs, que la caméra dé- 
crit d'abord en un travelling ar- 
riére accompagnant Lfla (Judith 
Henry) dans le couloir de prison 
qui la conduit vers la liberté. 

fis expriment aussi le lent glis- 
sement par lequel s’opère le pas- 
sage d’un monde à un autre, de la 
ville, bruyante, agressive, hostile, 
qui ceme Lila enfermée dans une 
cabine téléphonique, -~à la cam- 
pagne, où elle retrouve sa sœur, 
chez qui elle est venue se réfugier 
et qui la met en garde contre les 
lourdeurs de la vie de province. 
Glissement encore, lorsque le 
film se recentre sur un person- 
nage nouveau, délaissant celui 
qu’il suivait jusqu’alors. Quand 
Benoît (Benoît Régent) fait la 
connaissance de Lila (« Excusez- 
moi, vous n'auriez pas une corde 
par hasard ? »), Manuel Poirier 
filme leur rencontre, puis aban- 
donne la jeune femme, au béné- 
fice du garçon, celui qm cherche 
une corde, pour se pendre ou 
pour attacher son Salopard - 
c'est son no in - de chien, puis on 
fait connaissance de ses copains. 

Le cinéaste va-t-il continuer 
comme cela longtemps, à nous 
balader d'un personnage à 
l’autre, au fil des scènes dont la 
seule raison d’être semble la des- 
cription de la vie dans un petit 
village normand ? Oui, jusqu’au 
bout. A ceci près, justement, que 
pour parler du hasard, Manuel 




■^ïJa 


monde les connaît. Adolescents 
attardés, qui pour la plupart ont 
choisi de quitter la vffle pour la 
campagne, doux rêveurs, inven- 
teurs d'improbables m a ch in es à 
faire fortune, capables de passer 
des nuits entières à jouer aux 
cartes (connaissez-vous le Uno, 
jeu. idiot ?X è boire plus que de 
raison chez eux ou dans les bars, 
capables aussi de s'asseoir à une 
table pour dîner cahsemezR et re- 
monter le moral de Yxm d’entre 
eux. Tout le monde tes connaît, 
mais Te cinéma les Ignore. 




Glissements, 

effets 

de balancement, 
fausses pistes, 
leurres... 
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Poirier ne laisse rien au hasard, 
même lorsque la caméra reste 
dans une pièce que le personnage 
qu’elle suivait a quittée, pour en- 
registrer une scène en apparence 
extérieure au récit Comme celle, 
épatante d’humour et de justesse, 
de l’échange entre le paysan et sa 
611e qui rêve de ce Paris que tous 
les autres ont quitté. Glissements, 
effets de balancement, fausses 
pistes, leurres, fl ne manque plus 
guère que les contre-pieds pour 


compléter la panoplie du parfait 
petit scénariste. Ils viendront à 
leur heure, achevant de démon- 
trer que Manuel Poirier sait exac- 
tement où il veut aller et com- 
ment fl va s'y rendre, en feignant 
toujours de ne pas savoir ce qu'il 
y trouvera. D'ailleurs, le sait-il 
vraiment? La manière dont il dé- 
peint la naissance de l'amour 
entre Lila et Benoît porte à le 
croire. La désinvolture avec la- 
quelle fl fait disparaître Lila, que 


Ton a crue, au début, le person- 
nage principal du film, conduit à 
en. doutée. Coup d’audace à La An- 
tonloni (VAwentura), coup de 
maître soigneusement prémédité, 
qui ne constitue en rien une rup- 
ture dans te récit, mais une péri- 
pétie que les glissements en cas- 
cades et les changements de 
perspective ont annoncée et ren- 
due inévitable. 

Donc Lila est partie. Reste Be- 
noît et ses copains. Tout le 


Les voici, comme jamais sans 
doute on ne les a vus dans un 
film, sauf dans ceux de Cassa- 
vetes. La virée nocturne à Caen, 
avec au programme prise de bec 
avec le patron de bistrot qui sert 
à boire mais ne supporte pas que 
ses clients aient bu, conversations 
alcoolisées et vaguement dra- 
gueuses dans une boite de nuit, 
rencontre avec des touristes éga- 
rées et des flics dépassés, refor- 
mat! on impromptue des Beatles 
et petit matin bucolique et glacé, 
noyé dans la brume, la rosée et 
lès vapeurs' cfalcbpl, prouve que 
Manuel Poirier peut, déjà, tout se 
permettre, fi ne s'en prive pas. fi 
peut également choisir de filmer 
la so Etude autrement. Non plus 
dans l'euphorie forcée d’une soi- 
rée entre copains, mais dans la 
nudité d'âne insomme qui n'en fi- 
nit pas et que traverse, hébété, un 
homme que rien ne semblait de- 
voir atteindre, surtout pas les 


Manuel Poirier, un auteur dans la nature du cinéma... 


AVEC SA CASQUETTE en ba- 
taille et sa gouape. Manuel Poirier, 
quarante ans tout rond, ressemble 
moins à l'idée que l’on se fait d’un 
cinéaste promis par un peu tout le 
monde au plus brillant des avenirs 
qu’à un ouvrier ou un artisan en 
rupture passagère d'atelier. Im- 
pression confirmée lorsqu’il dé- 
cline à la demande la liste des petits 
boulots auxquels il s’est attelé au- 
tant « par curiosité de la vie » que 
pour gagner de quoi attendre 
qu'une vocation se présente. 

Ouvrier, travailleur social, ébé- 
niste, il a tâté un peu de tout jus- 
qu’à la trentaine, jusqu’à ce qu’il se 
décide à réaliser un premier court 
métrage, La Première Journée de 
Nicolas. Deux autres suivent, puis 
quelques films de commande, des 
documentaires et une série 


comique pour Canal Plus, Sales his- 
toires. En 1990, fl quitte Paris, où il 
vit depuis l’âge de seize ans, pour 
s’installer à la campagne, quelque 
part entre Evreuxet Honfleur. 


«LESU01CE DEVIE» 

A l’origine de ce départ, un senti- 
ment d’agression ressenti en per- 
manence : * Les bruits de la ville, la 
pollution, bien sûr, mais plus encore 
ce qui pourrait se définir comme 
l'agression sociale : Qu'est-ce que tu 
fais ? Qu'est-ce que tu prépares en ce 
moment? Je suis parti avec une 
bonne dose d’inconscience, f avais 
envie de tenter quelque chose, de 
réapprendre tout ce que la vie 
m’avait fait désapprendre. La soli- 
tude, le silence, pas le silence de pas- 
sage, le silence de vie. Envie, surtout, 
de ne plus gaspiller tant d’énergie 


pour des ràations qui n'en valent 
pas la peine:» 

En se plaçant dans « l’impossibiïi- 
té d'échapper à la solitude », le ci- 
néaste aux champs trouve l'énergie 
d’écrire an premier scénario de 
long métrage, qu’fl parvient finale- 
ment à réaliser La Petite Amie (T An- 
tonio ne rencontre pas le succès pu- 
blic (« UnfiJpt sans acteurs connus, 
réalisé par un illustre inconnu I ») 
mais attire air Manuel Poirier l’at- 
tention de b critique et de quel- 
ques producteurs. 


SANS VÉRfMBUE HtéRABCHE 
Notamment celle de Maurice 
Bernait, producteur atypique tou- 
jours à l’affût de projets audacieux 
et de cinéastes rares ( Thérèse , 
d’Alain Cavalier, Nocturne indien, 
d’Alain Cordeau, J'embrasse pas, 


d’André Téchiné, fi gur e nt à son 
palmarès) : «Ce fut une vraie ren- 
contre, alors qu'à ne savait absolu- 
ment pas qui fêtais et quil aurait 
très bien pu tomber sur unjouju- 
rieux. Je me suis retrouvé Jhce à quel- 
qu'un qui possède sa propre identité, 
au même titre que les acteurs et les 
techmâens avec lesquels le cinéma 
se fait; alors que, dans la plupart des 
cas, on a affaire à des gens qui re- 
présentent une idée, une envie par 
rapport à un projet financier, à un 
produit, à des chiffres d'entrées. Ce 
ne sont pas des gens qui se pro- 
noncent sur des idées, sur un désir de 
travailler avec certaines personnes. 
Maurice Bernait, lui, existe avec sa 
curiosité, ses envies. B voit un fibn, 0. 
parie avec le réalisateur et ü a envie 
de faire quelque chose avec IuL » 

Ce quelque chose qu’ils ont en- 


Sandip Ray dans les pas de son père 


VOYAGE INTERROMPU, film In- 
dien de Sandip Ray. Avec Sonml- 
tra Chatterji, Sadhu Meher, 
Shubhalakshmf MonshJ (lh 22). 


Longtemps demeuré dans 
l’ombre de son géant de père, dont 
il fut le collaborateur, Sandip Ray a 
repris en main le flambeau et réali- 
sé lui-même ce Voyage interrompu, 
sur un scénario écrit par le maître 
bengali, s'exposant à des compa- 
raisons dont on n’imagine pas 
qu'elles puissent tourner à son 
avantage. Le cinéaste a su tirer 
parti de cette situation inconfor- 
table, en se mettant au service 
d'une histoire et de personnages 
dcr.t le dépouillement a déterminé 
le style de la mise en scène, sobre 
et rigoureux. A la remarquable 
fluidité de l’exposition (un « méde- 
cin des riches » - Soumitra Chat- 
teiji, l’acteur fétiche de Satyajit 


Ray - part donner une conférence 
au Rotary Club de Jamshed), ré- 
pondent la simplicité de la mise en 
situation (tandis que son chauffeur 
répare un pneu crevé, fl découvre 
un homme mourant) et l'appa- 
rente modestie de ia confrontation 
qui en découle : épouvanté par le 
traitement infligé au malade par 
un exorciste, fl décide de le soigner 
lui-même et fait ainsi la connais- 
sance de sa fiDe, orpheline de mère 
et veuve à Pâge de dix-septans. 

La découverte d’une réalité vo- 
lontairement ignorée, par un prati- 
cien dont les riches patientes ap- 
précient surtout le sourire, et le 
rappel aux exigences de son an, 
forment le cœur d’un récit qui s’or- 
ganise à partir de l’opposition 
entre le discours (à l’adresse de sa 
propre fille, celui qu’fl doit pro- 
noncer au Rotary Club) et l’action. 
Dans son organisation même, le 


film épouse cette contradiction, en 
corrigeant la. portée du message 
« humanitaire », qui pourrait si- 
non paraître J simpliste et plat, par 
le désenchantement dont sont 
porteuses les images. Cest en ce 
sens que la partition jouée par 
Sandip Ray dépasse largement le 
cadre de la iimple interprétation 
d’un scénario pensé et écrit par 
son père : Voÿage interrompu se si- 
tue dans la logique thématique et 
stylistique du cinéma de Satyajit 
Ray. J 

Pour mériter ce compliment, le 
fils du maître a certes dû se souve- 
nir des leçons de son père, dont il 
fût longtemps F assistant, avant de 
devenir le càef opérateur de ses 
trois demiersjfilms. Mais suivre à la 
lettre le scénario, aussi précisé- 
ment écrit ffljt-il, ne hti aurait pas 
permis d’installer cette magie 
contenue par les images, rouge et 


ocre, de la nuit de veïfle auprès de 
Pagorasant, et par celles, froides et 
bleutées, du village noyé dans (es 
brames dn petit matin. Pas plus 
que la scrupuleuse soumission à 
l’enseignement paternel ne M au- 
rait à seule permis d’orchestrer 
avec cette humble virtuosité ta 
rencontre du médecin des riches, 
sûr de son savoir et ancré dans ses 
certitudes, et de la jeune femme 
que' la mort a privée de tons les 
siens et qu'il imagine un moment 
faire venir à Calcutta pour qu’elle 
apprenne le métier d’infirmière. Le 
film se referme sur l’image des 
pages du discours auxquelles le 
médecin vient de mettre le feu. 
Mais Satyajit et Sandip Ray seront 
bien gardés de préciser si l’homme 
tiendrait un jour la promesse fidte 
à la petite paysanne. 


vie de faire ensemble. Manuel Poi- 
rier en écrit le scénario sans ar- 
rière-pensée, libéré de toutes 
contraintes matérielles par la 
convention d’écriture passée avec 
le producteur: Son idée de départ? 
Raconterune histoire de copains, à 
laquelle viendrait s'intégrer une 
histoire d’amour, sans véritable 
hiérarchie entre les personnages. 
* Très vite, fai eu envie de partir 
d’un personnage qui viendrait de 
Paris et provoquerait des dica - 
loges. » Quelques mois et quelques 
états du scénario plus tant, Mau- 
rice Bernait déride qu’fl Ira jus- 
qu’au bout du projet. Dn distribu- 
teur, Michel Saint-Jean 
(Diaphana), impressionné lui aussi 
par La Petite Amie d'Antonio, se 
lance à son tour dans l’aventure. 
« Producteur, distributeur et réalisa- 
teur ont fait leur travail sans jamais 
essayer (Tmftuer sur les décisions des 
autres : tout le monde allait dans le 
même sens, avec le seul souci que le 
film soit bien produit, bien écrit et 
réalisé, bien distribué Tout le monde 
pariait de cinéma, et seulement de 
cinéma.» 


BENOfT S'APPELLERA BEMOfT 

En sept semaines, « à la cam- 
pagne », presque chez lui. Poirier a 
boudé le tournage, fi aime ^tra- 
vailler vite, pourjauer sur la sponta- 
néité et éviter de s'installer, ce qui 
risque toujours de provoquer une 
certaine inertie». Autour de Sergi 
Lopez, découvert dans La Petite 
Amie d'Antonio , il a réuni les 
propres copains de l’acteur, Jean- 
Jacques Vanier, Serge Riaboukine, 
de sorte que la complicité entre (es 
interprètes soft évidente d’emblée. 

Pour le rôle de Benoît, fl n'a pen- 
sé à personne en particulier, car fl 
« n'aime pas visualiser un person- 
nage en cours d'écriture ». Quand il 
rencontre Benoît Régent, il sait 
qu’fl n’aura pas à chercha 1 davan- 
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sentiments qu’il Inspirait aux 
femmes avant qu'il ne renc o nt re 
Lfla. Autrement, et c’est pourtant 
le même film. Cest toujours le 
même fflm lorsqu’un voisin qui 
ne vent pas «chercher cWame» 
vient se plaindre des dégâts cau- 
sés pur un chien «qui a pris le 
vice » et quand le» g en darm es, 
«pie tout «Sa ne fait certes pas 
rire, se p résentera pour dresser 
procès-vexbaL Benoît non phis ne 
rit pas. 

Oc plutôt ne devrait pas rire, 
car ça n’a rien de drôfe d’ap- 
prendre que son chien fait tour- 
ner le lait des vaches et extermine 
les canaid& SenteBKQt vo&à. B rit 
quand même, parce qu’fl ne sait 
plus, parce qu’a ne peut plus. Et 
te spectateur ne sait pas» hti non 
plus, s*H doit rire ou pleurer, cap- 
té par on f&m qui le prend par la 
main pour le conduire dans cette 
campagne que te cinéma français 
ne visite presque jamais et dont il 
restitue aussi bien les tonalités 
grises et froides que Pexubérance 
de la nature et des comporte- 
ments. pour le placer, également, 
face à un acteur que Ton aimait 
mais dont on ne savait pas qu'il 
pouvait être génial. Benoît 
Régent est mort, à l’âge de qua- 
rante et un ans, avant d’avoir pu 
voir ~À la campagne, juste après 
avoir rencontré Manuel Poirier et 
ce personnage qui s’appelle Be- 
noit, comme lui, comme chacun 
d’entre nous à on moment quel- 
conque de sa vie. 

C’est de tout cela que parle 
cette partie de campagne qui sur- 
prend sans cesse et ne déroute ja- 
mais, qui emprunte les chemins 
de traverse pour filer droit et 
juste, jusqu’à un finale éblouis- 
sant de rigueur et d’émotion 
contenue, qu'il fout surtout re- 
noncer à décrire et à expliquer, de 
peur d’en troubler la singulière et 
bouleversante limpidité. 


Pascal Mérigeau 


tage. L’acteur s'enthousiasme pour 
le projet, seulement un peu gêné 
que le personnage se prénomme 
comme IuL Ensemble, le cinéaste 
et son interprète cherchent un 
antre prénom. En vain. Benoît 
s'appellera Benoît. 


SCÈNES DE SOLITUDE 
Entre 1e scénario et le fîhn termi- 
né, peu de choses ont changé. Juste 
quelques dérapages imprévus, pro- 
voqués par la complicité des ac- 
teurs et rendus possibles par une 
mise en place extrêmement précise 
des situations et des dialogues. En 
cours de tournage, beaucoup de 
plaisir (cela se voit à l’écran) et 
quelques moments de pur bon- 
heur, nés en particulier des scènes 
de solitude de Benoît : « Comme ce 
ne sont pas des étapes dans la conti- 
nuité narrative. Je ne pouvais pas 
leur donner beaucoup de dimension 
dans le scénario. L'envie de les faire 
exister était en moi,je ne pouvais pas 
la justifier, mais je savais qu ’ elles 
existeraient davantage que d’autres 
situations a priori plus fortes sur le 
papier. Cest cela, le vrai plaisir du 
dnéma.» 

A la source de ce plaisir, une exi- 
gence de tous les instants, soigneu- 
sement camouflée sous les appa- 
rences d’une totale liberté et qui 
pourrait être le point commun 
entre les cinéastes que Manuel Poi- 
rier rite en exemple, notamment 
Robert Bresson et Alain Cavalier. 
Pas uniquement pour leurs films, 
mais parce qu'ils ont su «garder 
leur authenticité, demeurer eux- 
mêmes». Comme eux, il a compris 
qu’fl importait avant font «se res- 
pecter soi-même et respecter ce que 
Pan fait, avec le désir de le faire ». Et 
il condut en- souriant : « £f ce n’est 
pas une contrainte l Au contraire, 
c'est la liberté absolue 1 » 


Viu’ 
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«Vive l’an îour », de Tsai Ming-liang, 
le triangle de la solitude au cœur de la métropole 

Un jeune cinéaste taïwanais dessine une géométrie rigoureuse et brûlante 


LES ENTREES A PARIS 


Le Lion d’or au dernier Festival de Venise a m. 


un nouveau représentant de premier plan de la 
féconde nébuleuse des cinématographies 
chinoises. Après Chungking Express, un autre 


témoignage de ce métissage entre observation 
attentive de l'entourage immédiat et audaces 
d'une mise en scène à la modernité universelle. 


L AMOUR, film taïwanais 
de Tsai Ming-liang, avec Yang 
Kuei-mei, Chen Chao-jung, Lee 
Kang-sheng. 1 h 58. 


Le plus important, dans le titre, 
est l’absence du point d’exclama- 
tion qui devrait le ponctuer. Le 
deuxième film du jeune cinéaste 
taïwanais n’a rien d’une proclama- 
tion hédoniste, sentimentale ou li- 
bertine. Ce serait plutôt le 
contraire: un terrible constat de 
solitude, une mise en espace et en 
durée du vide, dont on cherchera 
du côté d’Antonioni la plus évi- 
dente référence. 

Vive l'amour est en apparence un 
ballet glacé, quasi mutique, à trois 
protagonistes, deux adolescents et 
une femme dont la jeunesse s’en- 
fuit. Le premier garçon est un 
éphèbe introverti, représentant en 
niches funéraires, homosexuel pé- 


trifié par son incapacité à faire face 
à la très pudibonde société confu- 
céenne ; le deuxième un vendeur 
de fringues sur le trottoir, un peu 
voyou, petit félin prédateur dans la 
jungle de Talpeh. Elle, elle travaille, 
dans une sorte d’absence à elle- 
même, à faire visiter des apparte- 
ments vides à des gens qui lui in- 
diffèrent pour obtenir des ventes 
dont elle n’a rien à faire. Par ha- 
sard, l'un puis l’autre des garçons a 
squatté l’un de ces appartements, 
labyrinthe désert de murs imma- 
culés, de couloirs chirurgicaux. Le 
premier se cache du second, qui 
ignore sa présence. Une brève 
étreinte entre ceJui-ci et la femme, 
sous le regard de l’autre, n’aura pas 
de suite. 

Dès les premiers plans, la puis- 
sance de la mise en scène rayonne 
de l’écran. A partir de ce dispositif 
minimal, Tsai Ming-liang construit 
une architecture spatiale et tempo- 
relle d'une solidité et d'une profon- 


deur fascinantes, qui doivent d’évi- 
dence à son expérience du théâtre. 
D’abord les lieux, les volumes, 
tiennent une place centrale et des- 
sinent les rimes entre l'apparte- 
ment, les autres endroits 5 vendre 
de l'agence immobilière, les niches 
funéraires, la rue qui sert 
d’échoppe. Elles mettent en place 
le jeu entre l’Intérieur commun aux 
trois protagonistes et leurs exté- 
rieurs différents, et qui pourtant fi- 
nissent par se ressembler comme 
trois manifestations de la même 
impasse de vie, pis, du même 
manque d’envie de de vivre. 

Composant avec une science 
consommée de l’organisation du 
récit les trajectoires distinctes des 
trois protagonistes et leurs points 
de rencontre - rencontres phy- 
siques, ou par le seul regard, ou par 
un jeu de traces et de signes qui se 
font écho -.Tsai trouve toujours la 
bonne distance et le juste tempo. 
Presque sans dialogue, dans une 


apparente lenteur qui recèle des 
fulgurances, des éclairs d’une bru- 
talité insensée, il dessine un pay- 
sage à la fois matériel et mental 
aux terrifiantes perspectives- Celles 
d’une ville, d’un pays, d’un monde 
désenchanté de lui-même. La froi- 
deur de cette évocation n’est qu’en 
surface, la violence y court sans 
cesse, elle diffuse à travers le film 
comme le sang envahit l’eau de la 
baignoire, au cours d’une pétri- 
fiante tentative de suicide. 

Sous ces plages lisses et dans ces 
interstices, on perçoit le désir, om- 
niprésent, torride, qui surgit en 
éclats si brefs qu’ils semblent sans 
aucune durée, sans possibilité de 
s'inscrire dans le temps. Mais qui 
sont là. « Vive l'amour », c’est bien 
ce que dit le film. Mais plutôt 
comme une plainte, une revendica- 
tion mélancolique et butée, où 
perce une sourde ironie. 

Jean-Michel Frodon 


■ Huit nouveautés dont quatre 
* gros »• films ne font pas force- 
ment une bonne semaine. Avec 
30 % de spectateurs de moins que 
la semaine correspondante de 1994, 
le cumul des tmnées depuis le dé- 
but de cette année devient pour la 
première fois inférieur à celui de 
l'année précédente pour !j même 
période. 

■ En tète du classement. Ace l'en- 
tura profite de ses 47 écrans pour 
rafier 61 000 spectateurs, score re- 
lativement décevant. Le résultat de 
la Jeune Fille et la Mon à 45 000 
dans 24 salles est plus satisfaisant, 
alors que Star rrek Générations se 
contente d’un très moyen 55 000 
dans 29 salles. Quant au Montre. 
sans approcher le triomphe qu’il a 
connu en Italie, il traduit une meil- 
leure réceptivité du public français 
au comique Je Benigni que sa pré- 
cédente prestation. I oJmn>. Siec- 
chino, passée inaperçue de ce côte- 
ci des Alpes. 

■ Quelques succès sc confirment 
parmi les sorties des semaines 
précédentes, notamment la bonne 
continuation de L'Année Juliette. 
qui lui permet d'atteindre 
87 000 entrées en quinze iours. 



et une sta- 
bilité pro- 
metteuse en 

deuxième semaine pour ie> fon- 
der- 1 dus ïic Paris. Calcndar et sur- 
tout Chungking Express, qui a d'ores 
et déjà gagné son pari. A 52 000 en- 
trées en deuxième semaine dans 
43 salles. Les Misérables s’en tire 
bien, compte tenu de sa longueur 
qui (imite le nombre de séances, 
mais sans combler entièrement les 
ambitions de Claude Lelouch. 

■ Essoufflements : après des dé- 
buts promeneurs, plusieurs titres 
marquent le pas un peu plus tôt 
que prévu. Ainsi de I. 'Appât qui 
perd 50 '.S de son public en qua- 
trième semaine (total: 193 000), 
S Une femme nantaise qui n’attire 
plus que 2° 000 curieux en troi- 
sième semaine (total: 166 000 ) et 
de rrêl-ù-porter. à 10 000 en cin- 
quième semaine après son démar- 
rage en flèche t total: 248 0001. En 
revanche. Gazon maudit reste vert, 
et passe gaillardement la barre des 
700000 en deux mois. 

F. 

* Sources des chiffres : Le Film 
français. 


Des nouilles cinéphiles 
au Lion d'or vénitien 


La grande histoire des hommes 


RONNIE PRODUCTIONS' et NOSTALGIE 

' M - rr - Présentent 

...... > OPEL~> rnistnTS 


CE NE SONT PAS seulement les 
hasards de la distribution qui rap- 
prochent, à quinze jours d’intervalle, 
deux jeunes cinéastes chinois plus 
que prometteurs: après le Hong- 
kongais Wong Kar-wai dont Chung- 
king Express est sorti le 22 mars, le 
Taïwanais Tsai Ming-liang. C’est 
l’existence d’une véritable dyna- 
mique du cinéma dans le triangle 
des «trois Chine» (la République 
populaire, la colonie britannique et 
PQe nationaliste) qui trouve ainsi une 
traduction logique, et encore par- 
tielle. 

Bien que leurs films soient très 
différents, Wong Kar-wai et Tsai 
Ming-liang ne sont pas sans points 
communs. Tbus deux entretiennent 
une tension féconde entre culture 
chinoise et culture occidentale, tous 
deux sont en prise directe sur la réa- 
lité contemporaine, notamment les 
comportements de la jeunesse d’un 
pays où ils ne sont pas nés mais où. 
ils ont immigré très tôt Et tous deux, 
sont des héritiers originaux des 
avancées les plus audacieuses du ci- 
néma mondial de ces trente-cinq 
dernières années. 

Né en Malaisie en 1957, Tsai 
Ming-liang a été élevé à Taïpeh par 
ses grands-parents : « /fa éfaiVnf mar- 
chands de nouilles dans la rue. leur 
passion c'était les films occidentaux. Ils 
se relayaient pour tenir l'échoppe pen- 
dant que f’mrtre allait au cinéma. 


avec moi. J'ai ainsi vu des centaines de 
westerns et de polars américains.- 
deux Jais, avec grand-père puis avec 
gmnd-mère. Mais moi, je proférais les 
films chinois. Plus tard, à la faculté, 
j'ai découvert la nouvelle vague fran- 
çaise, Antonioni, etc. » Au sortir de 
l’université, il se fait connaître 
comme l’un des principaux auteurs- 
metteurs en scène-interprètes d’un 
renouveau théâtral alors florissant 
dans nie. Puis, sans abandonner la 
scène, 3 réalise une série télé à suc- 
cès, écrit plusieurs scénarios avant 
de réaliser son premier film. 

Rebds ofthe NeonGod 0992), s’il 
n’aura guère de succès commercial, 
signale Immédiatement aux specta- 
teure des nombreux festivals où il est 
présenté Fapparition d’un cinéaste 
de première grandeur. Les trajec- 
toires simultanées d'une bande de 
jeunes marginaux et d’un adolescent 
apparemment très conformiste, 
mais hanté par une révolte encore 
plus radicale, s’y inscrivent dans un. 
tissu urbain d'une violence opaque, 
pour créer un malaise impression- 
nant. L'énergie rentrée qui porte le 
film, cette stylisation qui met en évi- 
dence les structures sociales et men- 
tales, annonçaient la réussite de Vive 
l'amour, récompensé d'un judicieux 
Lion d’or au dernier Festival de Ve- 
nise. 

J.-M. F. 


CHANG, film américain de Me- 
nait C Cooper et Ernest Beau- 
mont Schoedsack (1927). Avec 
Kru, Chantui, Nah, Ladah. 1 h 10. 

Réalisé en 1927, Chang figure en 
bonne place dans les histoires clas- 
siques du cinéma. Longtemps invi- 
sible, le film de Schoedsack et Coo- 
per a été considéré comme un 
modèle du cinéma documentaire, 
comme une représentation, sans 
exotisme superflu, respectueuse de 
la vie des paysans birmans 
confrontés aux dangers divers de la 
jungle. Pour Paul Morand, déjà, 
« ce que Nanouk fut pour les neiges, 
Chang l'est pour la jungle asiatique. 
L'homme y joue encore le rôle infime 
que nos ancêtres jouèrent dans les 
forêts du quaternaire. L'effort de ces 
deux solitaires tourneurs de mani- 
velle a réussi à donner aux Occiden- 
taux sédentaires que nous sommes le 
dernier instantané du paradis ter- 
restre ». 

Soixante-cinq ans après, Chang 
n’a rien perdu de son pouvoir 
d’évocation et de sa puissance. 
Celle-ci réside moins dans l'au- 
thenticité spontanée de ce qui est 
filmé que dans la force parfois fan- 
tastique des images. Le film suit 
ainsi la vie d’une famille, celle de 
Kru, un paysan vivant, avec sa 
femme et ses enfants, éloigné du 
village, comme en avant-poste 
dans une forêt dont il s'agît de do- 
mestiquer la sauvagerie. II importe 


ainsi assez peu que le documen- 
taire soit en partie reconstitué et 
transformé en fiction. Chang dé- 
ploie, en effet, de façon concrète, 
un univers quasi onirique et mental 
où l'humain se confronte à la na- 
ture. Les chasses aux tigres et aux 
léopards sont l’occasion d'images 
hallucinantes, où la présence par- 
fois simultanée des chasseurs et 
des fauves dans le pian renforce la 
doctrine d'André Bazin du « mon- 
tage interdit » selon laquelle le véri- 
table réalisme réside d'abord dans 
« l’homogénéité de /'espace .*», dans 
la rencontre au sein d'un même 
plan du prédateur et du gibier. 

Le film dépeint la violence réelle 
d'une lutte à mort entre l'homme 
et l'animal, rendue visible, notam- 
ment, dans ces plans où le léopard 
court vers les paysans et contraint 
ceux-ci à s'abriter. Chang met au 
jour un refoulé indicible figuré par 
les animaux sauvages. Une gigan- 
tesque charge d'éléphants, trans- 
muée par le biais d’une specta- 
culaire plongée de la caméra, 
dessine sous nos yeux la brutalité 
aveugle, insensible, d’une mons- 
trueuse matière vivante. Chang 
n’est pas moins fantastique que 
King Kong, réalisé cinq ans plus 
tard par Schoedsack et Cooper et 
qui empruntera plus d'un plan, 
plus d'une situation, à ce docu- 
mentaire qui bouleverse les régies 
de son art. 

Jean-François Rouge r 


AMERICAN 


Les plus grandes stars 
de la country américaine 
réunies pour un concert unique 



LE 11 AVRIL 95 - 19 H 
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"MURAT a crée un style, inquiet, fleur bleu, 
torturé et sauvage ... 

Les climats complexes crées avec des 
moyens simples (les guitares acoustiques) 
entraînent le public vers des univers sin- 
guliers aux contours décalés. Un délice " 

le Monde 

V. MortJiqne 


Disponible en CD & K7 

et double CD incluant MURAT UVE" et la bande son du film "MADEMOISELLE PERSONNE" édition limitée 
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TOUS LES FILMS NOUVEAUX 

— A LA CAMPAGNE 

Film français de Manuel Poirier. Lire la critique page 30. 

VIVE L'AMOUR 

Fïïm tafwanals de Tsai Ifing-Uang. Lire la critique page 31. 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

Fpm d'animation allemand de Gerhard Hahn. 0 h 24) 

Sixième adaptation cinématographique de ta bande dessinée créée 
par René Gosdnny et Albert Uderzo, Astérix et les Indiens est une 
production allemande. Le succès mitre- Rhin des précédentes aven* 
tures du célèbre Gaulois a, en effet, justifié la mobilisation, par la 
société Jugendfihn, d’une équipe internationale, chargée de porter à 
l’écran l’album La Grande Traversée. Partis à la recherche de leur 
druide, Astérix et ObéÜx découvrent l'Amérique. Les techniques 
d'animation sont des plus traditionnelles, les péripéties désespéré- 
ment sans surprises, les chansons assez pénibles. Le fihn plaira, à la 
rigueur, aux amateurs acharnés du héros. /-£ JL 

VOYAGE INTERROMPU 

Film indien de Sandip Ray. Ure la critique page 30. 

CHANG 

Fflm américain de Merlan C Cooper et Ernest B. Scboedsack. 

Lire critique page 31. 

LE CRI DU CŒUR 

Ftttn franco-burkinabé dTdrissa Ouédraogo. Avec Richard Bohrin- 
ger, Saïd Diana, Félicité Wouassi, Alex Descas, Oémentine Célarié 
G h 26). 

Avec U Choix 0987), Yaaba 0989), 7ïïaf 0990) et Samba Traoré 
0992), fdrissa Ouédraogo s’est imposé comme un exceptionnel 
conteur et un grand cinéaste. Venu réaliser Le Cri du cœur en 
France, il semble avoir perdu en chemin quelques-unes des qualités 
qui faisaient la force et la beauté de ses films précédents. La faute 
en incombe surtout à un scénario qui manque de consistance, tenta- 
tive avortée de transplanter Hans un univers européen et urbain 
(l’essentiel se passe à Lyon) ia robuste simplicité d’un récit en forme 
de conte. 

Four raconter l’histoire d’un petit Africain âgé de onze ans venu 
avec sa mère rejoindre son père, propriétaire d’un garage, Ouédrao- 
go a judicieusement choisi de se détourner des clichés attachés à la 
description de la vie des immigrés. Au sein d’une famille qui ne 
connaît à l’évidence aucun souri d’argent, Moctar s’acclimate par- 
faitement à une société qu’il connaît déjà bien (D a vécu en France 
jusqu'à rage de cinq ans), se révèle excellent élève et ne tarde pas à 
se faire un copain. D’où vient, alors, qu'li se mette soudain à voir 
apparaître ici et là une hyène? Ses parents s’inquiètent, d’autant 
que les résultats scolaires deviennent médiocres, et consultent un 
psychologue. «Problèmes d'adaptation », conclut le diagnostic. Le 
film a, jusqu’à présent, montré le contraire et seul Richard Bohrin- 
ger, appelé à la rescousse dans son habituel personnage de grande 
gueule au cœur d’or, est à même de comprendre le gamin. Q s’y em- 
ploie avec beaucoup de bonne volonté et débusque les peurs en- 
fouies, liées au souvenir d’un grand-père qui est en train de mourir 
au pays. Idrissa Ouédraogo a sans doute voulu montrer que les Sens 
qui unissent les êtres se jouent de la géographie et des frontières. Il 
lui reste maintenant à rassembler ses esprits, pour reprendre une 
route désormais dégagée. R AL 

FRIENDS 

JPÜm sud-africain ÆEUine Procter. Avec4feny-FQz r 44idiete-Bur- 
gers, Dambisa Rente (1 h 51). 

Au moment de sa réalisation, ce premier long métrage de fiction 
d’une réalisatrice (blanche) sud-africaine avait le mérite de la géné- 
rosité. Mais son engagement antiraciste n’empêchait pas de trouver 
bien simpliste et îBostrative la manière dont étaient relatées les tra- 
jectoires de trois jeunes femmes, une noire, une blanche anglo- 
phone et une afrikaner, pour illustrer la tfifficulté de trouver sa posi- 
tion dans on monde violemment absurde. Ces trois « sœurs » fort 
peu tchékho viennes adoptaient chacune une attitude qui se révélait 
une impasse, avant de se retrouver unie dans le mouvement de libé- 
ration qui soulevait le pays vers un avenir meffleun Les bons senti- 
ments font rarement de bons films, ceux qui motivaient celui-là 
ayant perdu pour partie leur actualité la pins brûlante (au moins 
dans ce contexte particulier) avec la défaite de l’apartheid, la sortie 
tardive de Friends n'a plus guère de sens. J--AL E 

MON ENFANCE 

Fftm turc de Memdoh On. Avec Emre Akyfldiz, Menderes Samand- 
lar, Günay GIrik (1 h 15). 

Mon enfance se veut une chronique de la vie quotidienne d’un jeune 
enfant turc durant les années 40. Entre Pécote, tes amours enfan- 
tines, tes apprentissages divers, le jeune personnage du film franchit 
quelques étapes obligées de la découverte du monde. Un peu trop 
irréprochable, le gamin navigue entre divers petits choix moraux 
dont fl se tire sans peine au gré des diverses saynètes naturalistes 
qui se succèdent 11 font noter que ce parcours s’effectue dans la 
béance laissée par un père quasi inexistant, maladroit, chômeur à 
répétition et encore infantile. Cette égratignure au patriarcat est la 
seule véritable originalité de ce petit film. J.-E R 

LÉGENDES D'AUTOMNE 

Film américain d’Edward Zwlcfc. Avec Brad Pitt, Anthony Hopkins, 
Aldan Quinn, JuHa Ormond (2 h 13). 

IVès représentatif d'une tendance du cinéma américain actuel, qui 
prétend revenir à un dadssisme périmé. Légendes d’automne vou- 
drait, à travers l’histoire de trois frères amoureux de la même 
femme, dessiner une fresque épique qui s'étendrait sur vingt-cinq 
années et confronterait ses personnages aux convulsions de l’His- 
toire de r Amérique (la fin du génocide indien, la première guerre 
mondiale, le développement du gangrttfs meco asécuttf à la prohi- 
bition). Hélas, nous sommes très loin de Griffith et de Ford, et plu- 
tôt dans l’exaltation désagréable d’un ordre patrfarcaL Légendes 
d'automne, adapté du livre de Jim Harrison, se compose pour l'es- 
sentiel d’une succession de cartes postales mièvres et e mph a ti que s , 
entrecoupées de scènes de retrouvailles familiales. Dans ces mo- 
ments-là les acteurs déploient toute l'inventivité d’une technique 
qui consiste à se bien placer dans la course aux prochains oscars. 
A cet égard, une mention spéciale pourrait êt re dé cernée 
à Anthony Hopkins, qui termine fe film en vieillard héntfpiégiqne. 

J-F.R. 


La Comédie-Française se dote de statuts 
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Depuis sa fondation, la Maison de Molière vivait dans le flou juridique 

al depuis le 3 août 1993, moins à la pratique artistique qu'aux possibili- prise culturelle. Son' -fonctionnement quotidien 
rené à bien te refonte des tés financières ; désormais la Maison pourra gé- est allégé par une mise à jour des textes souvenl 
ie-Franraise. tb touchent rer ses activités comme n'hnoorte Quelle entre- obsolètes auxquels elle était soumise. 


Administrateur général depuis le 3 août 1993, 
Jean-Pierre Miquel a mené à bien la refonte des 
statuts de la Comédie-Française, lis touchent 


AUSSI ÉTRANGE que cela 
puisse paraître, la Comédie-Fran- 
çaise n’avait jusqu’à aujourd'hui 
pas de statut juridique précis. Elle 
était considérée comme un «ser- 
vice public de l'Etat sans personna- 
lité morale, mais dotée de l'autono- 
mie financière. » Cela, qui faisait 
son originalité, était flou, char- 
mant, désuet, assez romantique 
pour correspondre au mythe, trop 
pour que là première institution 
théâtrale française vive totalement 
avec son temps. Ce 5 mars 1995, 
l'originalité le cède à r efficacité, 
avec la publication, au Journal offi- 
ciel des nouveaux statuts de la 
Maison. 

Fondée par lettre de cachet de 
Louis XIV, en date du 21 octobre 
1680, la Comédie-Française a été 
dotée de deux textes détermi- 
nants, en 1804 et 1812. Celui de 
1804, l’acte de constitution de la 
troupe, est toujours en vigueur. 
Chaque comédien engagé dans la 
Maison te signe, aujourdîiui en- 
core. Celui de 1812, te fameux dé- 
cret de Moscou de Napoléon, fixe 
les règles de fonctionnement de la 


Comédie-Française. En 1946, une 
refonte des statuts a re-prédsé 
F organisation et te régime finm- 
der de la Maison. C’est ce décret, 
plusieurs fois modifié depuis, qui 
faisait loi jusqu’au 4 mars. Comme 
fl n’abrogeait pas la totalité des 
textes précédents, tes statuts de la 
Comédie-Française étalent deve- 
nus pour te moins confus. - 
Quand fl a été nommé adminis- 
trateur général, le 3 août 1993, 
Jean-Pierre Nflqnd s’est attelé aus- 
sitôt à la modification des statuts. 
«La moitié des articles, dit-il, était 
obsolètes, inapplicables ou inappli- 
qués, et même, paie- certains, iné- 
gaux. » La première innovation est 
la plus importante. La Comédie- 
Française devient un Etablisse- 
ment public national à caractère 
industriel et c omm er ri aL Un Epie, 
donc, comme beaucoup . de 
grandes Institutions culturelles. En 
1992, Jack Lang, alors ministre de 
la culture, avait demandé au 
Conseil d’Etat l’autorisation pour 
la Comédie- Française de détenir 
des actions d’une société privée. 
Le Coasefl avait refusé : l’absence 


de personnalité morale de la Mai- 
son rendait l’opération illégale. Se- 
lon Jean-Pierre Miquel, «une telle 
situation était impossible à tenir, à 
moins d’admettre que la Comédie- 
Française ne doit pas avoir d’activi- 
tés. contemporaines. » Désormais, 
elle pourra en avoir Par exemple : 
s’ associer avec l’Opéra et la SFP 
pour créer une société de location 
de costumes (en projet). Assumer 
la captation et l'exploitation des 
spectacles de ia troupe, an lieu de 
dépendre des chaînes de télévi- 
sion. Où encore -. simplifier la si- 
tuation du théâtre du Vieux- 
Colombier. Cette salle est régie par 
une société anonyme, dont les 
parts sont actuellement détenues 
par la Caisse des dépôts et consi- 
gnations et le Théâtre de l’Odéon, 
alors que la direction est confiée à 
la Comédie-Française. 

Pour le reste, tes statuts mt été 
« toilettés ». Le mandat de l'admi- 
nistrateur général passe de trois à 
cinq ans, pour laisser le temps de 
mettre en place une véritable poli- 
tique artistique. S’il est metteur en 
scène, l’administrateur n’a 1e droit 


qu’à deux mises en scène par an. 
Le comité d’administration est 
élargi. Le statut des auteurs vit 
vants est clarifié : ils devaient ac 7 
corder une exclusivité de dix ans. 
Quant aux étrangers, ils ne pou- 
vaient être au répertoire que dix 
ans après la création de leur pièce. 
Tout cela n’était pas en accord 
avec les lois sortes droits d’auteün 
Désormais la Comédie-Française 
peut passer un contrat avec uh au- 
teur, comme n’importe quel 
théâtre. 

En ce qui concerne la troupe, fl y 
a peu de modifications. Un sbdé- 
tazrepent prendre une année sab- 
batique tous les dnq ans, à condi- 
tion d’être dans la troupe depuis 
quinze ans. En revanche, des sanc- 
tions sont prévues : avertissement, 
rédaction de participation aux ré- 
sultats de rexercice écoulé, voire 
résiliation du contrat. Quand on 
demande à Jean-Pierre Miquel ce 
qui reconduit à cette proposition, 
il répond: « Il faut que je puisse gé- 
rer la Maison. » 


Jean-Pierre Miquel, administrateur général de la Comédie-Française 

«Je ne veux pas prendre le risque de certaines salles vides» 


«Vous dirigez la Comédie- 
Française depuis bientôt deux 
ans. Avez-vovs le sentiment 
qu’on peut y travailler dans le 
calme? 

- J’ai la chance, par nature, de 
n’être ni paranoïaque, ni hysté- 
rique, ni mégalomane, ni maso- 
chiste. Je pense que tout le monde, 
dans la Maison, l’a compris. Je tra- 
vaille calmement. Je suis arrivé 
■dans une période très difficile- -au - 
moment où- la salle Richelieu de- 
vait fermer, pour travaux, fai trou- 
vé des solutions qui ont été bien 
acceptées. En deux ans, mes parte- 
naires et moi avons pris la mesure 
les uns des autres. 

- Pensez-vous que P assouplis- 
sement dû aux nouveaux statu t s 
va avoir une influence sur vos 
choix de répertoire ? 

- C’est possible, mais dans tout 
le théâtre contemporain que je lis, 
et que j’ai lu dans ma vie, très peu 
d’œuvres et d’écrivains sont au ca- 
libre et à la dimension de la safle 
Richelieu, qui est une salle parti- 
eufièrement difficile. 


-Il y a des exceptions, comme 
Bernard-Marie Koltès. 

- Oui Mais fl ne me paraît pas 
urgent de monter Koltès au- 
jourd'hui, car tout le monde 1e fait 
Moi, je situe la Comédie-Française 
à l’intérieur du paysage théâtral 
français. Quand Je choisis Intrigue 
et Amour de Schiller ou La Thé- 
balde de Racine, comme cette sai- 
son, Je fois une œuvre beaucoup 
-pUiS'ntile à Pensembte du théâtre 
en Ftance : maintenïr. vivant un ré- 
pertoire que personne ne joue. 
Maintenant que je dispose du 
Vieux-Colombier, Je me vois mal 
monter Porter dans la salle Riche- 
Beu, où fl ne serait pas à sa place. 

» De même, je pense que tes au- 
teurs présentés cette saison au 
Vieux-Colombier, Duras, Gran- 
berg, DuWDard, sont mieux mis et 
valeur dans cette salle, fl faut qu'il 
y ait adéquation entre un théâtre 
et une œuvre. La dernière expé- 
rience malheureuse, salle Riche- 
lieu, a été Félicité, de Jean Audu- 
reau, que Jean-Pierre Vincent a 
mis en scène en 1984. S*Q avait en 


1e Vieux-Colombier et qu’il avait 
monté Félicité dam cette saBe, la 
pièce aurait très bien marché, 
Moi-même, en tant que metteur 
en scène, fai fusillé deux pièces à 
cause de cette erreur d'adéquation 
entre une œuvre et un théâtre. 
Depuis, je fois très attention. Cela 
ne veut pas dire que je crois qu’il 
n’y ait pas d’auteurs -fai passé la 
moitié de ma vie à démontrer le 
contratrerSnnptemençdaiis~]a di- 
rection d’untbéân^Ufant consi- 
dérer les œuvres. Chez Oaudel, il 
y a une grande différence entre 
Partage de midi et Le Soutier desar 
tin. Chez Bfltetdoox aussi, entre 
Comment va le mondé; Môssieu ? et 
Va donc chez Tôrpe. ' • 

- Quelles œuvres contempo- 
raines pourraient convenir à la 
salle Rtetüe&eu? 

- Celles de Oaudel, Brecht, Ge- 
net, et certaines de Bflletdoux. 

- Que répondez-vous à ceux 
qui pensent que- le Vieux-Co- 
lombier nfa trouvé ni son tyth- 
me ni son répertoire ? 

- Qui peut dire cela? Depuis te 


début de cette saison, dont fai as- 
suré moi-même la programma- 
tion, le nombre des abonnements 
a été multiplié par sept, et les 
spectacles ont eu des taux de rem- 
püssage allant de 95 % à i03 %. 

- On pourrait souhaiter un ré- 
p^rtbfrepto audacieux? 

" - Quand' ori ouvre un théâtre 
-ce qui est le cas du Vieux-Co- 
lombier, qui était fermé d epuis 

venir des gens. Ûnjépertpire 'piks 
audacieux, je veux bien, mais 
prendre lé risque de jouer devant 
certaines salles vides n’a cfîntéréf 
pour personne. Les choix de céttd 
année ne sont pas complaisants, 
et ils correspondent au goût du 
public, un public très varié. Une 
fois qu’on aura fidélisé ce public, 
et constaté sa airionté, alors oq 
pourra peut-être érire une saison 
avec cinq créations ée textes nou- 
veaux.» 

Propos recueillis par, 

• Brigitte Sauno ■ 


Les Rencontres photographiques d'Arles se préparent à un « électrochoc » 


CETTE FOIS, l’heure du grand 
nettoyage est arrivée. Le photo- 
graphe Loden Clergue avait or- 
chestré, en 1994, les XXV* Ren- 
contres de la photographie d’Aries 
avec des expositions et soirées qui 
fleuraient bon l'hommage, le sou- 
venir et Za tradition. Le XXVI' festi- 
val, qui aura fleudn 8 au II Juillet, 
balaie vingt-cinq ans d’aventures 
artésiennes. Qu’on en juge : nou- 
velles structures, nouveau direc- 
teur, nouveau programme, nou- 
velles options, nouveau concept 
de soirées-projections. Ce qui fait 
dire à certains : « Arles est mort ». 
Et à d’antres : « Arles revit ». . 

Michel Nuridsany, critique d’art 
au Figaro, bombardé directeur ar- 
tistique de Tédition 1995, est à 
l'origine de la polémique. Son pro- 
gramme apparaît allégé. Trop, 
disent ses détracteurs : quatre 
jours de rencontres au lieu de huit 
en 1994, quinze expositi o ns au Beu 
de trente-quatre, quatre soirées 
(raccourcies) au lieu de sept Four, 
grosso modo, un même budget au- 
tour de 8 millions de francs. «Je 
veux moins et mieux», répond le 
directeur artistique, qui dit avoir, 
entre autres, amélioré les lieux 
d'expositions. Michel Nuridsany 
se veut surtout « différ e n t », auto- 
ur de deux principes. Ne montrer 
que des Images réalisées dans l’an- 
née, «un peu comme Cannes avec 
le cinéma ». Tirer un trait sur la 
photographie créative ou de re- 
portage, les deux pflieTs du festi- 
val, pour l’ouvrir à d’autres ten- 
dances : les artistes utilisant la 
photographie, ia photographie 
commerciale et la vidéo. 

Au passage, le directeur des 


Rencontres prend plaisir à égrati- 
gner -c’est un euphémisme - ses 
prédécesseurs: «Moi, Je veux. res - 
ter dans le vivant et sortir du corpo- 
ratisme de la photographie dite 
créative. It fallait un électrochoc 
pour sauver Arles. » Ainsi Péxposl- 
tron-phare, intitulée « Peinture, 
photo et compagnie », rassemble- 
ra non pas des photographes, 
mais des artistes qui se servent de 

Nouvelles structures 

Michel Nuridsany laissera, ai 
1996, sa place à la tête des Ren- 
contres au Catalan Joan Font- 
cuberta, qui est photographe, 
critique, enseignant et organisa- 
teur d'expositions. Ce renoaveF- 
lement annuel des directeurs 
-critiqué par certains, qui 
craignent une succession de 
« coups »- est un élément des 
nouvelles structures de F Asso- 
ciation des rencontres d’Arles. 
L’autre est la nomination pour 
trois ans d'un délégué général, 
Bernard Mület, chargé de déve- 
lopper une action toute P année 
dans la dté provençale. ' . 


la photographie et qui sont peu 
connus. Dans te même registre, la- 
chapelle du Méjan accueillera mie 
exposition Gilbert et George et 
une installation d'Alain" Fleiscba. 
Ailleurs, on verra de la photogra- 
phie érotique japonaise détournée 
par 1e dessinateur Romain Slo-- 
combe, un panorama de Part vi- 
déo (Lecda, Lavier). 

A Fapposé de ces e xp os i tio n s : 


d’« artistes », Arles montrera : la 
photographie industrielle, de ma- 
riage, astronomique, d’identité et 
des images prises par (tes enfants 
de trois à six ans. Entre ces deux 
e x trêmes, la photographie tradi- 
tionnelle est bannie : pas d’hom- 
mage à un grand maître, pas cPex- 
position thématique ou 
historique. Oubliés ceux qui tra- 
vaillent dans le style documen- 
taire, écartée ce qu'on appelle la 
photographie pore. Une seule ex-' 
position fera sans doute la jonc- 
tion avec le passé d’Arles : des 
portraits d’Africains du Sud 
(blancs) par l’Américain Roger 
Ballen. Le classique système de 
projection de diapositives, qui a 
aussi fut le succès d’Arles, est 
abandonné au profit de films et de 
vidéos. « Ce qui nous permettra de 
diffuser ces films ailleurs», ex- 
plique Michel Nuridsany. Mais là 
encore, sont privilégiés les. artistes 
(Fleischer, Tahara, Moulène) et les 
imagés utilitaires (publicité et 
mode). 

UNE FORMULE USÉE 

Un programme aussi radical 
suscite les critiques. La- principale 
est qu’on n’a Jamais proposé aussi 
peu de photographies dans le 
principal festival de photographie 
an monde. De plus, aucun photo- 
graphe de renom international 
n’est invité. Michel Nuridsany ré- 
pond avec son goût pour la provo- 
cation: «J’aime l’impur. La photo 
pure m’emmerde.» 

La meilleure justification de ce. 
programme est ailleurs: Arles a 
été un Beu de découvertes, un dé- 
fricheur indispensable, mais Za for- 


mule s’est usée alors que 1e pay-; 
sage photographique a été 
bouleversé en vingt ans. Arles d 
fait trop et.mal, et souvent sans 
axe dair, à ce n’est rendre brans 
mage aux grands photographes: 
Michel Ntiridsany à le mérite dé 
proposer des orientations pré- 
cises. Reste à savoir si, après avoir 
'trop longtemps ignoré des pans 
entiers dé .là;- photographie 
contemporaine, te .festival ne se 
lance pas dans l’excès Inverse. No- 
tamment eri réduisant finage fixe 
à un «service », utilisé par les ar- 
tistes d’un côté et les photo- 
graphes commerciaux de. l'autre. 
Et si nombre d’habitués ne vont 
pas déserter un festival qu’ils 
pourraient ne plus reconnaître. 

. Michel Guerrin 



DU Î2 AU.22 ^yrai 20H3Q 


Voyageur immobile 

.création . 

2 PL. DU ÇHÀTBÈT 42 74 22 77 








*ji f ÇjLO 


SJL& 


porainp 

fiôü it.: 

«#Ss^xL> .. . 

»*■.■* ... 


die f'j ■ 

es salK" 


L'itinéraire 

d'Olivia 

Grandville 

La chorégraphe, toujours 
en compagnie du metteur 
en scène Xavier Marchand, 
danse quelques contes cruels 


OLIVIA GRANDVILLE a débuté 
au Ballet de l’Opéra de Paris. 
Quand Bob Wilson la met en scène 
dans son Martyre de saint Sébas- 
tien, on comprend que sa carrière 
se fera avec la danse contempo- 
raine. Elle devient une des inter- 
prètes remarquables de Domi- 
nique Bagouet. Mais très vite, en 
parallèle, elle débute une carrière 
de chorégraphe qui démontre, 
outre un joli sens de la danse, une 
grande attirance pour les univers 
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plastiques et sophistiqués. En 
1994, le spectacle que lui inspirent 
Kurt Schwitters et sa poésie so- 
nore l’impose comme une artiste 
confirmée, qui sait parfaitement ce 
qu'elle veut. Pour Mârchen , pré- 
senté en avant-première au 
Théâtre de Sète, Olivia Grandville 
fait appel aux personnages de 
Cendrillon et de Blanche- Neige, 
revus et réécrits par le Suisse Ro- 
bert Walser. Hubertus Biermann, 
incroyable homme-orchestre, 
mène la compagnie. 

* Maison de la Danse, 8, avenue 
Jean- Mermaz, 69 Lyon. 19 h 30, le 
S. 20 h 30, les 6 et 7. Tèl. : 78-75- 
88-88. De 40 Fè 80 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


L'Afrique et le siècle du cinéma 
Le cinéma africain n’a pas cent 
ans. Les quarante films sélection- 
nés par Images d'ailleurs pour au- 
tant d'années d'existence té- 
moignent qu’il a les meilleures 
chances de fêter un jour son bi- 
centenaire. Après ce florilège des 
plus grands titres, une deuxième 
sélection est plus particulièrement 
consacrée, toujours en quarante 
films, à la * mémoire de la mu- 
sique noire à l’écran ». 

Du 5 au 11 avril à Images d’ailleurs, 
21, rue de la Clef. Paris 5‘ . M* Cen- 
sier-Daubenton. Tel : 45-87-18-09. 
Christian Vander 
Des forêts de pins et des étoiles 
pour décor, un magitien-fliusion- 
niste auprès des musiciens, des 
berceuses et des comptines du 
folklore français, les mélodies des 
rites de carême et de Pâques en 
Haute-Marne... Christian Vander, 
ici chanteur et pianiste, s’adresse 
aux jeunes et à leurs parents, avec 
chœurs et daviers. Comme une 


mise en image du récent A tous les 
enfants (Seventh/Harmonîa Mun- 
di), beau voyage veis les féeries 
imaginatives des mystères de l'en- 
fance. 

Espace Kiron. 10, rue La Vacquerie, 
Paris IP . Af Voltaire. 20 h 30. le 6. 
Les mercredi et samedi, à 16 heures 
et à 20 h 30; le dimanche à 
16 heures. Relâche les lundi et mar- 
di. Jusqu'au 15 avril De 80 F à 130 
F. 

Faïth no More 
San Francisco, capitale des 
contre-cultures, a enfanté l’un des 
plus excentriques groupes de hea- 
vy metaL Mené par Mlke Patton, 
chanteur aux fausses allures de 
johnny Depp, et Roddy Bottum, 
davïériste baroque, Faith No 
More télescope riîft de plomb, 
paillettes disco. scansions rap, 
funk Iatino et refrains pop kitsch. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart. Paris 18 e . Af Anvers. 
18 h 30, le 5 avril. Tél. : 42-31-31-31. 
Location Fnac. 150 F. 


MUSIQUE 

Une sélection de concerts 
de jazz, rock, chansons 
et musique du monde 
à Paris et en Ile-de-France 


PARIS 

Didier Lockwood Quintet 

Svnset. 60, rue des Lombards, Paris-}”. 

Châtelet 20 heures et 22 h 30. jus- 
qu’au 22 avril sauf le dimanche. Tèl. : 
40-26-46-60. 78 F. 

Marino Zappellmi Quartet 

Les Etoiles. 61. rue du Château-d'Eau. 

Paris- 10'. M° Château-d'Eau. 20 h 30. le 

5 avril. Tél. : 47-70 60-56. De 60 F à 
100F. 

Stéphane Koehoyan Trio 
Au duc des Lombards, 42, rue des Lom- 
bards. Paris-1 1 '. Af» Châtelet. 22 heures, 
les S, 7 et B avril. Tél. : 42-33-22-88. De 
50 F 6 70 F. 

Eddie Henderson Quartet 
La Villa. 29. rue Jacob. Paris- &. Af 
Saint-Germain-des-Prés. 22 h 30. les 5, 
6, 7. 8, 9. 10 et 11 avril. Tél. : 43-26-60- 
00. De 120 F à 150 F. 

Thefonious'Rotjfid Monk 

Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès. Pa- 

ris-19‘. Af Porte-de-Pantin. 20 h 30. le 

6 avril. Tél. : 42-00-14-14. De 70 F a 
100 F. 

Quintet Clarinettes 

Danois. 108. rue du Chevaleret Pa- 

ris-13*. Af Chevaleret 20 h 30. les 6 et 

7 avril. Tél. : 45-54-72-00. De 70 F a 
100 F. 

Bojan Z Quartet, Dave Holland Quartet 
Les Halles-L’ Auditorium. 5. porte 
Saint-Eustache. Paris-4'. Af Châtelet- 
les Halles. 20 h 30, le 7 avril. Tél. : 42- 
36-13-90. De 90 F à 120F. 

Jean- Loup Longnon Septet 
Latitudes Saint-Germain. 7, rue Saint- 
Benoit. Paris-6’. M ■ Saint-Germain-des- 
Prés. 22 h 30. les 7 et 8 avril. Tél. : 42- 
61-53-53. De 110 F à 130 F. 

Big Band du Conservatoire de La 
Otaux-de-Fonds 

Centre culturel suisse. 38, rue des 
Francs-Bourgeois. Paris- 3* Af Saint- 
Paul. 17 heures, le 9 avril. Tél. : 42-71- 
38-38. Entrée libre. 

François Guln, Benny Vasseur Quintet 
Caveau de la Huchette, 5. rue de la Hu- 
chette, Paris-3'. Af Saint-Michel. 
21 h 30, les 9. 10. 11. 12 et 13 avril. Tèl. : 
43-26-65-05. De 60 F à 70 F. 

"ferra Nova 

Dunois. 108. rue du Chevaleret. Pa- 
ris-1 3'. M* Chevaleret 20 h 30. les 10. 
11. 12 et 13 avril. Tél. : 45-84-72-00. De 
70 F à 100F. 

Noël Akchoté's Mao Tsé Toung Noise 
Project 

Les Etoiles. 61, rue du Château-d'Eau, 
Paris-10'. Af Château-d’Eau. 20 h 30. 
les 11 et 12 avril. Tél. : 47-70-60-56. De 
60 F à 100 F. 


René Urtreger 

Le Montana, 28, rue Saint-Benoît, Pa- 
ris-!?. Af Saint-Germain-des-Prés. 
22 h 30. les 11. 12. 13 et 14 avril. Te/.; 
45-48-83-08. De 75 F a 110 F. 
ILE-DE-FRANCE 

Meredith d'Ambrosio, Eddie Higgtns. 
Hein Van Geyn 

Auvers-sur-Olse (95). Bateau Daphné, 
rue Marcel-Martin. 21 heures, les 7 et 8 
avril. TU. : 30-36-55-24. 70 F. 

Collectif Zhlvaro 

Elancourt (78). Le Prisme, Centre des 
Sept-Mares. 19 heures, le 7 avril. Tél. : 
30-51-46-06. location Fnac De 50 F a 
90F. 

Collectif Zhivaro invite Han Bermlnk. 
Evan Parker 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir. 20 h 30, le 5 avril. Tél : 
42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 

Quoi de neuf Docteur 
Montreuil (93). Instants chavirés. 7. rue 
Richard-Lenoir. 20 h 30, les 7 et 8 avril. 
Tél. : 42-37-25-9 T. Dé 35 F a 80 F. 

Zool Fieischer Quintet 
JVan ferre (92). Maison de la musique. 
8, rue des Antiennes-Mairies. 20 h 45, 
le 11 avril. TéL . 41-37-94-20. De 70 F â 
120 F. 

Joshua Redman Trio 
Les Ulls (911. Centre culturel 8oris-Vian, 
rue du Morvan. 20 h 30. le 7 avril. Tèl. : 
69-07-65-53. De 75 F a 130 F. 


PARIS 

Faith no More 

Elysée-Montmartre. 72. boulevard Ro- 
chechouart. Paris-18'. M° Anvers. 
18 h 30. le S avril. Tél. : 42-31-31-31. Lo- 
cation Fnac. 150 F. 

Maceo Parker 

Bataclan. 50. boulevard Voltaire, Pa- 
ris-IP. Af Voltaire. 20 h 30, les 5 et 6 
avril. Tèl. : 47-00-55-22. Location Fnac. 
146F. 

Candy Kane, Hootie & the Blow Ftsh 
Chesterfield Café. 124. rue La Boétie. 
Paris-3 Af Saint-Augustin. 23 h 30. les 
5. 6. 7 et 8 avril. Tèl . . 42-25-18-06. 
Marion, Menswear 

Passage du Nord-Ouest. 13. rue du fau- 
bourg Montmartre, Paris-9". (M° Rue- 
Montmartre). 20 heures, le 6 avril. 
Tél. : 47 70 81 47. 100 F. 

Snow. Beres Hammond & Tony Rebel 
Elysée-Montmartre. 72. boulevard Ro- 
chechouart. Paris-18'. Af Anvers. 

18 h 30. le 7 avril. Tél. : 42-31-31-31. Lo- 
cation Fnac 131 F. 

Shell ac 

Arapaho. 30. avenue d’Italie (Centre 
Italie II), Paris-13'. Af Place-d’ltalie. 

19 heures, le 7 avril. Tél : 53-79-00-11. 
Location Fnac. De 50 F â 100 F. 

Monster Magnet Satchel 
Arapaho, 30, avenue d’Italie (Centre 
Italie H). Paris-13'. Af Place-d'ttalie. 

20 heures, le 9 avril. Tél. : 53-794)0-11. 
De 80 F a 100 F. 

DAD, Drive by Shooting 


Arapaho, 30, avenue d'Italie ( Centre 
Italie II), Paris-13 r . Af Place-d'Italie. 
20 heures, le 10 avril. Tél . . 53-79-00-11. 
Location Fnac De 105 F à 120 F. 

Janet Jackson 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 8. 
boulevard de Bercy. Paris- 1 ? M’ Porte- 
de-Bercy. 20 heures, le 10 avril. Tel . . 
404)2-60-02. Location Fnac 205 F. 
Portishead 

Elysee-Montmartre. 72. boulevard Ro- 
chechouart. Paris-18’. M ; Anvers. 
18 h 30. les 11 et 12 avril. Tel. ; 42-31-31- 
31. Location Fnac ISO F. 

Big Chief 

Arapaho, 30. avenue d'Italie (Centre 
Italie II). Paris-13*. Af Place-d'Italie. 
22 heures, le 11 avril. Tel. : 53-79-00-11. 
Location Fnac De 50 F à 100 F. 

CHANSON 

PARIS 

Cabaret 

Mogador, 25, rue de Mogador, Pa- 
ris- 9". Af Trinité. Chaussée-d’Antm. 
Havre<aumartin. 20 h 30. les 5. 6. 8. 
11. 12. 13. 14. 15 et 18 avnl; 15 h 30. Ies9 
et 16 avril, jusqu'au 2 mai. Tel. : 48-78- 
04-04. De 120 F a 260 F. 

Mireille et les Bouchons 

Théâtre national de Chai Ilot. J. place 

du Trocadero. Paris-16'. Af Trocadéro. 

20 h 30. les 5. 6. 7. 8. 11. 12. 13. 14. 15 et 
18 avril: 16 h 30. les 9 et 16 avril, jus- 
qu'au 30 avril. Tel. : 47-27-81-1S. De 
110 F â 150 F. 

Les Années twist 

Folies Bergere. 32, rue Richer. Paris ■?. 
Af Rue-Montmartre, Cadef. 19 heures 
et 21 heures, les 5. 6,7, 8. 11. 12. 13. 14. 
15 et 18 avril; 17 heures, les 9 et 16 
avril, jusqu'au 30 avril. Tél. : 44-79-98- 
98. De 150 F à 500 F. 

Sardo 

Palais des Glaces, 37. rue du Faubourg- 
du-Temple. Paris-10'. Af République 

21 heures, les 5. fi. 7. 8. 11. 12. 13. 14 et 
15 avril. Tél. 484)3-11-36. 80 F. 

David Koven 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue du 
Commandant-Renè-Mouchotte. Pa- 
ris-14' Af Gaite, Montparnasse-Bien- 
venue. 21 heures, le 5 avril. Tél. : 43-21- 
56-70. 

Pierre Vassiliu 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue du 
Commandant-René-Mouchotte. Pa- 
ris-lé*. Af Galté. Montparnasse-Bien- 
venue. 21 heures, les 11. 12 et 13 avril. 
Tél. : 43-21-56-70. 

CHORUS DES HAUTS-DE-SEINE 
La Tordue, Antoine Tome 
Colombes (92). Le Caf’Mu 2 \ 31, rue 
Jules-Michelet 20 heures, le 8 avril. 
Tél. : 47-80-95-33. 

Radie! des Bob 

Courbevoie (92). Centre culturel. 14. 
bis square de l'Hôtel-de-Ville. 20 h 45. 
le 8 avril. Tél. : 43-33-63-52. De 70 Fi 
95 F. 

Jean Corti, les Têtes raides 
Nanterre (92). Salle Daniel-Féry. 10. 


boulevard Jules-Mansard. 20 h 30, le 7 
avril. Tél. : 47-29-52 72. 

Nino Ferrer 

Fan tenay-a ux-Roses (92). Théâtre des 
Sources. 4. avenue de Fans. 20 h 30. le 
7 avril. Tel . . 46-61-304)3. Location 
Fnac De 110 F a 140 F. 

Alain Oumfort, les Patatas Espanta- 
das 

Rueil-Malmaison (92). Théâtre André- 
Malraux, place des Arts. 20 heures, le 7 
avril. Tel. : 47-32-24-42. Location Fnac. 
60 F. 

Au P*th Bonheur, Peter Kroner, Mor- 
gand Despert 

Rueil-Malmaison (92). L’Avant- scène, 
6. place du 8-Mai-194S. 20 h 30. le 8 
avril. Tél. : 47-144)9-24. Location Fnac. 
70 F. 

Lokua Kanza, Black Vbkes 
Malakoff (92). Théâtre 71. place du 11- 
Novembre. Af Malakoff Plateau-de- 
Vanves. 20 h 30. le 7 avril. Tel. : 46- 55- 
43-45. Location Fnac. De 85 F a 115 F 
Benat Achîary et le chœur A ma Lur 
Malakoff (92). Théâtre 71. place du 11- 
Novembre. Af Malakoff-Plateau-de- 
Vanves. 16 h 30. le 8 avril. Tel. : 46-55- 
45-45. Location Fnac. De 85 F a 115 F. 

MUSIQUE PU MONDE 
PARIS 

Moleque de Rua 

Guinguette Pirate, quai de la Gare. Pa- 
ris-13'. M-' Ouai-de-la-Gare. 20 h 30. le 
5 avril. Tel. : 48-06-71-77. 

Duo Jacques Pellen. Riccardo Del Fra, 
Groupe Le 4 

Maison de Radio-France. 11 fi, avenue 
du President-Kennedy. Paris-16' Ai» 
Passy. 20 heures, le 6 avril. Tél. : 42-30- 
15-16. 30 F. A Montreuil (93). Instants 
chavires. 7. rue Richard-Lenoir. 20 h 30, 
le 11 avril Tél. : 42-87-25-91. De 35 F â 
30 F. 

Egberto Gbmonti Group 
New Morning, 7-5. rue des Petite s- 
f curies. Paris-10 ' M * Château-d’Eau. 
20 h 30, le 6 avril. Tél. : 45-23-51-41. Lo- 
cation Fnac. De 110 F a 130 F. 

Ralph Thamar, Mario Canonge 
New Morning, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris-10’. Af Château-d'Eau. 
20 heures, les 7 et 8 avril. Tèl. : 45-23- 
51-41. Location Fnac De 100 F à 130 F. 
Jane Bunnett's S pi rit of H avaria 
Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris-19*. Af Porte-de-Pantin. 20 h 30. le 
7 avril. Tél. : 42-00-14-14. Location 
Fnac De 70 F é 100 F. 

ILE-DE-FRANCE 

Akiyo, Manu Dibango big Band, Wa- 
kafrika Expérience 

Bagnolet (93). Gymnase Maurice-Ba- 
quet. 12. rue Julian-Grimau. 20 h 30. le 
7 avril. Tél. : 43-63-51-71. 100 F. 

Juan José Mosalini, Antonio Agri 
Quintet 

Saint-Denis (93). Bourse du travail, 11. 
rue Génin. Af Saint-Denis-Porte-de-Pa- 
ris. 20 h 30. le 11 avril. De 70 F i 90 F. 
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Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des exclusivités et des reprises 

NOUVEAUX FILMS 

A LA CAMPAGNE 

Film français de Manuel Poirier, avec 
Benoit Régent, Judith Henry, Sergi Lo- 
pe*. Jean-Jacques Vanier, Serge Ria- 
boukine, Elisabeth Commelm (1 h 48). 
14-Juillet Beaubourg. 3» (36-68-69-23) ; 
Racine Odéon, 6* (43-26-19-68) ; Le Bal- 
zac. 8* (45-61-10-60) ; 14-Juillet Bastille, 
IV (43-57-90-81; 36-68-69-27); Sept 
Parnassiens, 14' (43-20-32-20). 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

Dessin animé allemand de Gerhard 

Hahn (1 h 24). 

VF; Re*. Dolby. 2* (36-68-70-23); 14- 
Juillet Odéon. Dolby. 6* (43-25-59-83 ; 
36-68-68-12); UGC Montparnasse, 6* 
(36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Gaumont 
Ambassade, Dolby, 8” (43-59-19-08; 
36-68-75-75 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie. Dolby. 8' (36-68- 
49-56); Paramount Opéra. Dolby. 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
12» (36-68-62-33) ; UGC Gobelins, Dol- 
by, 13' (36-68-22-27); Mistral. Dolby. 
14* (36-65-70-41 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Miramar. Dolby. 14' (36-65 -70- 
39; réservation : 40-30-20*10); 14-juil- 
let Beaugrcnelle. 15* (45-75-79-79 ; 36- 
68-69-24) ; Saint-Lambert, Dolby. 15' 
(45-32-91-68); UGC Convention, 15* 
(36-68-29-31) ; Pathé Wepler, Dolby, 
18» (36-68-20-22) ; Le Gambetta. Dolby. 
20* (46-36-10-96 ; 36-65-71-44 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CHANG, A DRAMA OF THE WILDER- 

NESS „ „ 

Film américain de Menan C Cooper, 
Ernest B. Schoedsack, avec Km.Nantui, 
«ah, Ladah. Bimbo le singe d n h». 
Reflet Médkcis L s* (43-54-42-34). 

LE CRI DU CŒUR 

Film franco-burkinabé d Mrnsa Oue- 
draogo. avec Richard Bohnnger. Sa.d 
Olarra, Félicité Wouassi. Alex Descas, 
Clémentine Cûlarié (1 h 26). 

VO ; Saint-André-des-Arts L «WM 

48 - 18) ; Sept Parnassiens, 14 (43-^u-J^ 

20 ). 

LEGENDES D'AUTOMNE 

Füm américain d'Edward Zwl* ■ av « 

Bféd Pitt. Anthony H «P k,m L^J* 

. Quinn, Julia Ormond. Henry Thomas. 

Karma lombard (2 h 13). 

VO : Gaumont les HaHes. Dolby. ’ ^ . 
W-75-5S; réservation. 40-30 20-10 . 
UGC Danton, Dolby. 6- (3S,6S-W2^ 
Gaumont Marignan-ConcordeJ DoRty 
8* (36-68-75-55 ; réservation 
W) ; UGC Normandie. Dofcy . ,V 3^ 

49- 56); Gaumont Opéra 

by. 9» (36-68-75-55 ; r ^rV J U0" 

JO-JO- 101 ■ Max Ündcr Panorama, thx. 

£3, ■ 

40-30-20*10), Gaumont Grand tti 


Italie, 13- (36-68-75-13 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse. Dol- 
by, 14* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dol- 
by. 15- (45-75-79-79; 36-68-89-24); 
Majestic Passy, Dolby, 16* (36-68-48- 
56) ; UGC Maillot, 17* (36-68-31-34). 

VF : Rex. Dolby. 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, Dolby, & (36-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
Dolby, 8* (43-87-35-43 ; 36-65-71-88); 
Paramount Opéra, Dolby, 9» (47-42-56- 
31; 36-68-81-09; réservation: 40-30- 
20-10) ; Les Nation. Dolby. 12- (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33; réservation; 40- 
30-20-10); UGC Gobelins. Dolby, 13* 
(36-68-22-27) ; Gaumont Alésia, Dolby, 
14' (36-68-75-55 ; réservation ; 40-30- 
20-10); Gaumont Convention. Dolby, 
15* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; Pathé Wèpler, Dolby. 18* (36- 
68 - 20 - 22 ). 

MON ENFANCE 

Film turc de Memduh Un. avec firme 
Akyildiz, Menderes Samancilar. Günay 
Girik, Merie Basaran, Elif Inci (1 h 25). 
VO : L'Entrepôt 14* (45-43*41-63). 

VIVE L'AMOUR 

Film chinois de Tsai Ming-Uang, avec 
Yang Kuel-Mei, Chen Chao-Jung, Lee 
Kang-Sheng (î h 58). 

VO: 14-Juillet Beaubourg. 3* (36-68- 
69-23) ; Saint-André-des-Arts II, 6* (43- 
26-80-25) ; Gaumont Ambassade, 8' 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-75 ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10 ) ; Gaumont Opéra 
Français, Dolby, 9» (36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); U Bastille, 11* 
(43-07-48-60) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (36-68-75-13 ; réservation : 
40-30-20-10); BienvenQe Montpar- 
nasse, Dolby. 15* (36-65-70-38; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VOYAGE INTERROMPU 
Film indien de Sandïp Ray, avec Soumi- 
tra Chatterji, Sadhu Meher, Shubha- 
lakshmi Munshi, Bina, Minakshi Gos- 
wami (1 h 22). 

VO : Le Champo - Espace Jacques-Tati. 
5* (43-54-51-60). 

SELECTION 

L'ANNÉE JUUETTE 
de Philippe Le Guay. 
avec Fabrice Luchini. Valérie Stroh, Phi- 
lippine Leroy-Beaulieu, Marine Del- 
terme, Didier Flamand. 

Français (1 h 25). 

Gaumont les Halles. (36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Impérial. Dolby. 2* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Hautefeuille. Dolby, 6* (46-33-79- 
38; 36-68-68-12); Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; 

Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43; 
36-65-71-88)1 Les Nation, 12* (43-43- 
04-67; 36-65-71-33; réservation: 40- 
30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
68-62-33) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (36- 
58-75-55; réservation; 40-30-20-10); 


Gaumont Parnasse, 14' (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79 ; 36-68- 
69-24) ; UGC Maillot, 17* (36-68-31-34) ; 
Pathé Wepler. 18* (36-68-20-22). 
L'APFÂT 

de Bertrand Tavemier, 
avec Marie Gillain, Olivier Sitruk, Bru- 
no Putzulu. Richard Berry. Philippe Du- 
dos. Marie Ravel. 

Français (1 h 55). 

Interdit -12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, Dolby. 3' (36-68- 
69-23) ; 14-Juillet Odéon, Dolby, 6' (43- 
25-59-83 ; 36-68-68-12) ; UGC Rotonde. 
6* (36-65-70-73 ; 36-68-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, Dolby, 8' (43-59-19- 
08; 3668-75-75; réservation: 40-30- 

20- 10); UGC Opéra. Dolby. 9- (36-68- 

21- 24) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27) ; UGC Gobelins. 13- 
(36-68-22-27) ; Mistral, 14' (36-65-70- 
41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79; 36 
68-69-24) ; Pathé Wepler. Dolby. 18* 
(3668-20-22). 

CALENDAR 
d’Atom Egoyan, 

avec Arsinée Khanjian, Ashot Ada- 
mian, Atom Egoyan. 

Canadien (1 h 12). 

VO : Action Christine, 6* (43-29-11-30 ; 
3665-7062). 

CHUNGKJNG EXPRESS 
de Wong Kar-Wai. 

avec Brigitte Un Chin-Hsia, Takeshi Ka- 
neshiro. Tony Leung Chiu-Wai, Faye 
Wang, Valérie Chow. 

Hongkong (1 h 37). 

VO : Forum Orient Express. 1“ (3665- 
7067) ; UGC Odéon, 6' (36663762); 
UGC Triomphe, 8* (3668-45-47); La 
Bastille, 11* (43-07-48-60) ; Escurial, 13* 
(47-07-28-04). 

L'EMIGRÉ 

de Youssef Chah! ne, 

avec Yousra, Michel Piccoli, Mahmoud 

Hemida, Khaled El Nabaoui, Safia El 

Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO : Publfcis Saint-Germain, 6* (3666 
75-55) ; Gaumont Parnasse, 14* (3666 


7655 ; réservation : 40-30-20-10). 

EMMÉNE-MOI 

de Michel Spinosa, 

avec Karin Viard, Antoine Basler, Inès 
de Medeiros, Eric Savin, Bruno Putzu- 
lu, Didier Bénureau. 

Français (1 h 26). 

Les Trois Luxembourg, 6- (46-33-97-77 ; 
3665-70-43). 

EN MAI FAIS CE QU'IL TE PLAIT 
de Pierre Grange, 

avec Eric Challier, Valérie Gabriel. 
Jean-Claude Dreyfus, Renaud Le Bas. 
Nathalie Ortega, Fred Saurel. 

Français (1 h 22). 

Interdit - 12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, 3’ (36-6869-23). 
FADO, MAJEUR ET MINEUR 
de Raoul Ruiz. 

avec Jean-Luc Bideau. Melvil Poupaud, 
Ana Padrao, Jean-Yves Gautier. Arielle 
Dombasfe, Bulle Ogier. 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 50). 

Espace Saint-Michel. 5' (44-07-20-49) 
LA JEUNE FlU-E ET LA MORT 
de Roman Polanski. 

3vec Sigourney Weaver, Ben Kingsley, 
Stuart Wilson, Krystia Mova. Jonathan 
Vega. Rodolphe Vega 
Franco-britannique (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, Dolby, 1" (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial, Dolby. 2' 
(366675-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Grand Action, Dolby, 5' (43-29-44- 
40; 3665-7063): 14-Juillet Odéon, 
Dolby, 6' (43-265963 ; 366668-12) ; 
La Pagode, 7' (3668-75-07; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Champs- 
Elysées, Dolby. 8* (43-59-0467 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Bas- 
tille, Dolby, 11' (43-57-90-81 ; 
366869-27); Gaumont Grand Ecran 
Italie, Dolby. 13* (36-667613 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, 14' (36-6675-55 ; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby, 15' (467679-79 : 36686624) ; 
Pathé Wepler, Dolby, 18' (3668-2 0-22). 
VF: Gaumont Opéra Français, Dolby, 
9* (366 675-55 ; réservation : 40-30-20- 
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10); Les Nation. 12- (43-43-04-67 ; 36 
65-71-33; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Rodin, Dolby. 13' 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-26 
10) ; Gaumont Alésia, Dolby. 14' (36 
68-75-55; réservation: 4630-20-10); 
Miramar. Dolby. 14 e (366S-7639; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, 15' (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-3620-10). 

JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Jadot, 
Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza, André 
Labarthe. Louis Séguin. 

Français (1h20). 

La Pagode. Dolby. 7' 136-667567 ; ré- 
servation • 40-3620-10). 

LES MISÉRABLES 
de Claude Lelouch. 

avec Jean-Paul Belmondo. Michel Bou- 
jenah, Ale$S3ndra Martines, Annie Gi- 
rardot. Clémentine Célarié, Philippe 
Léotard. 

Français (2 h 50). 

Gaumont les Halles. Dolby. V (36 68- 
75-55 : réservation ; 40-3620-10) : Rex. 
Dolby. 2’ (36-68-70-23); 14-Juillet 
Odéon. Dolby. 6' (43-25-59-83: 3668- 
68-12) ; Bretagne. Dolby. 6- (36-65-76 
37 : réservation : 40-30-2610) ; Biar- 
ritz-MajestiC, Dolby, B' (3668-48-56) ; 
Gaumont Marignan-Concorde. Dolby, 
8- (366675-55 ; réservation ; 463620- 
10); Gaumont Opéra Français, Dolby. 
9* (3668-75-55 ; réservation : 40-30-2 6 
10); Les Nation, Dolby, 12' (43-43-04- 
67; 3665-71-33; réservation: 40 30- 
2610) ; Gaumont Gobelins Rodin, Dol- 
by, 13* (3668-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia. Dolby. 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 4630-20 
10); Gaumont Convention, 15' (36-68- 
7655 ; réservation : 46362610) ; Ma- 
jestic Passy, Dolby, 16' (36-6648-56); 
UGC Maillot. Dolby. 17' (3668-31-34) ; 
Pathé Wepler. Dolby. 18' (36-662622). 
LE MONSTRE 
de Roberto Benigni, 
avec Roberto Benigni, Michel Blanc, 
Nicoletta Braschi, Dominique Lava- 
nant, Jean-Claude Brialy. 

Franco-italien (1 h 43). 

VO : Forum Orient Express, Dolby, 1" 
(3665-7067); UGC Rotonde. Dolby. 6' 
(36-65-70-73; 36-68-70-14); UGC 
Odéon, Dolby. 6 ' (36-68-37-62). VF: 
UGC Normandie, Dolby. 8* (3668-49- 
56) ; UGC Opéra. Dolby. 9' (36-6621- 
24) ; UGC Lyon Bastille, Dolby, 12' (36- 
68-62-33); UGC Gobelins, Dolby. 13' 
(3668-22-27) ; Mistral. Dolby, 14' (3fi- 
65-70-41; réservation: 40-30-20-10); 
Bienvenue Montparnasse. Dolby. 15* 
(36-65-70-38; réservation: 40-30-26 
10); UGC Convention, Dolby, 15* (36- 
68-29-31); Pathé Wepler. Dolby. 16 
(3668-20-22); Le Gambetta. Dolby. 
20* (46-36-10-96 ; 366671-44 ; réserva- 
tion : 46362610). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
d’Eric Rohmer, 

avec Clara Sellar. Antoine Basler, Ma- 
thias Megard. Aurore RauïCher, Serge 


Renko, Michael Kraft. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36666623); 
Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G.-de- 
Beauregard. 6* (42-2267-23); Le Bal- 
zac. 8* (4561-1660) ; 14-Juillet Bastille. 
11* (43-57-90-81 ; 36-6B-69-27) ; Es- 
curial. 13' (4767-2604) ; Sept Parnas- 
siens. 14' (43-2632-20). 

STAR TREK GENERATIONS 
de David Carson. 

avec Patrick Stewart, Jonathan Frakes. 
Brent Spiner, Levar Burton, Michael 
Dorn. Gates McFadden. 

Américain (1 h 55). 

VO : Forum Orient Express, 1" (3665- 
7667) ; 14-Juillet Odeon, Dolby. 6' (43- 
25-59-83; 36-68-68-12); Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23; 36- 
68-75-55 : réservation : 40-30-20-10). 

VF : Rex, 2» (36667623); Paramount 
Opéra, Dolby. 9* (47-42-5631 ; 3668- 
81-09 ; réservation : 4630-2610) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, Dolby, 13' 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, Dolby, 14' (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Les Mompamos, Dolby, 14' (3665-76 
42. réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* (36-68- 
75-55; réservation: 463620-10); Pa- 
thé Wepler. Dolby. 18* (3668-2622) ; 
Le Gambetta. Dolby. 20- (4636-1696; 
36-65-71-44; réservation: 40-30-20 
10 ). 

REPRISES 
LA BELLE ET LA BETE 
de Jean Cocteau, 

avec Jean Marais, Josette Day, Marcel 
André, Mila Parély, Nane Germon, Mi- 
chel Audair. 

Français. 1945, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 40). 

Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5' (43-54-1604) ; Sept Parnas- 
siens, 14' (43-20-32-20) ; Studio 28, 18' 
(46-0636-07). 

LES 101 DALMATIENS 

dessin animé américain, 1961 (1 h 20). 

VF : Gaumont les Halles, 1 M (366676 
55 ; réservation : 46362610) ; Rex (le 
Grand Rex). Dolby, 2* (36667623); 
UGC Montparnasse. Dolby, 6* (3666 
70-14; 3668-70-14); Gaumont Marl- 
gnan-Concorde, Dolby, 8* (366675- 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V. THX, Dolby. 8* (3668-43- 
47) . UGC Lyon Bastille, 12* (365862- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by. 13* (3668-75-55 ; réservation : 46 
30-20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (3668- 
75-55 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Convention. 15* (3668-2631); Pathé 
Wepler. Dolby. 18* (3668-2622); Le 
Gambetta, THX, Dolby, 20* (463616 
96; 366671-44; réservation: 40-36 
2610). 

FRI ENDS 
d'Elalne Procter, 

avec Kerry Fox, Michèle Burgers, Dam- 
bisa Kente. 

Anglo-français. 1992 (1 h 52). 

VO : Elysées Uneoln, 8* (43-59-3614). 
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Calme à «L'Equipe», 
remous 

à «France-Football» 



Comment transformer une presse hier militante en outil pour la démocratie ? 

La question est restée sans réponse lors d'un séminaire international organisé à Madrid 


contre les quotas 


ALORS que le conflit à L’Equipe 
s'apaise, un nouveau feu se dé- 
clenche à France -Football La ré- 
daction du quotidien sportif a levé 
son préavis de grève pour le mer 1 
credi 5 avril (U Monde du 5 avril) 
au cours d’une assemblée géné- 
rale, mardi 4, par 76 voix, 61 contre 
et 2 bulletins blancs. Dans un 
communiqué, les journalistes « ont 
exprimé leur soutien & leurs délé' 
gués pour les négociations salariales 
qui vont s’ouvrir». La direction «a 
fait part d’une certaine ouverture », 
selon le communiqué. Une ren- 
contre entre la direction et les dé- 
légués du personnel est prévue 
lundi 10 avril. Le coût de la non- 
parution du journal samedi (Le 
Monde daté 2-3 avril) serait de 
l’ordre de 3 millions de francs. La 
direction veut éviter tout dérapage 
Inflationniste dans le quotidien 
bénéficiaire et surtout toute 
contagion au Parisien , journal défi- 
citaire où les journalistes sont 
moins payés. 

A France-Football, la rédaction a 
publié une lettre ouverte dénon- 
çant «un certain nombre de dé- 
rives, concernant notamment la 
ligne éditoriale ». Us redoutent par- 
ticulièrement « l’adhésion sans ré- 
serves aux instances dirigeantes» 
du fbotbafl. La grogne a commen- 
cé lors de la nomination le 20 fé- 
vrier de Gérard Eraault, ancien di- 
recteur de la rédaction de L’Equipe 
et ancien responsable de la presse, 
de la communication et des rela- 
tions publiques de la Coupe du 
monde 1998. Les journalistes ont 
décidé de créer une société des ré- 
dacteurs. 


A. 5. 


MADRID 

de notre envoyé spécial 

Quelle presse pour la Pales- 
tine ? Sera-t-elle libre, aux ordres, 
ou sous étroite surveillance ? Ser- 
vira-t-elle la propagande ou la dé- 
mocratie ? Publique ou privée, 
pourra-t-elle concilier sa fragilité 
économique et son autonomie de 
jugement ? Dans quelle mesure la 
communauté internationale peut- 
elle l’aider à affermir sou Indé- 
pendance éditoriale et financière, 
avant même l'hypothétique nais- 
sance d’un Etat palestinien ? 

Ces questions, hautement poli- 
tiques, ont orienté les débats d’un 
séminaire sur l'assistance aux mé- 
dias palestiniens organisé à Ma- 
drid par les Nations unies, du 29 
au 31 mars, et auquel partici- 
paient, d'une part, une cinquan- 
taine de journalistes et universi- 
taires vivant en Cisjordanie, à 
Jérusalem ou à Gaza, d’autre part, 
les représentants des pays dona- 
teurs, des grandes organisations 
internationales, de plusieurs fon- 
dations et Instituts profession- 
nels. 

L’état des lieux n’est pas brû- 
lant La presse palestinienne, ces 
dernières années, a accumulé les 
avis de décès. Deux des trois 
grands anciens quotidiens de Jé- 
rusalem-Est, AI Fajr et AI Chaab, 
privés des subsides de l’OLP, ont 
dû fermer leurs portes. Le troi- 
sième, Al Quds (30000 exem- 
plaires) ne survit que grâce à 
l'argent de la centrale. Un seul 
quotidien le côtoie : Al Nahar 
(4 000 exemplaires), projorda- 
nien. Fondé par le meilleur pro- 
fessionnel de Gaza, le journal Fi- 
/istin a cessé de paraître après 


deux mois d'une existence pré- 
caire. Faute d'installations sur 
place, les journaux de Gaza sont 
imprimés & Jérusalem ou eh Os- 
Jordanie avant d’être coûteuse- 
ment distribués dans l’enclave. 

Les hommes d'affaires de Pales- 
tine, ou de la diaspora, préfèrent 
Investir dans d’autres secteurs. 
Jusqu'à présent, les médias n’ont 
guère préoccupé les bailleurs de 
fends étrangers. Aucun des seize 
groupes de travail supervisant 
l’aide internationale à la Palestine 
ne s’intéresse spécifiquement à 
eux. Ils n’ont d’affieurs reçu que 
0,4% du total de l'argent versé. 
L’Union européenne, l’Unesco, le 
Danemark, la France et les Etats- 
Unis sont les principaux dona- 
teurs. Leur aide bénéficie - pour 
80% - à la Palestinien Broadcas- 
ting Corporation (PBC), encore 
embryonnaire. 

Lancée en juillet 1994, cette ra- 
dio fonctionne dix-huit heures 
par jour. Son audience souffre 
d'une disposition des accords is- 
raélo-palestiniens qui l’oblige à 
émettre de Jéricho, t e r ri toire dé- 
sormais autonome mais dont la 
situation géographique - dépres- 
sive et périphérique - répond mal 
aux impératifs de la technique. La 
PBC, qui a pratiquement réglé 
avec Israël tous ses problèmes de 
fréquence, espère s’installer dans 
ses meubles avant la fin de Tan- 
née, à Ramallah, près de Jérusa- 
lem. Dans l’immédiat, die a be- 
soin de six puissants émetteurs 
pour pouvoir inaugurer ses pro- 
grammes télévisés. Les partici- 
pants au séminaire de Madrid ont 
lancé, à ce propos, un appel aux 
bailleurs de fonds. Si chacun s’ac- 


corde sur la nécessité de doter la 
Etalestfne d'une radio et dîme té- 
lévision publiques performantes, 
nombre de journalistes craignent 
que la PBC succombe à la tenta- 
tion de l'hégémonie. 

Inquiets de la voir se taillef la 
part du Bon, & lui demandent de 
mieux refléta: les divers courants 
de la société palestinienne- Cette 
querelle épouse largement les 
contours du conflit entre parti- 
sans et adversaires de Yasser Ara- 
fat, les seconds reprochant à la 
PBC, que préside M. Radwan Abu 
Ayash, d’être la « voix de son 
maître ». Les islamistes et l'oppo- 
sition de gauche font chorus sur 
ce thème. 


Nombre de 
journalistes craignent 
que la PBC succombe 
à la tentation 
de l'hégémonie 


A Madrid, au passage, chacun a 
pu entendre, avec une satisfac- 
tion parfois teintée de scepti- 
cisme, M. Imad Q Falouji, rédac- 
teur en chef de l’hebdomadaire 
islamiste Al Watan et Tun des diri- 
geants du mouvement Hamas, 
faire un vibrant âoge de la démo- 
cratie et du pluralisme. Le sémi- 
naire a appelé les secteurs public 
et privé à « s’unir derrière des ob- 
jectifs clairs ». Mais comment réé- 
quilibrer le rapport de forces 
entre les journaux financés par 


l’OLP ou la Jordanie et ceux qui 
prétendent survivre sans se Her 
les mains? A Jérusalem, un nou- 
veau venu indépendant. Ai Hayat 
afjadidah, ne parvient pas à per- 
cer sur la marché publicitaire 

parce que le puissant AI Quds peut 

s’offrir le luxe de brader ses en- 
carts. De- manière {dus générale, 
la presse écrite, parente pauvre 
de t'aide I n ter na tionale, devrait 
être plus vigoureusement soute- 
nue 

Autre sujet d'inquiétude : l'Au- 
torité palestinienne tarde à 
mettre au point une loi sur la 
presse. Le projet qui a été rédigé 
ne peut satisfaire ni journalistes 
ni baffleurs de fonds. Les seconds 
attendent aussi des premiers 
qu’fls se dorent, par exemple avec 
raide de TUnesco, d’un code de 
déontologie. 

Une trentaine de journalistes 
sur quelque cinq cents ayant été 
formés, toux le monde s'entend 
sur la nécessité d’ouvrir un centre 
professionnel à T université de 
Bir-Zeit, près de Ramallah. A plus 
court terme encore, quelques-uns 
se familiarisent à Jérusalem avec 
les techniques de t’audiovisueL 
L'enjeu est clair : favoriser l'essor 
rapide d’une nouvelle génération 
de journalistes, en cette période 
de transition où la presse palesti- 
nienne doit changer de rôle, hier 
militante, demain citoyenne. Les 
aînés brandissaient les médias 
comme une arme contre l’oc- 
cupation israélienne ; leurs ca- 
dets, mariant la technique et 
l’éthique, devront en faire les ou- 
tils d'une démocratie. 


,LE REPRÉSENTANT américain 
pour le commerce, Mfckey Kantor, 
a qualifié, manu 4 avril devant la 
c ommiss ion des finances du Sé- 
nat, « Inacceptables » les dis- 
cussions sur les quotas de diflh- 
sfon d’œuvres européennes qui 
ont feu actuellement à Bruxelles 
(Le Monde & u 5 avril). Le même 
four, Arnold Schwarzenegger a es- 
timé que les quotas servaient sur- 
tout à ifisstmüler la médiocre qua- 
lité de là production cinématogra- 
phique du Vieux Continent : «1/ 
n’y a aucune demande pour les 
films français (aux Etats-Unis], 
c’est aussi simple quéça.» Quand 
certains films font exception, 
«nous te rachetons et mis tes re- 
faisons», a-t-fl déclaré, en évo- 
quant son fBm Tria Lies, version 
américaine de La IbtabL 
Eu indiquant ^ implicitement que 
le studio hoHywodSeri MCA qu’il 
préside était mis edr- vente par le 
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groupe propriétaire, le j^pcmais 


Jean-Pierre Langellier 


Matsushita, Tbm PtiHoc* iâflSrmé 
pour sa part que les quotas ne 
sont qu’« une décision politique 
pour protéger certains pays, en Foc- P 
currencc la France. Cela n'a rien à 
faire avec ce que les Français 
veulent voir». Seul Harvey Wetns- 
tan, patron de Mhumax (indépen- 
dant), a souligné qtf « on ne volt ja- 
mais de films européens sur le câble 
ou les réseaux de télévision améri- 
cains », alors que l’Europe produi- 
sait des «grands films». «SI vous 
aveu peur d’être exclus du marché 
européen, investissez dans la pro- 
duction locale», a-t-U lancé à ses 
concurrents, en rappelant que sa 
société avait coproduit le dernier 
film de Patrice chéneau. La Reine 
Margot. 
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MERCREDI S AVRIL 


TF 1 


gis » 

net - 

1340 Série :Bony. 

COI 

1435 Club Dorothée. 

Co. 

1730 Série: 

nëi 

La Croisière Fod'amour. 

-■ 

18.00 Série: 

FOI 

Les Nouvel lesFî II «d'à cèté. 

F 

1830 5érw:LeMlradederamow. 

lui 

19.00 Magazine : Coucou 1 (et 125) 

cor 

19.50 LeBéMteShow(et2.lO). 

dd. 

20.00 Journal etMétéo. 

de. 

des 

crei 

nar 

con 

fait 


suit 

geo 

2035 Sport: Football. 

infr 

En direct du Parc des Princes. Demi- 

viol 

finale aller de la Ligue des cham- 

pions : Paris-Samt-GermairvMilan 

sou 

AC; 21.15, mi-temps, Météo des 

par 

neige* La Minute hippique; 21 J0, 

terr * 

- 

2' période; 22.25, En différé. 

que « 

Bayem MunidvAJax Amsterdam. 

le c 

Dernier dub français en fce dans 

l’ép 

une coupe européenne, le PSG. 

gna- f 

toujours invaincu en Ligue des 

dev; 

champions, rencontre une équipe 

Pari 

italienne championne d'Europe et 

SUSt 

revenue à son meilleur niveau. 


0.05 3 000 scénarios 

contre un vins (et 1-20). 

0.10 Série: Agence tous risques. 

1.00 Les Rendez-vous 
de l'entreprise, 
invité; Henri Lachmann, PDG de 
Strafw-Sacam. 

2.15 Journal etMétéo. 

230 Programmes de nuit. 

Histoires naturelles (et 5.10); 3.20, 
TF1 nuit (et 4.25); 3.30, Les Aven- 
tures du jeune Patrick Pacatd (5); 
4.35, Cdté cœur ; 4.55, Musique. 


FRANCE 2 


13.40 Téléfilm : Les Aventuriers 
du Rio Vente. 

15.10 ChsluMaureen. 

17.10 Série: Seconde B. 

1745 Série.: Code Usa. 

18.15 Série: la Fête à la maison. 
1845 Jeu: Ointe meilleur gagne 

(et 4.05). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.40). 
19.55 Tirage du Loto (et 2 1.05). 
19J59 Journal et Météo. 

2040 Pour la vie, contre le sida. 


21.05 Téléfilm: 

Un pull par-dessus l'autre. 

De Caroline Huppert 


22.55 Magazine: Bas les masques. 

Présenté par Mireille Dumas, le veux 
arrêt» la prostitution. 

0.25 Les Films Lumière. 

0l 30 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

140 Le carde de minuit 

Invités : Mirefle, à propos de son 
spectade au Théâtre de Chaillot et 
de la sortie de son livre Génération 
Mireille : Evocation de l'opérette 


« Mireille i à l'Opéra comique ; 

“Dtelho; 


Manuel Poirier; Joao Bo 
Musique ; de Axelle Lenoir 

220 Programmes de nuit 

Histoires courtes: Tout ce temps 
que je n'ai pas passé dans les cafés, 
de Frédéric Bawrajian /Partez après 
le sgnal sonore, d'Olivier Jahan 
3.05, Emissions religieuses (rediff.) 
4.35, 24 heures (Tinte; 5.00, Jeu 
Pyramide ; 5.25, Jeu ; Les Z'amours 


FRANCE 3 


1335 Série: La croisière s'amuse. 
14*25 Série: Si mon et Simon. 

1625 LesMinikeums. 

1735 Magasine; Une pécha d'enfer. 

Invitée: Brigitte Lanaye. 

18.19 Questions poux un champion. 
18.50 Un line, un jour. r " 

De un à dx, de Chudc Murphy. 
1835 Le 19-20 de (Information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chantai: 

2035 Tout le sport 


2030 Magazine: 

U Marche du tiède. 
Invité : Edouard Balladur. 
2230 Météo et Journal. 


23.05 Magazine: 

Un siècle d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp. lames 
Joyce, d'Antoine Gailien. 

U vie de Fauteur d'Ulysse et des 
Gens de Dublin qu'il est nécessaire 
de connaître pour conprendre les 
livres de celui qui disait « Mon 
œuvre et ma vie sont tissées du 
même fil. ■ 

2335 Docienentaire: 

Les Cinq Continents. 

Présenté par Bernard Rapp. S3ver- 
lake ; l’amour contre la mort 
Chronique au quotkSen du voyage 
vers la mort du réaSsateur Tom Jos- 
faetdeson compagnon. Tous deux 
ont été contaminés par le virus. 
130 Musique Graffiti. 

Danse macabre , de Liszt, par Mark 
Farago, piano (15 min). 


M 6 


1320 MSKjd. 

fcdrmct : basset Kid découverte ; le 
Maroc Mighty Max; 14.05 Conan 
l'aventurier; 14.55 Moi, Renaît; 
15.05, 20.000 heues dans l’espace ; 

. . . 1535 HigWander. . . . : 

16J^’tflagaâ^’:.l^égaL6u .. U 
1&20 Série: L'Etalon note 

17.00 Variétés : HH Machine. 

1720 Série: Guillaume TeiL 

18.00 Série :NkkMananou 

1834 Six minutas première édition. 

19.00 Série :CaralB>es offshore. 
1934 Sixmfctutad'lnfionnations, 

Météo, suivi de Six minutes 
élection présidentielle. 

20.05 Série : Madame est servie. 

Retour de Madame est servie qui 
rempâœ Madame et sa fiUe. 

2025 Magazine: Ecolo 6. 

Le Roi loup. 


2045 Téléfilm: 

La Rhrièra Infernale. 
De Chris Thompson. 


22.25 Téléfilm: Dédie fatal. 

De Kevin Connor. 

030 Série: Emotions. 

020 Série: Les Professionnels. 

La Loi du marché. 

220 Rediffusions. 

bo Lo ; 3.25, Nature et chrilisation 
(7); 420, New Vork City; 5,15, 
Fréquenstar. 


CANAL + 


1325 Décode pas Bimny. 
1430 Documentaire: 
LesCapudns 
du Nouveau Monde. 

De Mite Barton. _ . _ _ 

15J0Q 

15.05 THéfUm: Fâctaur VUL 

D'Alan tasma. 


1645 Sport : Basket-ball américain. 

Match de la NBA. 


18.05 Canaille peluche. 

Crocs mains. 

E* cuu* jusqu'à 2100- 

1820 JMcPfaBarollo. 

1840 NtiftepartaUleurs. 


LA CINQUIÈME 


1320 Les Yeux de la découverte. 

L’oiseau. 


14.00 L’Aventura potelra. 

iouNordO 


Invité : PWippe Candetoro et Surya 
BonaU. 


1920 Magazine :Zérorama. 
1935 Les Guignols. 

2020 Le Journal du dnéma 
du mercredi. 


21.00 Cinéma: Tireur d'éUte.D 
Film américain de Luis Uosa (1992). 
2225 Flash d'informations. 


2240 Cinéma: 

Intimes Confessions. □ 

Film américain de Christopher 
Crowe (1992, v.o). 

025 dnéma: 

TtKBabyofMfam.il 

Film britannique de Peter Greena- 
way(1993, vio). 

225 Documentaire: 

Les Grands Crimes du XX* 
tiède. 

L'assassin portait un béret vert 


CABLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. Invité; Murray 
Head. 19.30 Météo des cinq continents (et 
21.55). 19.35 Journal de la T5R. En direct 
20.00 Faut pas rêver. Rediff. de France 3 
du 31 mars. Invité : Renaud. 21.00 Temps 
présent. 22.00 journal de France 2. Edi- 
tion de 20 heures. 22.40 Feuilleton : Le 
Sorcier. 23.30 Bas les masques. Rediff. de 
France 2 du 15 mars. 0.45 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (30 min). 
PLANÈTE 19.35 Les Enfants de Medellln. 
De Vincent Liger et Amélie Develay. 20.30 
La Mémoire piégée. De José Dessart et 
Léon Michaux. 21 .30 La Halte d'EmmaQs. 
Ou l'accomplissement d'une vie. De Guy 


5cubigou. 22.10 Les Kennedy ; destin bâ- 
tie. De Phifipp White- 


gique d’une dynastie, 
head etl 


: Marylm H. Mellowes [2/31. L’Irré- 
sistible ascension de JFK. 23.05 L'Ouest, le 


vrai. De Craig Haffner [60/65]. L'Agence 
i. 23.55 L’Enfance. De Geoff 


Pinkerton. 

Haines-Stiles, Eugène Marner et Ema Aku- 
ginon [3/71 Une œuvre d’amour. 0.55 Les 
Hommes du pétrole. De Greg Rood [8/8]. 
Le Nouvel Ordre pétrolier (55 min). 

PARI5 PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos (et 23.50). 19.15 Tout Paris (et 20.30, 


23.25). 19.45 Archives. 2Q.Q0 Paris Match 
premières (et 21.55). 21.00 Paris modes. 

22.25 Concert : Michel Sardou. Enregistré 
à l'Olympia en 1976. 0.05 Concert: 
Luther Vandross (55 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
18.00 Coup de bleu dans les étoiles. 18.15 
Cajou. 19.15 Domino. 19.30 Série : Zorro. 
L'Enlèvement 

CANAL JUUIMY 20.00 Série : Au nom de 
(a loi. 20.30 Série : Private Eye- 21.20 
Série ; Star Trek. 22.10 Chronique de mon 
canapé. 22.15 Séné: Seinfeld. 22.40 
Série: Les Incorruptibles de Chicago. 

23.25 T’as pas une idée? invité: 
Alexandre Arcady. 0.25 Série : Dream On. 
0.55 Série: Les Chevaliers du ciel 
(25 mi n). 

SÉRIE CLUB 19.50 Série : L'Odyssée ima- 
ginaire. 20.15 Série : Les deux font la loi 
2045 Série : L'Age de cristal (et 0.10). 
21.40 Série : Mission impossible. 22.30 
Série : Code Quantum. Choc en retour. 
23.20 Série: Equalizer. 1.00 Série; La 
Comtesse de Chamy(45 min). 

MCM 19.30 Biah-filah Groove (et 0.00). 
20.10 MCM mag (et 23.30). 20.40 MCM 
découvertes. 21.00 Radio Mag. 21.30 
MCM rock legends. ABBA. 23.00 X Kul- 
Pire. Les champions de surf à Hawaï. 0.30 
Blah-Blah Métal. 1.00 Wdéodips. 


MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23.00 News at Night. 23.15 CmeMatic 
23.30 The Wbrst of Most Wanted. 0.00 
The End? (90 min). 

EUROSPORT 19.00 Fl «Grand Prix» 
Magazine. 19.30 Eurosportnews. 20.00 
Prime Time Magazine. 22.00 Formule 1 
t Grand Prix » Magazine. 22.30 Moto 
« Grand Prix » Magazine. 23.00 Catch. 
0.00 Equitation. Rediff. Coupe du 


RADIO 


des 


FRANCE-CULTURE 20.00 Le Rythme et la 
Raison. Musique et pubfidté (3). 2030 Tire 


ta langue. Langue des prisons, langue de 
' JB Pots» sur parole. Les poètes 


monde : Jumping international de Paris, 
ï. 1.00 Eurosi 


au POPB. 1 .00 Eurosportnews (30 mm). 
CINÉC1NÉFIL 19.05 Le Pionnier de 
l’espace. ■ Film britannique de Robert 
Day (1958, N., va). 20.30 Fièvre dans le 
sang. ■ Rhn américain de Vincent Sher- 
man (1961. N., v.o.). 2230 Anne-Marie. 
■■ Film français de Raymond Bernard 
(1935, N.). 0.05 Tisa, mon amour. ■ Film 
américain d'Elliot Nugent (1948, N., 
95 min). 

CMÉcmâHAS 18.30 Le Meilleur de la 
vie. ■ Film français de Renaud Victor 
(1984). 20.00 Séquences. 20.30 Faut pas 
en faire un drame. ■ Film américain de 


voyous. 2128 ! 
du Tibet (3). 21.32 Correspondances. Des 
nouvelles de la Belgique, du Canada et de la 
Suisse. La restitution des ceuwes d'art volées 
en temps de guerre. 22 .00 l>xumentaire lit- 
téraire. Rencontre avec Bernard Debroux, 
metteur en scène. Une émission de la ratfio 
belge. 2240 Les Nuits magnétiques. Itiné- 
raire d'un désemoûtement. Avec Jacques 
Watine, ébéniste ; Alain Mo ng renier, 
peintre; Jean-Maie Aubert, écrivain ; Pierre 
hor. potes maudit ; Germaine. 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné te 7 février, à l'Opéra d’Avignon et 


. f.violon, 

I FSdoux, vrotonœlJe, Jean-Claude Pery 
netier, piano : Trio pour vtotan, viokmoelle et 
piano D 897 Nottumo, de Schubert ; Trio 
pour violon, vidoncefle et piano n*1, de 
Mendeissahn ; Trio pour violon, violancele 
et piano n°2, de Chostakovitch. 22.00 
Souste. Dietrich FBcher-Dieskau, baryton. 
Œuvres de Mahler : Sieben üeder aus letzter 
Zert ; Der Ttenbousg'seH, Des Knaben Wun- 
derbom: Der Schildwache Nachtiied, Das 
irdische Leben, Des Antonius von Padua, 
Fsdipredigt, Üeder und Gesârtge aus der 
Jugendzeit: Nicht wiedersehen. 22 J0 
Musique pluriel. Nightmgales, de Dÿstra, pa 
le chœur de chambre de Hollande, tftr. Huub 
Kertens; Raptime pour trio, de Jeths, Hary 
Spamay, clarinette alto, René Edchardt, 
piano, Marrie Starreveld, flûte; Assonance 
VI, de JsreH, par l'Ensemble contrethamps, 
dir. Giorgio Semasconi. 


Howard Zieff [1983). 22.05 Bugsy 
i Parker 


Ma Ion e. ■ Fïïm britannique d'Alan I 
(1976, V.O.). 23.35 USA 1994 au dnéma. 
Les grands drames, les grands râles 
(55 min). 


Les interventions à la radio 

RTL, 18 h 20 : François Léotard (« Question d'actualité »). 

Radio Shalom 944 FM, 18 h 30 : Laurent Fabius <• Le Grand Débat »). 
RMC 18 h 30 : Jean-François Hory (a Forum »). 


Les Hommes du Nord (rediff.). 

1545 Las Ecrans du savoir. 

Jnwteî daman ; 

NphtitMktangbïm'IaTkm; p 
Les Grandes Inventions; Ça bouge 
(redrff.) ; Rtntintm and the Médiane 
Man (ko.). 

1730 Lu Entente «te John. 

1840 A faut» du temps. 

Lescamosaures. 

1830 UMondnduwibnaiK 

Les papillons voyageurs. 


ARTE 


19.00 Msgszfne: Confetti. . 

Portraits de présentateurs télé en 
Europe : la tfléwàon espagnole. 
1930 ffistoiranaturtlte 

«te te sexualfti. D'André 
langaney. T. U vie se complique. 
2030 OmmtqiM; 

U Dessous du cartes. 

Mexique. 1. L'histoire. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 ► Les Mercredis de l'Histoire. 

Le Fondamentalisme en question. 
(l'Ahmed Jamal. 
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2145 Documenbrire : 

Musiques de films. 

Tbru Takanitsu, de Christine Legoff. 
2240 Magazine : Mus/cardtlv*. 

LfisCin^ihonies. 

Les videos cSps des années 30. 

13,00 SowSrisiSSG? 

la Manche de Rakoczi, avec 
l'Orchestre symphonique du 
SDR de Stuttgart 
2340 Entretien. 

Jacques Berque et Jean Sur, 

030 Documentaire: 

Lu milliards volent (rediff.). 
1.15 Documentaire: George 
Soroç, passionnément 
spéculateur. 

De John WilEams (rediff.). 

2.10 Rencontre. 

Avec Alexandra Kazan et Malek 
Chebel. 

240 Court métrage: 3 000 scénarios 
contre un vims (5 min). 



Ut 


Les programmes complets de 
i, de télévision et une 


radio, 

sélection du cible sont publiés 
chaque semaine dans notre • 
supplément daté dimanche-hindi. 


Signification des symboles : 

le Monde 


► Signalé dans « 
radio-télévision » ; o Film à 
éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 
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Yves Rénier, le comédien vedette de la série de TF 1, vient d'être relaxé, 
au terme d'un nouveau procès en diffamation après la plainte d'une mère d'une enfant assassinée 


LE COMÉDIEN-SCÉNARISTE 
Yves Rénier a été relaxé, lundi 
3 avril, par le tribunal de grande 
instance de Perpignan. C’est l'ul- 
time chapitre d’un feuilleton qui 
dure depuis l’automne 1994. Le 
14 novembre, Jocelyne Volckaert 
portait plainte en diffamation 
contre TF 1, après la diffusion par 
cette chaîne, dans un épisode de la 
série policière «Commissaire 
Moulin », de scènes rappelant le 
drame vécu par sa fille Karine. 

L'épisode, intitulé Le récidiviste, 
relatait le viol et l’assassinat d'une 
petite (Die, dans des circonstances 
rappelant le cas de Karine, alors 
que l'instruction du procès la 
concernant n’était pas terminée. 
L'assassin. Patrick Tissier, déjà 
condamné en 1971 à vingt ans de 
réclusion criminelle pour des faits 
similaires, était devenu l’ami de la 
mère de Karine depuis sa sortie de 
prison en 1992. La jeune femme 
ignorait tout de son passé et l'épi- 
sode laissait supposer qu’elle avait 
couvert l’assassin. Jocelyne Volc- 
feaert réclamait 1 million de francs 
à Yves Rénier et à TF I. 

De son côté, le procureur récla- 
mait la condamnation d'Yves Ri- 
mer et de Patrick Le Lay à 
50 000 francs d’amende chacun. Le 
comédien avait affirmé qu’il n'avait 
eu «aucune intention de nuire». 
«Si c'était à refaire, je le referais. Je 
ne me sens pas du tout coupable», 
avait- Q précisé, son intention étant 
de dénoncer les assassins d’enfants 
et les rédcfivistes. 

Lors d’un précédent jugement, le 
13 février - différent de celui 


TF 1 


Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

Série: Dallas. 

Retour de la célèbre série. 

Série: La loi estla loi. 

Jeu : Unefemillo en or. 

Club Dorothée. 

Série: 

Les Garçons de la plage 
Série : Premiers baisers. 
Série: Le Mfrade de l'amour. 
Magazine: Coucou I (et 0.55). 
Invitée: Jane Manson. 

Le Hébète Show (et 1.45). 
Journal. 

Faceilallne. 

Avec Martine Aubry. 

Tiercé, la Minuta hippique. 
Météo. 


1530 
fc 16.15 
- 1&A5 

1730 


2050 Série : Commissaire Moulin. 

Bras d'honneur. d'Yves Rénier, avec 
Yves Rénier. 

2235 Magazine: 

Scènes de ménage. 

Avec Alain Afftetou et Dominique 
Uvanant. Les femmes sont-elles 
prêtes è tout? 

23.40 3 000 scénarios 

■ contre un virus (et 0.50). 

2345 Sport: Patinage artistique. 
Gala de clôture du Trophée urter- 
' national de Moraine. 

150 Journal et Météo. 

• 2.00 Programmes ch nuit 

Intrigues; 2.25, TFl nuit (et 3.05, 
- 4.10) ; 2.35, Histoires naturelles (et 
• 5.00) ; 3.15, Les Aventures du jeune 
Patrick Pacard (6); 4.20. Passion; 
4.45. Musique. 


CÂBLE 

TV 5 19.00 Pans lumières. Invitée: 
Amamla Lear. 19.30 Météo des cinq 
continents (et 21.55). 19.30 Journal de 
la TSft. En direct. 20.00 La Grande Illu- 
sion; ■■■ Film françars de Jean 
René» (1937, N.). . 22.00 Journal de 
France 2 Edition de 20 heures. 22.40 
Pulsations. 23.45 Tabou. 0.15 TeH 
OwLO.45 Journal de France 3. Edition 
Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 19.15 Birmanie, au pays des 
faooddhas dorés. De François Mano- 
daÛL 20.05 BD: Franqum. De Cnns- 
loohe Heili. 20.35 Force brute De 
fcjoeft Kirk [7/651- Chasseurs. 21.25 
-lis Enfants de Medellln. De Vincent 

U«r et Amélie Develay. 22.15 La 
Mémoire piégée. De José Dessart et 
Léon. Michaux. 23.20 La Halte 

dTirimiOs Ou l'accomplissement 

.ifünç vie. De Guy Soubigou. 0.00 Les 
Koutsdy : destin tragique d'une dvnas- 
M De Âilinp vWiitehead et Maryun H. 
Befiww [2/il L'Irrésistible ascension 

WèKPRElWfeRE 19.00 Paris Pre- 
teéretaèa. 19,15 Tbut Pans (et 20.30, 
9-20). 19.4S Archives. 20.00 Ecran 
'tûW, îi,og sériel Street (la Rue 
•WiA -*■ Film américain de Fntz 


y«Te ®ff£HWANC6 Avec. 0E5 ffeRfoMiÆJ 
SoufïjZANTfj ou Avi AuT îouf fm 
M KT fol CONPthEMEtfT fORTuIÎ. 


concernant la plainte en diffama- 
tion -, TF 1, Yves Rénier et sa so- 
ciété de production, Protéciéa (fi- 
liale de TF 1) avaient déjà été 
condamnés pour réparation du 
préjudice moral causé par la diffu- 
sion du téléfilm, qui évoquait de 
manière trop précise l’assassinat 
Ils avaient dû payer 300 000 francs 
de dommages et intérêts à Joce- 
lyne Volckaert, et 200 000 francs à 
Marcel Volckaert, le père, ainsi que 
10 000 francs au titre des frais de 
procédure. 

Le tribunal de grande instance 
de Perpignan avait ordonné la sai- 
sie du film et la publication du ju- 
gement dans plusieurs journaux. 


FRANCE 2 


13.40 Série: 

Inspecteur Derrick. 

14*50 Série: 

Dans ta chaleur de la nuit 

15.40 Tiercé à Longdiampk . 

15.55 variétés: La Chance 

aux chansons (et 5.00). 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

1745 Série: Code Usa. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1&45 Jeu : Que le meilleur gagne 

(et 3.55). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.15). 

Invitée : Bernadette lafont 

19.59 Journal Météo, Point route. 


20.50 Magazine: 

La France en direct 

Présenté par Bruno Masure. Invité : 
Jacques Chirac. 

2235 Cinéma: Le Samouraï. ■■ 

F3m français de Jean-Pierre Melvffle 
(1967). 

023 Lesfibns lumière. 

025 Journal Météo, 

Journal des courses. 

055 Le Cerde de minuit 

Spécial onéma africain. 

24» Pro gram mes de nuit 

Bas tes masques (rediff); 4.1 Q. 
24 heures d'infb ; 4.35, Jeu : Pyra- 
mide;. 5.40, Dessin aramé. 


Lang (1945, N-, v.o.). 22-45 Ecran 
total 23.15 Concert: Mahler. 0.45 
Concert : Aldo Romano Quartet. Enre- 
gistré au Festival jazz à Vienne en 1994 
(70 min). 

CANAL J 17.35 les Triplés. 17.40 Bot. 
17 55 Soirée Domino. C'est comme 
moi; 18.00, Le Bus magique; 1820, 
Tip top clip; 18.25, Sébastien et la 
Mary Morgane: 18.55. Jeux vidéo; 
19.00, Montre-moi ta ville; 19.15, Jeux 
vidéo; 19.20. Rébus. 19.30 Série: 
Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 Une fille et des 
fusils. ■ Film français de Claude 
Letouch 0964. N.)- 21 50 Quatre en 
un. 22.15 Chronique du front. 22.20 
La Vie. l’Amour... les Vaches. □ Film 
américain de Ron Underwood (1990. 
v. 0 .). 0.10 Souvenir : Tempo (55 mm). 
SÉRIE CLUB 19 50 Série : l'Odyssée 
imaginaire. 20.15 Série: Les deux font 
la loi 20.45 Série: Salut champion (et 
0 10). 21.40 Série : Mission impossible. 

22.30 Série: Code Quantum. Bond en 
arrière 23.20 Série : Equalizer. La chair 
5uk 0.05 le Club. 1.00 1 Série: La 
Comtesse de Chamy (45 mm). 

MCM 19.30 Blah-Blah Groove (et 
OM. 20.10 MCM mag (et 23.30) 
•>0 40 MCM découvertes 21,00 
Autour du groove. 21.30 MCM rock 
leoends ABBA. 23.00 Radio Mag. 0.30 
BlahHWh Métal- 1.00 Vidéoclips. 


Les avocats s’étaient félicités de 
cette décision exemplaire qui « de- 
vrait faire jurisprudence et empê- 
cher désormais les chaînes de télé- 
vision d’utiliser abusivement le 
malheur des gens et leur souffrance 
pour faire de l'Audimat ». 

Ce n’est pas la première fois 
qu’Yves Rénier, alias le commis- 
saire Moulin, a des démêlés avec la 
justice. En décembre 1994, le tribu- 
nal correctionnel de Paris l’avait 
condamné à 30 000 francs 
d’amende pour avoir mis en cause 
l'intégrité de policiers de la brigade 
chargée de la lutte contre des stu- 
péfiants. Il s’était aussi fait rappeler 
à l’ordre pour avoir demandé à 


Roger Knobelspiess de jouer un 
truand. 

Yves Rénier est un personnage 
singulier. Après avoir beaucoup 
joué à la télévion dans les années 
60-70 dans des séries populaires - 
Belphégor, Les Qobe-Ttotters, Les il- 
lusions perdues -, il est monté sur 
les planches, sous la direction de 
Roger Planchon, d'Antoine Bour- 
seiOer et de Patrice Chéreau, et a 
joué au cinéma, notamment dans 
Pékin-Central, de CamûJe de Casa- 
blanca, avant de doubler, dans une 
période plus difficile, les héros de 
multiples séries américaines. 

Mais le rôle qui l'a rendu le plus 
célèbre est sans conteste celui du 
commissaire Moulin. Dans cette 
série, diffusée pour la première fois 
en 1976, Yves Rénier donnait une 
image nouvelle - avant Starsky et 
Hutch - d’un policier décontracté, 
en jeans et baskets. Après sept ans 
d’absence, la série a repris en fé- 
vrier 1989. Désormais, Yves Rénier 
écrit et réalise ses propres films à 
partir de faits divers réels. II tra- 
vaille ses scénarios avec un inspec- 
teur de police en exercice (qui pré- 
fère garder l’anonymat), ce qui est 
sensé apporter une touche de pro- 
fessionnalisme et donner plus 
d’authenticité au récit. 

Interrogée, la direction de TF l 
se contente d’une réponse la- 
conique : «On a été condamne, on 
a payé. Nous restons vigilants, la 
preuve, nous avons été relaxés par le 
tribunal après la plainte en diffama- 
tion .» 

Arme lie Cressard 


JEUDI 6 AVRIL 


FRANCE 3 


1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
14 j 40 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 Les Mïnikeums. 

17.40 Magazine: Une pêdw d'enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
18.50 Un livre, un jour. 

Messagers de la nuit, 
d'André Bmcourt 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: fa si la chanter. 

2035 Tbut le sport 

20.45 Keno. 


M 6 


Série : L'Homme de fer. 

Série : Jim Bergerac 
Variétés : Hit Machine. 

5érie : Guillaume Tell. 

Série : Nid; Mancuso. 

Six minutes première édition. 
Série : Caraïbes offshore. 

Six minutes d'informations. 
Météo, suivi de Sot minutes 
élection présidentielle. 

Vu par Laurent Boyer. 

Série : Madame est servie. 
Magazine : Passé simple. 
Présenté par Manelle Fournier. 
1979 : la Révolution islamique. 


20.55 Cinéma: Sept morts 
sur ordonnance. ■ ■ 

Film français de Jacques Rouffio 
(1975). 

2230 Météo et Journal. 

233S ►Documentaire: 

Les Brûlures de l'Histoire. 

Les Croisés de la guerre froide 1947- 
1956. 

030 Magazine: L'Heure du golf. 

la compétition : la PlayeCs Cham- 
pionship à Pontwedra Beach (Flo- 
ride). 

030 Musique Graffiti. 

Sonate rf 3 pour violon et piano, de 
Brahms, par Benjamin Schmid et 
Alexander Marfcornkh (25 min). 


MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at NighL 23.15 CineMatic. 

23.30 Concert : Uve ! with Blur. Enre- 

? |rstré au Leeds Town & Count/y Club 
Grande-Bretagne) en mai 1994. 0.00 
The End ? (90 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 Karaté. France-Japon, à 
Paris. 21.00 Catch. 22.00 Football. 
Résumés. Coupe des Coupes, Coupe 
de l'UEFA, Ligue des Champions: 
demi-finales, matchs aller (180 min). 
CINÉ CINÉFIL 18.25 Fièvre dans le 
sang. ■ Film américain de Vincent 
Sherman (1961, N. v.o). 20.30 Anne- 
Marie. ■ ■ Film français de Raymond 
Bernard (1935. N.). . 22.05 Tarzan et la 
chasseresse. I Film américain de Kurt 
Neumann (1947, N., v.o.). . 23.20 El 
dla que me quieras. I Film argentin 
de John Reinhardt (1935, N., v.o.). . 
0.45 Le Pionnier de l'espace. ■ Film 
britannique de Robert Day (1958, N. f 
v.o., 75 min). ). 

CINÉ CINÉMAS 18.55 Aux frontières 
de l'aube. ■■ Film américain de 
Kathryn Bigelow (1985). 20.30 inter- 
vention Delta. ■ Film américain de 
Douglas Hickox (1975). 22.00 Deux 
minutes de soleil en plus. ■ Film fran- 
çais de Gérard Vergez (1987). 23.35 Le 
Dossier 51. ■■■ Film français de 
Miche! Deville (1978, 110 min). 


2035 Cinéma : 

Le Loup-Garou de Londres. ■ 

Film américain de John Land>s 
(1981). 

22.45 Téléfilm : 

Le Motel de la peur. 

De Yuri Zeltser. avec Lara Flynn 
Boyte, Demis Happer 

030 Magazine: 

Fréquenstar (et 3.25). 

135 Musique: Boulevard des clips 

(et 6.05). 

230 Rediffusions. 

Turquie, géants et merveilles; 420, 
Sports et découverte (6); 5.15, 
Culture pub; 5.40, La Tète de 
remploi. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Véro- 
nique SchSta (Les Scythes). 19.30 Perspec- 
tives scientifiques. Dé la natu/e aux jardins 
ethnobotaniques. 4. Le conservatoire bota- 
nique national de Brest 20.00 Le Rythme et 
la Raison. Musique et publicité (4). 20.30 
Fiction. Le Métrer à tisser, d’Elisabeth Hup- 
pert (2). 21.28 Poésie sur parole. Les 
poètes du Tibet (4). 21.32 Profils pente- Le 
cinéma a cent ans. 2. Lumière, père et fib 
(1840-1954). 22.40 Les Nurts magnétiques 
Rue de MénilmontanL 0.05 Du jour au len- 
demain. Pascal Quignard (Rhétorique spé- 
culative). 0.50 Coda Histoires d’eau et de 
terre (4). 

FRANCE-MUSIQUE 19 05 Domaine prive. 

Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 


par Agathe Logeart 

TOUT marchait bien, pourtant 
On les avait vues et revues, les 
images du Balladur nouveau. Fruité 
comme un beaujolais qui sentirait 
la violette, frais comme la gorge 
d’une jouvencelle, malicieux 
comme un merle moqueur. Un Bal- 
ladur de proximité, accordant ses 
baisers, concédant l’accolade. U 
avait même pesé sa voix, en chas- 
sant les aigus disgracieux. Mais oui, 
il pouvait monter sur les tables, 
manger du méchoui avec ses doigts, 
esquisser un pas de biguine enlacé 
par une « domtomeuse » en délire. 
Il nous avait même montré sa Ma- 
rie-José phe, la groupie de Johnny, 
ftwr un peu, en fermant les yeux, 
on les imaginait tous tes deux, dans 
leur datcha chamorüarde. swin- 
guant les yeux dans les yeux sur l’air 
de « Les coups, oui ça fait maL. » 

U avait même fait du stop ! Non ? 
Si t Four ceux qui en auraient dou- 
té, Edouard Balladur était donc 
bien un homme comme un autre 
puisqu'il lui arrivait, à lui aussi, de 
tomber en panne en rase cam- 
pagne. Par le menu, il nous avait 
conté sa mésaventure : le brouillard 
qui oblige l'hélicoptère à se poser 
dans la nature sans qu’on ait pu 
prévenir l'escorte ; la dame bien ai- 
mable qui passe par là au bon mo- 
ment et prend le premier ministre 
dans sa grosse voiture pour le 
conduire à T inauguration du musée 
de l’Aries antique. Ses adversaires 
avaient beau se gausser, l’incident 
tombait à point nommé pour 
compléter la panoplie du Doudou 
en campagne. Un président-auto- 
stoppeur I U ne faudrait pas rater 
Ça- 

L’histoire était-elle trop belle 


CANAL + 


1335 Onéma: 

D'une femme à l’autre. □ 

Film franco-britannique de Char- 
lotte Brandstrôm (1993). Avec 
Carde Bouquet, Christopher WaL 
ker. Jonathan Pryce. 

15.10 Magazine: Courants d'air. 

Estelle Hallyday â San Francisco. 

16.00 Cinéma :Benny et Joon.1 

Film américain de Jeremiah Chechil 
(1 993). Avec Johnny Depp. 

1735 Magazine: 

L'Œil du cydone (rediff.). 

18.05 Canaille peluche. 

Crocs malins 

- — Enclauhj$qu'A20.3S—— 

18.30 Jeu : Pizzarollo. 

18.40 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi. puis à 
19.10. par Philippe Gildas et 
Antoine rie Faunes. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Cinéma :Critters 3. □ 

Film américain de K nsi me Peierson 
U 99 U Avec Aimée Broofcs 

2135 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma : 

Le Temps d’un week-end. □ 

Film américain de Martin Brest 
(1992. v.o ) Avec Al Pacmo 

035 téléfilm: Arrêt d'urgence. 

De Denys Granier-Deferre. 3vec Hip- 
pofyte Girardot 

2.05 Sport: Golf. 

En direct. Première journée des Mas- 
ters d'Augusta (GeorgieX90 min ) 


Concert. En direct du Théâtre des Champs- 
Elysées, a Paris, par l'Orchestre national de 
France, d*. Syhrâin Cambreling: Préludés, 
de Debussy, orchestration de Hans Zender . 
Et exspecto resurrectionem mortuorum. de 
Messiaen : Concerto pour piano main 
gauche et orchestre, de Ravel, Jean-Philippe 
Collard piano ; La Mer. de Debussy. 22 00 
Soliste. Dietnch Fischer-Dieskau. baryton 
Des knaben Wurrderfwm : Wo dre scbûnen 
Trompeten blaser. 5ieben Lieder auf leurrer 
Zeit : Revelge, Lieder und Gesange aus der 
Jugendzert . Zu Strassburg auf dér Schanr'. 
Des knaben Wunderhorn : Lied des Vw- 
folgten im Turm, Wer hat dies Liedlein 
erdacht 7 22.25 Dépêche - notes. 22.30 
Musique pluriel. Œuvres de Hoft. Sherman. 
Tchalev. 23.07 Ainsi la nuit. Œuvres de 
Brahms, kodaly, Debussy. 0.00 Tapage noc- 
turne. Musiciens d'images, images de musi- 
ciens ; Bernard Herrmann 


Les interventions à la radio 

radio J. 7 h 15 : François Léotard. 

France-Infor, 8 h 20 . (« Spéciale présidentielle *). avec Edouard Balladur 

Europe 1, 8 h 35 : Martin Weyron pour son livre « Politiquement incorrect » (Estions 

Hoébene) (« Mon Œil »}. 

RMC, 18 h 30 : Edouard Balladur (« Forum •) 

OTM, 19 heures : Nicolas Sarkozy * Le Grand'O * (» O’FM-La Cro» -) 


pûur être honnête ? Le soupçon, in- 
sidieux serpent, cheminait depuis 
plusieurs jours. Comme les enfants 
qui frottent le thermomètre sur la 
couverture pour faire monter la 
fièvre. Edouard Balladur a-t-il tri- 
ché ? Le coup du stop n’était-il 
qu’un coup monté ? Socialistes et 
chiraquiens le prétendent en arbo- 
rant d'hypocrites mines entendues. 
La preuve ? U dame à la voiture 
n’est peut-être pas tombée du ciel 
par l’opération du Saint- Esprit. 
Cousine, éloignée peut-être, mais 
cousine tout de même du député 
balladurien Georges Thon qui est 
aussi un proche collaborateur du 
premier ministre, on la soupçonne 
d'avoir joué la comparse de ce qui 
ne serait qu’une mauvaise mise en 
scène. La dame se récrie. D'ailleurs, 
eBe vote pour Jacques Chirac, com- 
ment croire qu’elle aurait trempé 
dans parente combine ? De môme 
qu’on ne soupçonne pas la femme 
de César, on ne soupçonne pas la 
cousine d’un Georges Tïon. 

Reste un autre suspect : le brouil- 
lard. Ne croyez pas qu’on rie. car 
l’affaire est sérieuse. Car sans 
brouillard pas de stop et sans stop 
pas de coup médiatique. Il a fallu 
mobiliser les plus hautes autorités 
de P Etat pour défendre la venu ou- 
tragée du premier ministre. On a 
même enjoint à l’armée de l’air (!) 
de s’exprimer sur cette question dé- 
cisive pour l’avenir stratégique de la 
France. Le communiqué salvateur 
est donc tombé : foi de militaire, 
nos satellites ont bien repéré une 
nappe de brouillard sur la cam- 
pagne avignonnaise au moment 
cruciaL Si l'honneur paraît sauf, le 
ridicule court toujours. 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. Wxations tardives : 

Jean Rouaud, Prix Goncourt 

14.00 L'Esprit du sport Michel Polat 

15.00 ► Magazine :Emp!oL 
1530 Quivive. 

L'anesthésie. 

15.45 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours (rediff.) ; Inventer 
demain ; Allô ! la Teire (rediff.) ; Ma 
souris bien-aimée (rediff.) ; L’Œuf de 
Colomb (rediff.); Cinq sur cinq 
(rediff.); Langues; espagnol et 
anglais. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Les Grands Châteaux 
d'Europe. L'Alhambra. 

1830 Le Monde des animaux. 

Les Grandes Migrations : tes sternes. 

18.55 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

Le masochisme comme source 
d'inspiration. 

1935 Court métrage: 

Situation cocasse. 

De Gérard Jugnol, avec Martin 
Lamine 

1930 Documentaire : Hollywood. 

De Chnstian Bauer. 

2030 81J2JoumaL 


20.40 Soirée thématique : 

Le Groenland. 

Proposée par Peter von Rüden. 

20.45 Documentaire :Knud. 

De Jorgen Roos. 

Héros national au Danemark knud 
Rasmussen , véritable explorateur 
des tenes glacées, fonda la vdte de 
Thufe (1910). 

21.20 Cinéma :7Ukunu.a 

Film danois de Pâlie Kjaerulff- 
Schmidt (1985, v.o.>. 

2235 Documentaire: 

Nous voulons rester 
au village. 

Les Chasseurs de rennes, de Mat- 
thias Heeder, Monika Hietscher et 
Anbert Weis. 

23.25 Documentaire: 

Le Pays des hommes. 

De Ralph Christians et Siguidur S. 
Jonssoa 

0.10 Documentaire : Notre avenir, 
c’est notre affaire. 

De Peter von Rüden. 

0.40 Documentaire: 

Musiques de films. 

Tonj Takemitsu (rediff.). 

135 Musique :SirGeoraSolti 
dirige Berlioz (redifT). 

2.05 Rencontre. 

Avec Hani Suoia et les frères Urb. 
235 Poisson rouge. 

De Cédric Wapish (5 mm.). 


; 
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Youri l'embaumeur 


par Pierre Georges 

MOURONS, H fera le reste, four 
b modique somme de 500 00Q dot- 
lara, fc p ro fe s seu r Youri Denfcov, 
un peu désoeuvré ces temps-ci, ue 
dit prêt à offifr une vie après la vie. 
Le patron de Ffasttout des struc- 
tunes biologiques à Moscou, le pa- 
villon des embaumeurs, se pbfr» 
de la dureté du temps et des 
mœurs pottiques. 

U mort n’est pbisœqu'efleétaft 
Not amme nt depuis la chute du 
cotnrrainisme. Pfcts de leaders cfaa- 


touges, plus de clients J Rupture de 
stock l En son laboratoire des cotps 
en pérIL te bon profes seu r se déses- 
père lentenamt Tant de secrets de 
conservation, tant de savott^feire, 
trenteansd’expérienœetdeiépu- 
taftnsaæfitiQes pour en arriver B, 
abandonné de tous. ■ 

Youri l’embaumeur, qui res- 
semble forieusemant à un clone de 
Brejnev, vaque à ses dernières oc- 
cupatons. U rumem, mais riest se- 
cret cfÉtat, lui prête un cüent pres- 
tigieux, Kim H-sung. Le grand 
leader ferait ainsi patiemment son 
entrée an Panthéon des embau- 
més. four le reste, le professeur 
Denisov pas» sa vie en des opéra- 
tions de maintenance ou de restau- 
radon. La maintenance pour le 
corps de Lénine qui, chaque lundi 
et vendredi, érigé onction <fune 
potion antirides. Et h rest aur ati on 
pour une monde sibérienne, une 
femme des glaces découverte en 
1994 dans les monts Altrf. 

Simple et précaire façon de tuer 
le temps. Lénine reste 
constamment sons b menace cTun 
enterrement. Les femmes des 
glaces ne se ramassent pas à b 
pelle. Alors que faire? Se privati- 
ser ? Youri Dooisov y songe sérieu- 
sement En ce sensÿ il a accordé au 
Sunday Times un entretien tfune 
drôlerie extrême, maniant aussi 


bien Fhnmour noir que le formol 
Ce tf est pas pour se vanter, mris 
Pernhainnenr a dn métier. N’ayant 
pas eu à traiter directe m ent des cas 
Lénine et Staline, morts sans Fat- 
tendre, YOuri Denbcw convient que 
ses prédécesseurs avaient fait du 
beau boulot. Le plus réussi, à ses 
dires, était Staline, «m spécimen 
eœqitionnd » est vtai, « un caps 
parfait», « une peau de jeune 
homme». La dépouille de Staline 
fut «désta&nisée », c'est-à-dire en- 
terrée sur ordre de Kroudxtcbev. 
Un vrai gâchis, une insulte à b pn> 
ftsdon, souligne Youri Vembau- 
meuD 

Avant que de venir à son propre 
palmarès, son monument aux 
morts vivant Passèrent entre ses 
mains et n'eurent pas à s’en 

pferfnrfr^ ri» gwrtt A* qnaHté ; T>mt- 

trov le Bulgare, Gottwaid le 
Tchèque, Ho CUMiDb, Fende Hb 
vietnamien, Agostino Neto FAngo- 
tah. P im quelques autres cités à 
comparaître devant Parbftre des 
é lég ances mortuaires. 

Car il ne suffit pas de mourir En- 
core feuMmotôir en bon état et 

nf prrfnf «fln gérriw â rnmptiq iwr fa 

tâche des faiseurs de mémoire. 
Ainsi le beau mari; le mort de qua- 
tté, se reconnaUt-B an premier coup 
cPcefl ! n a de b tenue, dn corps ri 
Fcn peut dhe, dn savafemourfe De 
même que le travail brien frit se 
juge d'on regard. Ah, voir ce que les 
mnfi^iK rfrfaini^ (fa narrateurs», 
ont âtt de Mao^ une misère ! 

Youri Fanbaumeurse désespère. 
Et donc, il imagine des morts <fun 
antre type, des morts du temps. 
Qndy Crawfard, voflà PidéaL son 
idéale. Ken sûr le professeur, qui 
est homme courtois, ne va pas jus- 
qu'à b pressée Mais un corps pa- 
reil, ce serait le couronnement 
d’une carrière, une vraie etoWme 
joie! 
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DEMAIN dans Le Monde 


PHILIPPE DE V1UJERS, CANDIDAT BLEU-BLANC-RAGE : l'homme 
du Puy-du-Fdu se méfie des intégristes, déteste les socialistes, 
-méprise les politiques. 1) n’aime que la France et la Vendée, ne 
croit qu'en lui et en Dieu. 

Tîng* du Monda daté mutredl 5 avril : SOS 878 «xempWTw 


Antoine Waechter n'a pas obtenu 
les parrainages exigés pour la présidentielle 

Jacques Cheminade serait l’un des neuf candidats retenus 


LA LISTE des candidats autori- 
sés à re présenter à réfection pré- 
sidentielle sera ar- 

rêtée et publiée an Journal officiel 
vendredi 7 avriL cette pubBcation 
marquera le début de b campagne 
officielle. En réalité, nul ne peut 
plus entrer dans b partie depuis 
mardi 4 avril à mfamft, ffatu Honte 
pour le dépôt an Conseil constitu- 
tionnel des présentations de can- 
didats par tes maires, tes parle- 
mentaires, les conseillers 
régionaux et généraux, ainsi que 
par les repr és e nta nts des Français 
de ^étranger. ' 

Dans l'intervalle, le Conseil 
constitutionnel doit achever la vé- 
rification de bvaüdfté des parrai- 
nages qtfü a enregistrés. Puis U ti- 
rera au sort, pour chaque 
rarirtiriat , tes ring cents signatures 
- minimum requis pour pouvoir 
être candidat - destinées à être pu- 
bliées au Journal qffrcieL Comme 
ce fut te cas en 1988, tes autres sir 
gnatures seront affichées dans le 
haQ d'entrée du Conseil, au Palais- 
RoyaL 

L’obli gatio n d’obtenir au Trio™ 
cinq cents présentations par des 
élus d’au moins trente départe- 
ments ou lenltoues d’outze-mex; 
sans qu’un dixième d’entre eux 
puissent être élus d’un mgynê dé- 
partement, constitue un obstacle 
diffidig à franchir sur le parcours 
des candidats à b candidature. 
Renforcée en 1976 afin, selon le 


mot d'Alexandre San guin e tti, que 
b co mp é titi on présidentielle ne w 
transforme pas en «concours Lé- 
pme de la potftique », «3k. est sans 
pitié pour tes impétrants qui ne 
disposent pas <ftme assise parti- 
sane sotide. 

Antoine Waechter, prérident du 
Mouvement écologiste indépen- 
dant (ME3), en a fait Famère expé- 
rience. Ses partisans ont eu beau 
déployer une énergie de la der- 
nière chance, dans b soirée de 
mardi, pour ach gmhwr tes quel- 
ques signatures qui faisaient dé- 
finit à leur chef de file, M. Waech- 
ter a dfl déclarer forfait. Son 
directeur de campagne, Michel 
Duchêne, a confirmé qu’fl avait 
manqué «au minimum une tren- 
taine de signatures, pad^lre plus» 
à celui qui avait obtenu 3,78% des 
voix en 1988. « Nous avions environ 
560 promesses, mais, manifeste- 
ment, toutes ne se sont pas réali- 
sées », a indiqué M. Weeâitee 

Il a invoqué, comme explication, 
Y « environnement défavorable» 
créé par «la proximité des munici- 
pales par rapport à la présiden- 
tielle», qui aurait, selon fari, « pa- 
ralysé beaucoup de mares», n a 
mis en cause, également, «ki pres- 
sion exercée par MM. Chirac et Bal- 
ladur à travers leurs recherches de 
parrainages». M. Waechter a pré- 
cisé qc*fl ne dmini^ a de consigne 
de vote ni pour le premier tour de 
scrutin, ni pour te second. Après le 


Quarante-neuf heures d'émissions sur une seule cassette 


ENTREPRISES 

«Affaires»: AJcatel-AIstham se pré- 
pare à Paprès-Suard 20 

Aéronautique : Boeing et Airbus 
émettem des réserves sir le projet de Su- 
per-Jumbo 21 

Finances : la Banque de France devraità 
nouveau foire 1e choix de la prudence 22 

AUJOURD'HUI 

Communications : la radromessagerie 
s'efforce de séduire te grand pubSc 26 
Loisirs : Berlin dans ses nouveaux 
murs 28 

CULTURE 

Gnéma : la sortie de A b campagne. 
de Manuel Poirier, et de VAePamour, * 
Tsai Ming-Sang 30-31 

Théâtre: la refonte des statuts de la 


LE GROUPE ÉLECTRONIQUE JAPONAIS JVC, qui 
avait imposé au monde il y a vingt ans b norme VHS 
pour les magnétoscopes, a annoncé* mardi 4 avril, 
avoir mis an point un standard demagnétoscope nu- 
mérique compatible avec les sytèmes analogiques ac- 
tuels. Le système, appelé D-VHS, permettra d’enre- 
gistrer sur une bande magnétique des signaux 
numériques compressés, transmis par satellite. Ces 
signaux seront ensuite décryptes grâce à un décodeur 
relié à un téléviseur conventionnel. Une cassette 
pourra stocker jusqu’à quarante-neuf heures d'émis- 
sions 

Les magnétoscopes D-VHS pourront de surcroît 
e nre g is trer et Ere des cassettes vidéo traditionnelles, 
ce qui leur permettra d'utiliser b vidéothèque de 
titres existants. Selon JVC, plus de 500mflHons de 


DANS LA PRESSE 


La situation au Burundi 


FINANCIAL TIMES 

La communauté internationale 
devrait s’attacher à identifier et 
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34 
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portages objectifs et équilibrés, 
ou aider des journalistes locaux 
à faire de même, peut être la 
plus importante contribution du 
monde extérieur. 

THE TIMES 

n est encore temps de prévenir 
[massacres et guerre civile]. Les 
efforts internationaux pour re- 
construire le Rwanda doivent 
être poursuivis avec davantage 
de vigueur, de façon que les ré- 
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ADMISSION SUR TITRE EN T ou 2 ANNEE 


L’admission sur titre à l’EJSJLS.CA permet aux diplômés de 
l'enseignement supérieur d’intégrer l’une desmeüleores écoles de 
commerce françaises et d'obtenir à l’issue du programme 1er 
diplôme ESL.S.CA visé par T Etat Ce diplôme peut être cumulé 
avec le diplôme MJ3.A. d’une université américaine dans le cadre 
dn programme international de 3* année. 

Pour b première année les candidats doivent être titulaires cTun 
DEUG, DUT, ou diplôme équivalent 

La deuxième année s’adresse an* candidats titulaires d'un 
diplôme d'ingénieur, pharmacien, médecin, d’XEP, ou d’une 
licence. 

PROCHAINE SESSION • 
frtBtrfa des omit» : Octobre »H> 

18 et 19 Mai 1995 

Date limite d’inscription : 22 Avril 1995 ... 
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fugiés hutns du Rwanda puissent 
t ji.lllpp prn f^ahi^pftfnt fe Xni nn- 

di («.). 0 existe également un be- 
sohr urgent de.recbnstxulre le 
système judiciaire du pays et d’y 
installer des observateurs des 
droits de l’homme de TONU. 
Tout aussi nécessaire est le ren- 
forcement du rôle et du nombre 
des observateurs de P Organisa- 
tion de Punité. africaine. Ils sont 
& peine' quarante-six au- 
jourd’hui. L'Occident a dépensé 
environ un mflHaxd de dollars 
pour b reconstruction du Rwan- 
da. N’est-fl pas possible de dé- 
, penser aidomxPhui une partie de 
cette somme pour financer des 
. mesures préventives destinées à 
renforça l’ordre et à protéger 
les habitants du Burundi ? 

THE INDEPENDENT 

Le mob dernier, le président 
hntu. Sylvestre Ntibantunganya, 
a Lancé un appel à une interven- 
tion internationale pour mettre 
fin & ce quia craignait être tes 
débuts dTm génocide au Burun- 
di. Le premier ministre tutsi An- 
toine Nduwayo a calmé te jeu, ér 
fous deux ont publié depuis une 
déclaration de. coopération en 
vue dé promouvoir la paix. Mais 
. le sentiment, parmi beaucoup de 
Burundais et presque tous les ré- 
fugiés de la capitale, est que le 
président et son premier mi- 
nistre ont été marginalisés par 
res vociférations croissantes des 
extrémistes de chacun des deux 
groupes ethniques. L'échec des 
modérés dans leur condamna- 
. tion des te nan t s de b ligne dore 
et b mauvaise volonté des auto- 
rités à désarmer les milices ont 
exacerbé te problèmes. Les évé- 
nements risquent d’fitre empor- 
tés dans une spirale hors de tout 
contrôle. - 

' ■ ' David Orr 


Trente-dnq morts 
lors d'un massacre 



retrait de Brice Lalande, Domi- 
nique Voynet, qui trafique avoir 
‘ obtenu- 637 parrainages, devrait 
donc être bseute candidate écolo- 
giste. 

Sous réserve du verdict définitif 
du Co nseil constitutionnel, huit 
autres candidats ont affirmé être 
en mesure de se prés en ter devant 
tes é le cteur s . Cest bien évidem- 
ment te cas d'Edouard Balladur, 
Jacques Chirac, Robert Hue, Lio- 
nel Jospin. Après avoir entrete nu 
un suspense, Jean-Marie Le Pen 
devrait également figurer parmi 
les candidats, tout gomme Phi- 
lippe de VflHera et Ariette LaguO- 
w Un inattendu, enfin,' a déclaré - 
être parvenu à se glisser dans le 
dnb des candidate, en b personne 
de Jacques Cheminade, ancien se- 
crétaire général du Parti ouvrier 
européen, qui a conduit par deux 
fois une liste aux élections euro- 
péennes de 1984 et 1989 (Le Monde 
daté 19-20 mars). 

Le 23 avril, le nombre des bulle- 
tins de vote proposés aux élec- 
teurs a toutes les chances de se si- 
tua dansib fourchette des deux 
élections présidentielles précé- 
dente : après te recordde 1974, oh 
douze s’étaient affina -' 

tés, b réforme des règles de par- 
rainage, en 1976, avait bit tomba 
le nombre des campéttom à dix 
en 1981 et à neuf en 1988. . 

Cédle Chambraud. 


au Burundi 


DE NOUVELLES VIOLENCES 
ont fait trente-dnq mots - dont 
vingt-neuf Hiatus - dam b pro- 
vince centrale de Kayanza, a an- 
noooé, mercredi 5 avril, Radio-Bu- 
rondL Selon celle-ci, une «bande 
armée» - terme adopté pour dé- 
signer lies extrémistes hutns ~ a 
tué, mardi, six membres tfune f*- 
ndfle totale dans b commune de 
Muhanga. Des déplacés d’un 
camp de Muhanga, c’est-à-dire 
des lins» ayant eu à fidr fleurs vil- 
lages durait te massacres octo- 
bre-novembre 1993, ont alors or- 
ganisé des représailles dans les 
coltine» avoisinantes, tnant vingt- 
neuf Hutns. -(AfKJ 


magnétoscopes ont été vendus dans te monde ces 
vingt dernières années. Phisienrs grands noms de 
Pétecttoniquc i ii onribte auraient apporté leu r soutien 
an ftmnat D-VHS grand puWc, BOtaimnent Mtadri, 
Phfiips, Samsung Electronics, Thomson MnMmedb, 
Sharp et TbsMba, selon JVC Thomson a en parti- 
coUa codévetappé avec Hitadd un prototype de ma- 
gnétoscope D-VHS. Sony, qrï corametdafise une 
technologie cobcunente basée sur ta nonne Betamax 
auprès des pro ft sti onnf Js de Pandtovisuel, se serait 
également rangé derrière JVC 
Les premiers magnétoscopes à b norme D-VHS 
pomrrient ^partfu e sur te mardte américain, pre- 
mterpays visé, dès bfinl996. L’écait de prix entre un 
magnétosctyemaaétiquettuDtradlUuundpounrait 
être de Pondre de 1 800 francs. - (AFP.) 


■ UNIVERSITÉS: en v iron deux 
mffie unfvenftaircs, étudiants et 
a gent» de service ont manifesté, 
mardi 4 avril, dans tes rues de Ré- 
tiers (Vienne), en présence du 
doyen et du président de rétablis- 
sement, poux protester contre la 
faiblesse de b dotation budgétrire 
allouée à runbenhé. Selon le pré- 
sktent, Alaja-Tcancy, Il manquerait 
environ quatre-vingts postes de 
personnels administratifs et 
d'agente de service, ainsi qu'une 
tren t ain e de portea tf enseignants. 

■ PRÉ»DENT1ELLE:daniaacn- 
tretten puMM par Le Wégnmme 
de Brest, metoeiS 5 awfl, Jacques 
Qèôc dédse qae «Ta^ftâctttn so- 
ciale qui s’est créée est incompatible 
avec notre tradhiàn 'répuBllcaine, et 
inacceptable sur le plan humain ». 

TLe maire de Jftris estime qtf« üjmd 
une autre ‘potitiquejrtOnsistiant à 
mettre le chômage au ceeur de nos 
préoccupations ». « L’idée que le 
chômage ne peut qu'être indemnisé 
asaadouk^ùheidéepts&üya 
vingt ans, mtis ége nesitfjfaptus au- f 
JourïFhuf », ajcWte-t-ü. 

TBANSPORTAÉREENjAfrUber- 
té latnAderàOMSBûéiSt 
lyonnais. Lé président d’Afr LSbex^ 
^LÔtfBé ffiaà ^ te , ani^ pfoposé 
au Crédh lyamafa^defoiractNetei 
sa finale aérirtme AQlfy aoat les 
actifs ont été versés dans lé 
Cmsortfmn de réaüsatioq (CDR) 
qui a vocation à vendre çespartiti- 
patioriL Xè Crédit lyonnais a tou- 
joms déclaré vouloir vendre cette 
compagnie, mais lorsqu'elle serait 
assainie, vers la foi de Périnée 
1996. Le pvte&tent d'^r liberté 
cherche par ce biais à faire obs- 
truction à une éventuelle candida- 
ture dfAir fiance. ^ 

■ MUSÉES: préavis de grève. 
L’accès aux musées nationaux, 
ainsi qu'aux nationales du 
Grand Fêlais à Paris,- risque cf être 
difficile, voire impossible, durant 
Iasemainedn3au7avriletparti- 
cofièremeattlesinerciwhsajeudi g 
fiavzfi, sdon b direction des Mu- 
sées de France.' Ces perturbations 
fiant suite an préavis de grève dé- 
posé parles synficate des poson- 
nds dn m fai rt fe g 'de b culture et 
debfican cop lio nfe . 

IDENTIÊIÉS: le ceind tfadmi- 
mstratim de b Caisse nationale 
<f assurance-maladie (CNAM) a ap- 
prouvé, mardi 4 avril, le projet 
f avenant à 1 a convention dentistes 
négocié avec b Confédération na- 
tionale des syndicats dentaires 
(CNSDJ, qtd prévoit notamment 
une nouvelle hausse des honoraires. 

Sous réserve de F^rémentde Pave- 
nantpar 1e gouvernement, Pobjectif 
prévisionnel d’évolution des dé- 
penses bucco-dentaires présentées 
an remboursement sera fixé à 4,8 % 
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